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HISTOIRE 

DES  EA^PEREURS 

ROMAINS, 


DEPUIS  AUGUSTE 

JUSQU'A  CONSTANTIN. 

■NÉRON. 


LIVRE  X. 

§.  I. 

X.a  mon  de  Claude  cachée  pendant  plu- 
Jieurs  heures.  Néron  ejl  reconnu  Em- 
pereur. Claude  mis  au  nombre  des 
Dieux  : fes  funérailles':  fon  Oraîfon 
funehre  prononcée  par  Néron.  Défé- 
rence de  Néron  pour  Agrippine.  Elle 
fait  empoifonner  M.  Silanus.  Elle 
contraint  Narcijfe  de  fe  donner  la 
mort.  Burrhus  & Sénéque  s^oppofent 
Tome  IF,  A 


'Sommaire. 
à j^gripp’ine.  Leur  puijj’ance  j & leur 
union.  Premier  difcours  de  Néron  au 
Sénat.  Réglé/nens  faits  librement  par 
le  Sénat.  Iraits  de  V ambition  immo- 
dérée d' Agrippine.  Actions  <£*  difcours 
louables  de  Néron.  On  doit  attribuer 
aux  confeils  de  Sénéque  & de  Burrhus 
tout  ce  que  Néron  a fait  de  bon.  Mot 
de  Trajan  fur  les  commencemens  de 
Néron  3 expliqué.  Occafion  de  la  mort 
de  Britannicus.  Amour  de  Néron  pour 
une  affranchie.  Emportemens  d'A- 
grippine. Difgrace  de  Pallas.  Nou- 
velles fureurs  d'Agrippine.  Trait. d'ef 
prit  de  Britannicus.  Néron  le  fait  em- 
poifonntr.  Démarches  de  Néron  pour 
couvrir  la  noirceur  de  ce  crime.  Bur- 
rhus ^ Sénéque  blâmés  d'avoir  reçu 
en  cette  circonfiance  des  libéralités  du 
Prince.  Difgrace  d'Agrippine.  Elle 
efl  aceufée  de  crime  d'Etat,  Peu  s'en 
faut  que  Néron  ne  la  faffe  tuer  fur  le 
champ.  Elle  fe  jufifie  avec  hauteur. 
Elle  obtient  la  punition  de  fes  aceufa- 
teurs  3 (S*  des  récompenfes  pour  fes 
amis.  Pallas  6’  Burrhus  eceufés  de 
crime  d'Etat.  Arrogance  de  Pallas. 
L'accufatcur  efi  puni.  Divertiffemens 
indécens  de  Néron.  Contefation  dans 


Sommaire.  j 

le  Sénat  au  fujet  des  ajranchisi  Leurs 
droits  fonC  confefvés,  Réglemens  du 
Sénat  au  fujet  des  'Tribuns  <S’  des  ' 
Ediles.  La  garde  du  Tréfor  public 
Otée  aux  Çjuejleurs  , pour  être  rendue 
à d'anciens  Préteurs.  Mort  de  Ca- 
ninius  Rébilus  ^ & de  Volufius.  Am- 
phithéâtre de  bois  confirait  par  Néron. 
Dans  les  jeux  qail  y»donna  ^ il  n en 
coûta  la  vie  à perfonne.  Divers  traits 
d’une  bonne  adminifiration.  Affaire 
de  Pomponia  Grécîna.  Trois  perfon- 
nages  de  marque  accufés  y avec  diffé- 
rens  fuccès.  Penfions  données  par. 
Néron  à des  Nobles  qui  avoient  peu 
de  biens.'  Suilius  accufé  & condamné  y 
non  fans  quelque  brèche  à la  réputa- 
tion de  Sénéque.  Un  Tribun  du  Peu- 
ple poignarde  une  femme  qu  'il  ai- 
moit  y&efi  condamné  à Vex'il.  Sylla 
relégué  à Marfe'ille  fur  une  calomnie 
groffiere.  Diffenfion  dans  Pou-;^oles  y 
appaifée  par  l’autorité  du  Sénat  Ro- 
ma'in.  Trait  de  Thraféa.  Plaintes  con- 
tre les  PubVicains.  Ordonnances  de 
Néron  pleines  d’équité.  Deux  anciens 
Proconfuls  d’Afrique  accufés  & ab- 
Jous,  Figuier  Rum'inal. 
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An.  R.  Soj.  M.  AsiNIUsMarCEXLUS. 
De  J.  C.  î4.  M.  AcILIUS  AvIQLA. 


chée  pendanc 
plulicurs  heu 
res. 

Tac.  Ann. 
XJ  J.  6i. 


La  mort  de  A mort  de  Claude  fut  cachée 

ciaj,  e | nioius  pendant  plufieurs 

fllîjr  ^ I heures  «par  Agrippine  , qui 
vouloir  îe  donner  le  tems  de  - 
prendre  les  dernieres  mefures  pour 
Suei.  l’EmpiÆ  à fon  fils.  Déjà  Clau- 

de n’étoit  plus  , & les  Confuls  , les 
prêtres , le  Sénat  alTemblé  , faifoienc 
des  vœux  pour  la  guérifon  du  Prince. 
Agrippine,  qui  s’étoit  rendue  maîtrefle 
de  toutes  les  avenues  du  Palais , fei- 
gnant de  fuccomber  à fa  douleur , & 
d’avoir  befoin  de  confolation,  tenoic 
Britannicus  entre  fes  bras , le  baifant 
tendrement , & l’appellant  le  vrai  por- 
trait de  fon  pere.  Elle  le  garda  ainfii 
auprès  d’elle  , pour  l’empêcher  de  for- 
tir  du  Palais  ; H elle  prit  les  mêmes 
précautions  par  rapport  à Antonia  & 
a Oétavie  fes  fœurs.  Cependant  elle 
faifoic  répandre  le  bruit  au  dehors, 
qu’il  y avoir  du  mieux  dans  l’état  du 
Prince , afin  de  toujours  tenir  les  ef- 
prits  en  fufpens.  On  apportoit  dans  la 
chambre  de  Claude  & à fon  lit  tour  ce 
qui  ell  néc.efiaite  peur  le  foulagemenc 
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d’un  malade.  On  fit  même  entrer  des 
Comédiens  , comme  s’il  en  eût  deman- 
dé le  di^ertilTemenjH Enfin  lorfque  tout 
fût  prêt , & que  l’infiant  décidé  heu- 
reux par  les  Aftrologues  fût  arrivé  , 
fur  le  midi  les  portes  du  Palais  s’ou- 
vrent , & Néron  fort  accompagné  de 
Burrhus.  , 

La  cohorte  Prétorienne  qui  étoit  de  Ncron  eft 
garde,  reçut  le  nouveau  Prince,  an- 
noncé  par  Burrhus , avec  des  acclama-  Tac.&Suet. 
tions  de  joie  & de  félicitation.  Il  y 
néanmoins  quelques  foldats  qui  cher- 
chèrent des  yeux  Britannicus  , & de- 
mandèrent où  il  étoit.  Mais  comme 
perfonne  ne  leur  répondit , ni  ne  fe 
joignit  à eux  , ils  fuivirent  le  grand 
nombre.  Dell  Néron  fut  conduit  an 
camp  des  Prétoriens , où  il  fir  un  petit 
difcours  convenable  aux  circonftances , 

& promit  aux  foldats  une  gratification 

pareille  à celle  qu’ils  avoient  reçue  de 

fon  pere  , c’eft- à-dire  , cinq  * mille  ***««# 

fefterces  par  tête.  Les  Prétoriens  l’.iyanrj'.'V  - «*î 

proclamé  Empereur  , il  fe  tranfporta  ^ 

au  Sénat,  qui  lui  déféra  tous  les  titres 

de  la  fouveraine  puilfance  ; & il  les  r#- 

çut , à l’exception  de  celui  de  Pere  de 

la  Patrie,  qui  ne  convenoit  pas  .à  fora 

âge.  L’exemple  de  la  Capitale  fut  fuivi 
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An.  R.  Sof-dans  les  Provinces  , Néron  fe. vil 
Oc  J.  e.  paifiblement  re- 
connu. ^ 

ciautlemis  _ Jqjj  pncnaier  foin  'fut  d’honorer  la 
des  Di°ux'^  mémoire  <le  fon  prcdécelTeur  & pere 
fcs  funéiaii-atloptjf.  Sur  la  propolicion  qu’il  en 
> le  Sénat  décerna  les  honneurs  di- 
bte  pronon-  vins  à Claude , & mit  ^u  nombre  des 
Dieux  un  Prince,  qui  à peine  avoir 
Tac. x/i. 6 ^.mérité  le  nom  d’homme.  Sa  pompe 
f ^ J funebre  fut  réglée  fur  le  modèle  de 
4j.É’iVer.^. celle  d Auguue  , Agrippine  s étant  pi-r 
quée  d’imiter  la  magnificence  de  Livie 
la  bifaïeule.  On  ne  fit  pourtant  point 
ledure  du  teftament,  parce  que  l’on 
craignit  que  la  préférence  qu’y  don- 
noit  Claude  à fon  beau-fils  fur  fon  fils 
ne  révoltât  les  efprits,  & n’exciiât  de» 
plaintes  & des  murmures.  • 

Néron  prononça  fon  Oraifon  funè- 
bre : & pendant  qu’il  vantoit  la  no- 
bleffe  des  ancêtres  du  Prince  mort,  & 

« qu’il  parcouroit , fuivant  l’ufage,  leurs 
Confulats  & leurs  triomphes  , il  étoic 
férieux  lui-même,  & fes  auditeurs  l’é- 
toient  comme  lui.  On  l’entendit  encore 
üTez  volontiers  louer  l’application  que 
Claude  avoir  donnée  aux  beaux  Arts  , 
& la  tranquillité  de  l’Etat  fous  fon  ré- 
gne. , qui  n'ayoic  été  troublée  pat  au-  - 
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cnne  calamité  publique.  Mais  lorfqu’üA*»-  R-  *of* 
vint  à patler  de  fa  prudence  & de  fa.*  ’ ‘ 
fagelfe  , perfonne  ne  put  s’empêchec 
de  rire.  Le  difcours  étoit  pourtant  fore 
bien  compofé  , ouvrage  de  Sénéque  , 
le  plus  bel  efprit  de  fon  fiecle , & dont 
le  goût  d’éloquence  «toit  en  polTefllion 
de  plaire  à fes  contemporains.  Mais  U 
matière  fe  refufoit  trop  évidemment  à 
FOraieur  : & il  eft  hors  de  doute  qu’il 
travailla  de  bien  meilleur  cœur  la  la- 
tyre  dans  laquelle  il  tourne  en  ridicule 
l’apothéofe  de  Claude  , & le  meta-  *C‘e/iu  fe 
morphofe  en  citrouille. 

Les  vieillards , qui , dit  Tacite , ont 
coutume  de  comparer  ce  qu’ils  voient 
avec  ce  qu’ils  ont  vu  , remarquoitnt 
que  Néron  étoit  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  eût  eu  befoin  d’un  fecours 
etranger  pour  les  difcours  qu’il  avoir 
a faire  : & ils  en  étoient  bleflTés.  Car  - 
le  calent  de  la  parole  a toujours  été 
fort  eftimé  à Rome  & dans  la  Grece  : 

& l’éducation  des  Grands  & des  Prin- 
ces avoir  deux  objets , bien  {a)  faite  <Sc 
bien  dire.  Ces  diligens  obfervateurs’ 
pafToient  donc  en  revue  tous  ceux  qui 
avoient  joui  dans  Rome  de  la  fouve- 

[a)  Moô-ftiv  Tt  fmif  tfJttiDLi  irfHxlxfx  <ri  ifyeiu 

JJotn.  lliad,  IX.  443. 

Aiv 


Digitized  by  Google 


1 


8 lîiSTOiRE  DBS  Empereurs. 

An.  r.  8œy  raitiê  püilTance,  & ils  difoienc  que  le 
De  J.  c.  Î4-  jpi(5tateur  Céfar  avoic  été  capable  de 
difputer  le  prix  de  l’éloquence  aux  plus 
grands  Orateurs  ÿ qu’Augufte  parloic 
bien , avec  facilité  & dignité  y que  Ti- 
bère favoit  pefer  Tes  mors  , donner  de 
la  force  & du  nerf  à Ton  ftyle  , & que 
l’obfcurité  chez  lui  é^oit  un  vice  d’af- 
feétation , & non  pas  d’impéritie.  Ni 
la  phrénéfie  de  Galigula , ni  L’imbéciL- 
lité  de  Claude  , ne  les  avoient  empê- 
chés de  mettre  l’un  de  la  véhémence  , 
l’autre  de  l’élégance  & de  la  douceui: 
dans  les  difcours  que  les  occafions  exi- 
geoient  d’eux.  Néron  , qui  pétilloic 
d’efprit,  tourna  fon  étude  vers  d’autres 
arts.  Cifeler  , peindre  , chanter  , gou- 
verner des  chevaux , c’étoienc  - là  les 
exercices  qui  lui  plaifoienc  : & s’il  motv 
tra  quelque  talent  & quelque  goût  pouc 
,les  Lettres , la  Poéfie  îeule  eut  pour  lui 
des  attraits. 

féfirence  Je  Comme  Néron  étoit  redevable  de 
SinT'  i’E'ttpire  à Agrippine , il  lui  témoigna 
7*t,xiu.u  d’abord  une  déférence  infinie  > & le 
mot  qu’il  donna  le  premier  jour  que 
l’Officier  des  Prétoriens  vint  le  lui  de- 
mander , fut  A la  meilleure  de  toutes  les, 
meres.  Agrippine  reçut  auffi  du  Sénat  le 
droit  de  fe  faire  précéder  de  deux  lie- 
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leurs  , & la  dignité  de  PrêtcelTe  de^"- 
Claudk , qu’elle  avoir  empoifonné»  ® 

Le  pouvoir  qu’elle  s’attribuoic  elle- 

^ ^ # I • * I I I cmpoifonncc 

meme  excedoïc  de  beaucoup  tous  Icsm.  siianus. 
honneurs  qu’on  lui  rendoic. 
après  la  mort  de  Claude , elle  ofa  > fans 
ïnême  en  parler  à Néron  , ôter  la  vie 
à un  homme  illuftre  , qui  tenoit  aétuel- 
lément  une  grande  place.  M.  Silanus  , 
Proconful  d’Afie , etoit  d’un  caraétere 
doux  , & avoir  peu  de  talens  : enforte 
que  les  autres  Empereurs  ne  s’étoient 
point  avifés  de  le  craindre  , & Cali- 
gula  même  l’appelloit  la  èrebis  d’on  • 

Mais  Agrippine , qui  avoir  caufé  la  dif- 
grace  6c  la  mort  de  L.  Silanus  fon  fr%- 
re,  fiancé  à Oétavie  , appréhenda  fa 
vengeance  :&  de  plus  elle  favoit  que 
bien  des  gens  difoient  qu’un  hommo 
mûr  , comme  M.  Silanus  , à qui  il  n’y 
avoir  rien  à reprocher , qui  étoit  [a)  ilEu 
du  fang  d’Augufte  , méritoit  mieux 
l’Empire  que  Néron  , qm^p’avoit  pas 
encore  dix-lêpt  ans  accomplis  , & 1 
qui  une  complication  de  crimes  avoir 
ouvert  le  chemin  a la  fouveraine  puif- 
faiKe.^  Ces  difçours , auxquels  n’avoic  , 
point  de  part  celui  qu’ils  tegardoient  > 

' (a)  Ilàdef(t  été  remarqué  . res  étaient  petit  fils  de  Jti— 
pu  L.  Siloaut  & feS  fte-  1 üe  petiu-fiJle  d‘ Augufic, 

A V 
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A».  furent  neanmoins  funeftes & 

* Agrippine  donna  ordre  de  Temp^ifon— 
net  à P.  Celer  Chevalier  Romain  , ÔC 
à Hétius  affranchi  de  l’Empereur  y qui 
étoienc  chargés  de  l’adminiftration  des 
tevenus*du  Prince  dans  l’Afie.  Ils  exé- 
cutèrent leur  commillion  fi  ouverte- 
ment , que  petjfonne  ny  ftit  trompé  ; 
la  caufe  de  la  mort  de  Siianus  fut  aufli 
peu  ignorée  > que  fa  mort  même. 

xiie  con>  Agrippine  ne  fe  hâta  pas  moins  d& 
ae^*fc  défaire  de  Narcilfe  , qu’elle  avoir 
«loniict  la  tant  de  raifons  de  haïr.  Ce  fut  malgré 
*iotu  . jsj'éron  , qui  trouvoit  dans  cet  affran- 
chi un  confident  très- bien  afforri  â fes 
sices  encore  cachés.  Mais  Agrippine 
l’emporta  , 8c  contraignit  Narcine  de 
le  donner  la  mort  dans  la  retraite  où 
J}ioj.ur.  il  s’étoit  enfermé.  11  fit , avant  que  de 
mourir  , une  aéfion  louable.  Il  avoir 
été  Secrétaire  de  Claude , & en  cette 
qualité  dépofitâire  de  bien  des  papiers 
importansil^l  eut  foin  de  brûler  tous 
ceux  dont  Agrippine  auroit  pu  abufer 
pour  fatisfaire  fes  animofités  & fes 
vengeances. 

• Narciffe  croit  riche  , félon  Dion  y. 
*Ciajttante^Q  quatre  cens  * milliorvs  de  fefterces  t 

cette  fortune  prodigieufe  n’étoit 
«où.  point  le  fruit  d’une  économie  ateenn 
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tive  à éviter  la  dcpenfe.  11  fut  auflî  pro  ah.  r. 
digue,  qu’avide  d’accumuler.  Infolent*^*  ‘ ' 

& faftueux  à l’excès , couvert  de  cri- 
mes , il  méritoir  le  fort  qu’il  éprouva  , 
quoique  l’on  ne  puilTe  fe  difpenfer  de 
reconnoître  qu’il  a fait  preuve , dans 
des  occafîons  éclatantes  , d’une  capa-  - 
cité  &c  d’une  fermeté  au  delTus  de  fa 
condition. 

Ce  début  fanguinaire  du  nouveau  ButrhasSc 
► Gouvernement  auroit  été  encore 
d’autres  exécutions,  USéncque  & But  grippiiie.Leur 
ïhus  ne  s’y  fulTent  oppofés  , tous  deuxP“'^*“^®  ^ 

, 'i.A  • • ‘ /.  1 L-ur  union. 

créatures  d Agrippine  , & tous  deuxTac.xiii.*- 
devenus  de  nécelîîté  fes  adverfaires  , 
parce  qu’ils  fe  croyoient  plus  obligés 
de  fervir  leur  Empereur  Si  l’Etat , que 
de  déférer  aveuglement  aux  volontés 
d’unePrincelTe qui  réunilToit  en  elle  tous 
les  vices  de  la  tyrannie.  Ils  (^t)  avoient  • 
alors  la  confiance  de  Néron  , qu’ils  s’é- 
toient  acquife  en  un  degré  égal  par  des 
genres  de  mérite  différens.  Burrhus  en- 
tendoit  là  guerre , Sc  fe  faifoit  refpec- 


f«)  Hi  icûores  Impera- 
toriac  juvenræ,  8c  ( tarum 
in  focictate  potenti*  ) 
concordes  , divctsâ  arte 
ex  séquo  pollebanc  : Bur- 
ihus  miUiaribus  cutis  , de 
fereiitace  motum  Scneca 


ptaecepeis  claquenciie  , 8c 
comicate  honeftâ  : juyaii- 
tes  invicem  , qno  facilins 
lubricam  Ptiacipis  a:ca- 
tem  , fi  virtuteiii  arpema- 
rcuir  , voiliptatibus  coa- 
ceiOs  lecinetenr.  Tac. 

A vj 
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fer  par  la  févérité  de  fes  mœurs.  Séné- 
que  encretenoit  le  Prince  dans  le  goût 
des  Lectres , & il  mêloic  les  grâces  des 
maniérés  au  folide  de  la  verru.  Parta-? 
géant  la  puilTance  ils  en  ufoient  de 
concert,  exemple  bien  rare  entre  les 
Miniftres  : 8c  ils  fe  prêtoient  un  mutuel 
fecours  pour  tâcher  de  modérer  dans 
le  jeune  Prince  le  feu  de  l’âge  & des 
paflîons.  SÜl  ne  lent  étoitpas  poffible 
de  l’amener  à la  vertu , au  moins  ils 
vouloient  l’écarter  des  grands  vices 
& en:  lui  accordant  quelque  chofe  le 
tenir  en  bride  fur  le  refte. 

Ce  n’étoit  pas  là  le  plan  d’Agrip- 
pine , qui  avoir  toujours  prétendu  ré- 
gner fous  le  nom  de  fon  fils.  Elle  étoit 
appuyée  de  Pallas.  Mais  le  crédit  de 
cet  affranchi  tomboit  beaucoup.  Né- 
w ton  ne  fe.fentoit  pas  fait  pour  obéir  à 
des  efclaves  :&  Pallas  par  une  arro- 
gance fombre  & trifle.  s’étoit,  rendu  in-* 
fupportable.  Telle  étoit  la  fituation  de 
la  Cour  j divifée  par  des  faétions  , qui 
préparoient  déjà  les  horribles  événe- 
mens  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 
II  n’en  éclatoit  encore  rien  dans  le  Pu- 

Premier  dif-  blic. 


toa  aut w ^ les  funérailles  de  Claude , Né* 

ron  Quitte,  de  ce  devoir  de  céréinonie.5. 
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erttama  les  affaires  par  un  DifcoursA»-^R^^®î 
qu’il  fie  au  Sénat  pour  annoncer  le» 
maximes  qu’il  fe  propofoic  de  fuivre 
^ dans  le  Gouvernement.  Il  parla  d’abord 
de  la  maniéré  dont  il  avûit  été  élevé 
à l’Empire  par  l’autorité  du  Sénat  , 6t 
le  vœu  unanime  des  foldats.  11  cita  les 
exemples  & les  confeils  qu’il  avoit  fous 
fa  main  pour  apprendre  à bien  gou- 
verner. Il  remarqua  que  fa  jeuneffe  n’a^ 
yoic  point  reçu  les  ttiftes  impreflîons 
qui  réfultent  des  guettes  civiles  ou  des 
diffenfions  domelüques  j qu’il  n’appor- 
toit  à la  première  place  , ni  reffenti- 
ment  contre  perfonne , ni  injures  a ven-  . : 
ger.  En  traçant  fon  plan  de  Gouver- 
nemenr , il  écarta  fur-tout  les  abus  qur 
avoient  le  plus  excité  de  plaintes  fous 
fon  prédéceffeur.  11  déclara  « qu’il  ne  ' 

» fe  rendroit  point  le  juge  de  toutes 
» les  caufes,  & que  l’on  ne  verroit  point 
» les  araires  criminelles  décidées  dans 
M un  Tribunal  fecret  & domeftique 
»>  qui  foumettoit  la  vie  & rhonneuc 
» des  citoyens  aux-  caprices  d’un  petit 
M nombre  de.  puiffans.  Que  ni  l’argent 
V » ni  la  faveur  ne  donneroient  entrée 
«aux  emplois,  qui  dévoient  être  le 
« prix  du  mérite.  Qu’il  ne  confondroir 
appoint  L’Etat  avec  fia  œaifon.  Qu’it 
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Ah.  r.  Soj.„  prérendoit  qae  le  Sénat  jouît  de  Te* 
c J.  ç.  f4  anciens  droits  : que  devant  les  Con- 
» fuis  fulTenr  portées  les  affaires  de 
»>  ritalie  & des  Provinces  du  Peuple  r > 
w que  ces  mêmes  Magifttats  préfen- 
»»  tâlTent  à l’audience  du  Sénat  tous 
»•  ceux  qui  pour  quelque  raifon  que 
n ce  put  être  voudroient  y avoir  re- 
»>  cours  ; & que  pour  lui  il  fe  renfer- 
» meroit  dans  le  loin  des  armées  , qui 
3»  lui  étoit  confié.  » * 

Ce  difcours  compofé  par  Sénéque  , 
& débité  par  Néron  , fut  reçu  avec 
de  grands  applaudiffemens.  On  étoit 
tfuef.JWfr.io.charmé  d’y  reconnoîrre  le  fyftême  d’Au- 
gufte  ; & afin  de  lier  (a)  Néron  par  fes 
propres  engagemens  , on  ordonna  que 
Ion  «lifcours  feroit  gravé  fur  des  pla- 
ques d’argent , & relu  chaque  année 
le  premier  Janvier. 

II  tint  parole  dans  les  commence- 
ment pat  le  mens,  & laifTa  le  Sénat  faire  divers 
^nat  réglemens  à fon  gré  , tel  que  celui  pat 
jj  défendu  aux  Avocats  de 
recevoir  ni  falaire  ni  préfens  de  leurs 
parties  ; & encore  celui  qui  déchargea 


* Je  cite  fous  le  nom  de 
Dion  l'ahrègè  qu’en  a fait 
^iphilin,  en  confervant  les  ' 
propres  termes  de  fon  ori- 
ginal,. 


(a)  Le  Sénat  avoit  pris 
la  mime  précaution  à l’é- 
gard de  Celigula  , & aufi 
inutilement.  Voyez  ci- 
delfut  T.  ni.  p.  1^, 


I 

I 
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les  Quefteurs  défignés  de  U néceffitéA»-  R-  *»f- 
de  donner  des  fpedtacles  de  gladia-^' ^ 
ceurs.  Ces  réglemens  croient  contraires 
a ce  qui  avoir  été  ftatué  fous  Claude  , 

& Agrippine  s’y  oppofa , mais  inutile* 
ment  , parce  que  Sénéque  foutinc  le 
Sénat  contre  elle. 

Cette  Princefle  avoir  une  fi  forte  Traîu  dé 

_ rr  1 l’ambitian 

paillon  de  gouverner,  que  ne  pouvant,„,m(xi^f^e 
entrer  au  Sénat , elle  vouloic  au  moins  d’Agnppiuc. 
être  infiruite  par  elle  - même  de  tour 
ce  qui  s’y  paffoir.  Pour  la  fatisfaire  , 
on  alTembloit  la  Compagnie  dans  une 
falle  du  Palais  , qui  avoir  une  porte 
de  derrière  , où  Agrippine  fe  plaçoit. 

Là  , ayant  une  portière  abattue  devant 
elle , elle  ne  pouvoir  ni  voir  ni  ctr« 
vue , mais  elle  entendoit  tour.  Bien 
plus , à une  audience  que  Néron  don- 
«oit  aux’  AmbalTadeurs  d’Arménie  , 
Agrippine  s’avança  pour  monter  fur 
le  trône  avec  lui.  Tous  les  afiîfians 
furent  déconcertés.  Sénéque  feul  eut 
alTez  de  préfence  d’efprit  pour  avertir 
l’Empereur  de  fe  lever  , & d’aller  au 
devant  de  fa  mere.  Ainfi  (iz)  par  une 
apparence  de  refpeét  on  fanva  une  indé- 
cence , qui  auroit  choqué  tout  l’Empire. 

Ces  AmbalTadeurs  étoient  venua^iu  fu- 

{«}  Ica  (pecie  ptetatis  obvûm  itucn  dcdccoii^  Taa 
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^ifN.  R.  «oj.jec'des  nouveaux  troubles  qui  s’étoienr 
' ^'^'élevés  dans  leur  pays  , & dont  nous 
remettons  à parler  à un  autre  lieu. 

Avions  & Néron  croit  attentif  à fe  concilier 
bllra"  Né-’l’eftime  publique , & il  fit  dans  celte 
fon.  vue  plufîeurs  adkions  dignes  de  louan- 

Tat.  XUI.  11/  • r ' > I / 

\9.  * 8®*  “ témoigna  la  piae  envers  la  mé- 

moire de  fon  pere  Domitius  y en  de- 
mandant un  Décret  du  Sénat  pour  lui 
ériger  une  ftatue.  11  fit  aufli  accorder 
les  ornemens  Confuhires,  à Afconius 
Labeo  , qui  avoir  été  fon  tuteur  : &c 
en  même-tems  il  montra  de  la  modé- 
ration en  ce  qui  le  regardoir  perlbn- 
nellement , & il  refufa  les  ftatues  d’or 
& d’argent  maiffif  , qu’on  offroif  de 
hii  drener.  Le  Sénat  avoir  ordonné  que 
Lon  commençât  Tannée  par  le  mois  de 
Décembre  , qui  érok  celui  qp  Néron 
écoit  né.  Néron  arrêta  l’eftet  de  ce  Dé-* 
eret  flatteur  , & ne  voulut  point  que 
l’on  changeât  l’ordre  du  Calendrier , 
qui  étoit  en  quelque  façon  confacré 

Far  la  Religion.  Il  empêcha  aufli  que 
on  n’infcrivît  fur  le  regiftre  des  accu- 
fés  Carrinas  Céler  Sénateur  , qui  étoit 
déféré  par  un  efclave  J & Julius  Dru- 
fus  Chevalier  Romain , à qui  l’on  fai- 
foit  un  crime  de  fon  attachement  pou^ 
Bfit^nicus.-  « 
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Libéralité,  clémence,  maniérés  po- 
pulaires , tour  ce  qui  peut  rendre  lA 
Prince  aimable  fe  trouvoit  dans  la  con- 
duite extérieure,  de  Néron.  Il  fit  des 
penfions  confidérables  à des  Sénateurs 
pauvres  , qui  n’avoient  pas  de  quoi 
xburenir  leur  nobhfTe  & leur  rang.  Un 
jour  qii’on  lui  prefentoit  un  Atrct  de 
mort  à figner , «<  Je  (a)  voudrois , dit  il , 
» ne  favoir  pas  écrire  ».  Le  Sénat  lui 
témoignant  dans  une  occ.-ifion  fa  par- 
faite reconnoiflance  , « J’y  compte, 
»>  répondit  il , quand  je  la  mériterai  ». 
Il  permettoit  au  peuple  d’afiiller  à fes 
exercices.  11  prononça  fouvent  des  Dé- 
clamations en  public.  11  lut  des  vers 
de  fa  compofition  à un  auditoire  alTcm- 
blédans  fo«  Palais.  Suétone  nous  admî- 
niftre  ces  difFérens  traits  fans  date  , à 
fon  ordinaire  : mais  ils  appartiennent 
aîTurément  aux  premières  années  de  Né* 
ron  , & nous  en  retrouverons  quel- 
ques-uns placés  en  leur  lieu  par  Ta- 
cite. 

II  prit  le  Confulat  au  premier  Jan- 
vier qui  fuivit  fon  avènement  à l’Em- 
pire , & il  fe  donna  pour  collègue  Ân- 
tifiius. 

(o)  VeliciQ  nc(cire  litterat.  Sen,  de  Clem>  //•  z, 


An.  R.  80;. 
De  J.  C. 


Suet,  Ntr, 

*0. 


Digitized  by  Google 


lî  Histoire  DES  Empereurs. 


An.  R.  goi.  #N  ERO  ClAUDIUsCæSAR. 
Dej.  c.  jj.  L.  Antistius  Vêtus. 


Tac.xm.  L«rfque  les  Magiftrats  renouvelle- 
rent , félon  l’ufage , le  ferment  d’obfer- 
ver  les  ordonnances  des  Empereurs  , 
Néron  ne  fouffrir  point  que  fon  collè- 
gue jurât  l’obfervation  des  liennes  : Sc 
cetre  (iz)  modération  lui  attira  de  gran- 
des louanges  de  la  part  des  Sénateurs , 
• • qui  donnoient  volontiers  çccafion  à ce 

jeune  cœur  de  goûter  le  plaifir  de  bien 
faire  , inème  dans  les  petites  *chofes  , 
afin  de  rencoarager  à mériter  la  meme 
gloire  dans  les  grandes. 

On  applaudit  encore  à fon  indul- 
gence envers  Plautius  Lateranus , à qui 
il  permit  de  rentrer  dans  le  Sénat , donc 
fes  débauches  avec  Meflalinei’avoient 
fait  juftement exclure.  Et  (^  ) dans  pr<^- 
que  tous  les  difcours  qu’il  prononça 
aux  afiemblées  du  Sénat , il  ne  parloic 
que  de  clémence , il  s’engageoit  folem- 
nellement  à la  pratique  de  cette  vertu. 


(<j)  Magtiis  Factum  lan- 
^dibus , U(  juvcnilis  ani- 
tnus  Icvium  quoque  terum 
gloriâ  fublatiis  majores 
(Ominiiaret.  Tae. 

( i ) Clememiata  fiutn 


obAcingens  crebrls  oca« 
(innibiis  , quas  Sciisca , 
ccAificaaJo  quàm  honcfta 
prasciperec  . vel  jaâautii 
ingcaii  , voce  Fuucipii 
vulgabac.  Tae. 
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Tacite  fuppofc  que  Sénéque  , qui  les 
lui  compofoic , étoic  bien  aife  de  pren- 
dre adte  des  fa ges  leçons  qn’il  donnoic 
à fon  augufte  éleve , ou  même  de  faire 
briller  fon  efprit.  Pourquoi  ne  penfe- 
rons  nous  pas  avec  autant  de  vraifem- 
blance  que  Sénéque  démêlant  le  pen- 
chant de  Néron  à la  cruauté  , fe  pro- 
pofoit  de  le  combattre  par  les  maxi- 
mes qu’il  lui  mettoit  en  la  bouch^^ 
C’eft  conftamment  à ce  deflein  qu’il  a 
écrit , & adrelTé  à Néron  , un  I raité 


Ah-  R* 

De  J.  C.  55 • 


fur  la  clémence  que  nous  avons  entre 
les  mains. 


On  ne  fe  trompera  pas  même , fi  l’on  on  tîoît  ai- 
attribue  à fes  confeils  & à ceux  de  Bur- 

I P co'»i:ci*s  de 

rhus  tout  ce  qui  le  ht  de  bon  lous  1 au-  séuétjiie  & 
torité  de  Néron  dans  les  commence-  «ie  Bunhus 


mens  de  fon  régné.  Le  jeune  Prince  ne 
fongeoit  qu’à  fe  divertir.  11  n’aimQit  de  boa. 
point  les  affaires  : l’oifiveté  êc  la  lieen- 
ce  avoient  feules  des  charmes  pour  lui. 

Forcé  pendant  long-tems  d’obeir  à une 
mere  impérieufe,  & gêné  par  le  refpeéfc 
que  lui  infpiroient  malgré  loi  les  talens 
& la  vertu  des  maîtres  qui  avoient  éle- 
vé fon  enfance  , il  étoit  alors  enivré 


du  plaifir  de  fe  voir  forti  de  tutele , & 
libre  de  difpofer  de  fa  perfonne  & de 
feraétions.  Ainfi  il  lainbit  fans  peinq 
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Sotf.  Agrippine' d’une  part , Sénéque  & Buf- 
■ rbus  de  l’autre , prendre  ou  (e  difputer 
toute  l’autorité  du  Gouvernement. 
Comme  les  deux  Miniftres  prévalurent 
bientôt  fur  la  mere , 8c  qu’ils  étoiene 
hommes  pleins  de  mérite  & de  (ageflfe, 
les  affaires  de  l’Etat  furent  bien  admi- 
niftrées , fans  que  Néron  s’en  mêlât , ou 
plutôt  parce  qu’il  ne  s’en  mcloit  pas  : 
Hf  tant  qu’ils  conferverent  leur  crédit , 
le  bon  Gouvernement  fe  foutint  au 
moins  en  grande  partie.  ■ 

fondement  de  l’elfime  que 
conimcLe” faifoit  dans  la  fuite  Trajan  des  com- 
mcns  de  Né-  meucemens  de  Néron.  11  difoit  que  peu 
qué/  (^)  Princes  pouvoientfe  vanter  d'éga- 

Aur.  Via.  1er  les  cinq  premières  années  de  cet  Em- 
pereur  fi  décrié  & fi  odieux.  C’eft  pour- 
tant dant  le  cours  de  ces  cinq  années 
q'ue  Néron  empoifonna  fon  frere  & 
tua  fa  mere.  Mais  Trajan  diftinguoic 
le  train  général  des  affaires  , & les  ac- 
tions du  Prince.  Néron  étoit*  dès- lors 
un  monftre  de  vices  & de  cruauté  : 
mais  il  laiffoit  agir  fes  Miniftres,  qui 
éçoient  fages  & habiles-  La  férocité 
naturelle  de  fon  caraétere  fe  fit  bien 
eonnoître  dans  la  mort  funefte  de  Bri- 

(<i)  Ptocul  diffcite  cunâos  Principes  Neronis  c^uiûr 
^ A'^anio.  ■ i 


D^itized  by  ôopgic 


N é R O N , L I .V.  X.  Il 

tannicus  , que  j’ai  maintenant  à racon-  a»  R-  *o<- 
ter.  ' Dej.c.ff. 

Cette  mort  fut  occafîonnée,  ( qui  occafionde 
le  croiroit  ? ) par  la  chute  du  crédit  Btit^cut.* 
d’Agrippine  , qui  après  avoir  été  la 
plus  cruelle  ennemie  de  Britannicus  , 
vouloir, l&s  circonftances  étant  changées, 
s’en  faire  un  appui  & une  rellburce 
contre  fon  fils.  Elle  s’attira  elle- même 
fa  difgrace  par  fes  emportemens  & fes 
violences , qui  eurent  d’abord  pour  ob- 
jet l’amour  furtif  de  Néron  pour  une 
affranchie  nommée  Adé. 

Oétavie  époufe  de  Néron  étoit  jeu-  Amour  de 

/ . ‘ y-  • r \ r • Néron  pour 

ne , etojt  vertueule  : mais  (c)  loit  par 
«ne  malheureufe  fatalité,  dit  Tacite  ,chie. 
foit  parce  que  les  chofes  illicites  onr^^"‘ 
toujours  plus  d’attraus , Néron  ri’avoic 
que  du  dégoût  & de  l’averfion  pour 
Qétavie  , & il  conçut  de  l’amour  pour 
Aété  , entraîné  dans  le  vice  par  deux 
jeunes  débauchés , Othon  & Sénécion  , 
qui  admis  à fes  parties  de  plaifir  , & fe 
rendant  les  confidens  des  fecrets  qu’il 
vouloir  dérober  à fa  mere  , s’étoienc 
pleinement  infinués  dans  fon  efprit  , 
d’abord  à l’infii  d’Agrippine  , & en- 
fuite  malgré  les  efforts  qu’elle  fit  pour 
( a ) Tato  quodam  , an  quia  prasvalent  ülicita. 
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An.  R.  8o6.  les  écarter  , lorfqii’elle  eut  une  fols 

DcJ.  C.  îj.  , ^ 

' connu  leur  manœuvre. 


Ce  qui  eft  bien  fingulier  , c’eft  que 
Burrhus  & Sénéque  ne  s’oppofoient 
point  au  penchant  du  Prince.  Frappés 
de  la  crainte  de  l’irriter  par  leur  réîîf- 
tance  , & de  le  voir  enfuite  s’em- 


porter jufqu’à  attenter  à l’honneur  des 
premières  Dames  de  Rome , ils  ne 
trouvoient  pas  mauvais  qu’il  fe  fatis- 
fît  avec  une  affranchie.  Sénéque  faifoit 
plus , & il  fouffroit  qu’un  de  fes  amis  , 
Annéus  Sérénus  , .prêtât  fon  nom  aux 
amours  de  Néron  pour  Afté.  Tant  la 
vertu  de  ces  Payens  eft  toujours  dé- 


, fedueufe , & mêlee  de  taches  qui  la 

Dio,  déshonorent.  Burrhus  & Sénéque,  par 
une  faulfe  fageffe  , penfoient , en  aban- 
donnant une  partie  , fauver  l’eftentiel. 
Mais  les  paffions  ne  fe  gouvernent  pas 
ainfi.  Ce  qu’on  leur  accorde  eft  une 
amorce  pour  aller  plus  loin  : &,  Néron 
prenant  avantage  du  confentem^nt  de 
ceux  qui  autoient  dû  le  retenir , fe  crut 
tout  permis , fe  donna  pleine  carrière , • 
& ne  connut  plus  de  frein. 

Emporte-  Agrippine  n’ufa  pas  de  la  même  con- 
^rippine.  nivence  que  Seneque  oc  üurrhus , mais 
Tac.  X///.  elle  fe  porta  à l’autre  excès.  Au  lieu 
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d’attendre  en  patence  le  repentir  , & a»,  r.  8o<f. 
peut-être  le  dégoût  de  fon  fils,  elle 
tonnoit  avec  fureur.  « Quoi  ! difoit- 
» elle,  une  affranchie  rivale  d’Oélaviel 
»>  Aélé  la  bru  d’Agrippine  ! >>  Elle  te- 
noit  mille  difcours  pareils , & pleins 
d’inveétives  atroces  , qui  loin  d’étein- 
dre le  feu  , l’allumoient  de  plus  en 
plus.  L’effet  qui  s’enfuivit  fut  que  Né- 
ron vaincu  par  fa  paflion  , fecoua  le 
joug  de  l’obéi  (Tance  à fa  mere  , & fe 
livra  entièrement  à Sénéque.  Suétone  Suet.  Ner, 
ajoure  qu’il  eut  même  la  penfée  d’é-  ^**^^'®* 
poufer  Ââ:é  , & qu’afin  de  préparer  le» 
voies  à ce  mariage  , il  entreprit  de  la 
faire  paffet  pour  i(Tue  du  fang  des  an- 
ciens Rois  de  Pergame  , & trouva  des 
Confulaires  difpofés  à fe  parjurer  en 
certifiant  à fa  priere  la  vérité  de  cette 
généalogie  fabriquée. 

Alors  Agrippine  fentit  fon  tort , & Tdc. 
clle'ljlplut  le  réparer  (ft)  par  des  caref- 
fes  encore  plus  déplacées  , que  fes  em- 
portemens.  Elle  avouoit  à fon  fils  que 
fa  févérité  avoir  été  exceflive  , & elle 
alloit  jufqu’à  offrir  fes  appartemen» 
pourliui  faciliter  les  entrevues  avec 

f ) Uc  nimia  niipec  coecccudo  fîlio  , iu  cutfom 
iiKctnpcxaaccc  tleznifl^ 


I 


Dtgitizc::  by  GoogI 


Z4  Histoire  des  Empereurs. 

An.  R-  8o6.  Adté.  Néron  ne  (tî).»fuc  point  la  dupe 
J-  c.  fs-  Je  ee  ton  fi  fubitemenc  radouci , & (es 
amis  l’avertiflToienc  de  craindre  les  em- 
bûches d’une  femme  toujours  violente  j 
ôc  qui  aétuellement  fe  mafquoit. 

Elle  revint  en  effet  peu  après  à fon 
caraétere , & prit  feu  pour  un  fujec 
dont  il  n’eût  jamais  été  pofiible  de 
deviner  quelle  dût  fe  tenir  offenfée. 
Néron  en  vifitant  les  bijoux  , les  dia- 
mans,  & les  autres  parures  précieufes, 
qui  avoient  fervi  aux  précédentes  Im- 
pératrices , clîoifit  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau  pour  l’envoyer  à fa  mere^ 
Agrippine  reçut  ce  préfent  comme  un 
outrage.  « On  ne  prétend  pas  , dit- 
' • » elle  , me  parer , mais  me  dépouiller. 

» Tout  eft  à moi  , & mon  fils  me 
» fait  ma  part.  >»  Ces  diftours  furent 
rapportés , & aggravés  : & Néron  irrité, 
contre  ceux  qui  nourrifibient  & foute- 
noient  l’orgueil  de  fa  mere  ,|j^a  à 
Pallas  la  garde  du  Tréfor  Impérial  de 
l’adminiftration  des  finances  , emplois 
qu’il  avoir  eus  fous  Claude,  & confet- 
vés  depuis  fa  mort.  * 

(<*)  Qua:  niutacio  neque  ■ baiit , orabantque  caveret 
Neronem  fefellit  , & pro-  | iailclias  mulieiis  femper 
KÛni  amicocum  raecue-  | accocis  , tum  Sc  falfz. 

Agrippine 
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Agrippine  frappée  de  ce  rude  coup  am-  R ioe. 
«e  (a)  garda  plus  de  mefures  ; & c ’ea 
alors  qu’elle  mêla  bien  imprudemment  Paiias.  nou- 
Bricannicus  dans  fçs  difcours.  Elle  a^Agcippin^^^^ 
dire  à Néron  en  face  que  Brirannicus 
croiflbic  j & qu’il  devenoic  incelTam- 
ment  capable  de  remplir  la  place  de 
fon  pere , & de  fuccéder  à une  pulf- 
fance  dont  il  étoit  feul  digne  &légi-, 
tin|e  héritier  , & qu’un  étranger  , in- 
troduit dans  la.  famille  Impériale  par 
une  adoption  frauduleufe,  n’employoic 
qü’à  outrager  fa  mere  par  des  affronts 
redoublés.  « Oui  » ajouta- t-elle  , j’a- 
» vouerai  tous  les  maux  que  j’ai  faits 
» à cette  famille  infortunée , mes  noces 
n inceftueufes  , le  poifon  dont  je  me 
»3  fuis  fervie  pour  abréger  les  jours  de 

(a)  Agrippiiia  ruere  ia  fum  , quod  vlvtret  pri- 
tetrorem  & minas  , neque  vignus.  Ituram  cum  Ulo 
rrtucipit  autibus  abitine-  in  cajlra.  Audiretur  hinc 
te  , quominus  teftatetuc  Germanici  filia  , indt 
adultum  jatn  ejfe  Briian-  debilis  rurfus  Surrhus  ^ 
nkum  , veram  dignamque  & ex  ful  Seneca , truncâ 
fiirpem  fufcipiendo  paais  fcdicet  manu  , & profef- 
Jmperio  , quod  infuus  & fond  linguâ , generis  hu~ 
adoptivus  per  injurias  ma-  mani  regimen  expojlulan- 
tris  exerceret.  J!fon  abnue-  tes.  Simul  intendeie  ma- 
re fe  quin  cUnSa  infelicis  nus  , aggetcre  probra  î 
domûs  mala  patefierent , confccratum  Claiidium  , 
fax  imprimis  nuptiit  , infccuos  Silanornm  ma- 
Jùuin  veneficium.  Id  fo-  nés  invocare  , ôc  tôt  ia- 
' fum  diis  & Jibi  provi-  tita  facinor;b 

tome  IF,  B 


Digitized  by  Google 


iS  Histoire  des  Empereurs. 

An  R.  8oç  „ Claude.  Oue  je  me  fais  bon  t;ré,  que 
» j al  de  grâces  a rendre  aux  Dieux  » 
» de  ce  que  mon  beau-fils  vie  encore  ! 
» J’irai  avec  lui  au  camp  , afin  que  les 
Prétoriens  voient  & entendent  d’un 
» côté  la  fille  de  Germanicus , & de 
» l’autre  un  vieux  foldat  eftropié , & 
» un  Profelîeur  flétri  par  l’exil  , qui 
i>  fur  de  fi  beaux  titres  prétendent  au 
» Gouvernement  de  l’Univers.  » En 
même-tems  qu’elle  parloir  avec  cette 
fureur  , elle  menaçoit  fou  fils  du  gefte 
- & de  la  main  , elle  lui  prodiguoit  les 
noms  les  plus  injurieux,  elle  invoquoic 
les  mânes  vengeurs  de  Claude  & des 
Silanus  , & lui  reprochoit  tant  de  cri- 
mes commis  pour  lui , & dont  elle  étoic 
fi  mal  récompenfée. 

Toute  cette  violence  d’Agrippine 
ne  lui  fut  d’aucune  utilité  , 8c  caufa  la 
perte  de  Britannicus.  Néron  n’étoic 
déjà  que  trop  porté  par  lui-même  à 
regarder  dans  Ion  frere  un  rival  dan- 
gereux j & une  aventure  récente  avoit 
augmente  fes  craintes  , en  lui  faifanc 
voir  que  Britannicus  commençoit  à fe 
Traie  t^efptit  fsniir.  Pendant  les  fêtes  des  Saturnales , 
entre  autres  amufemens  auxquels  s’é- 
gayoir  le  jeune  Empereur  avec  ceux 
de  fon  âge  , on  joua  à la  royauté , 8c 
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le  fort  la  fit  écheoir  à Néron.  11  dif-  am.  r.  Sa^ 
tribua  fes  ordres,  qui  n’eurent  rien^*^*  ' 
de  défagréable  ni  de  mortifiant  pour 
les  antres.  Mais  il  commanda  à Britan- 
nicus  de  fe  lever  , de  s’avancer  au  mi- 
lieu de  la  compagnie , & d’entonner 
une  chanfon.  Il  eTpéroit  que  ce  Prince 
enfant , qui  n’avoit  jamais  été  d’aucun 
repas , même  fage  & férieux , bien  loin 
de  connoître  les  parties  de  débauche  , 
fe  trouveroit  êmbarraffe,  & apprêteroit 
à rire  aux  afiifians.  Britannicus  d’un  air 
ferme  chanta  des  vers  qui  faifoient  en- 
tendre qu’il  avoir  été  dépouillé  du 
rang  fuprême , que  fon  pere  avoir  oc- 
cupé. Tous  ceux  qui  étoient  préfens 
furent  touchés  de  compaflion , & les 
marques  en  éclatèrent  d’autant  plus  li- 
brement , que  la  nuit  & la  gaieté  fo- 
lâtre du  jeu  bannUIbient  la  diflimula- 
tion.  La  chofe  fe  répandit  dans  le  pu- 
blic , ôc  ce  trait  d’efptit  que  Briranni- 
cus  avoir  fait  forcit  fi  à propos,  ré- 
veilla dans  bien  des  cœurs  des  fentî- 
mens  favorables  pour  lui.  Néron  en 
conçut  de  vives  inquiétudes  , qui  al- 
lumèrent fa  haine  j & fatigué  par  les 
menaces  de  fa  mere  , perfuadé  que  le 
péril  croilToit  avec  l’âge  de  Britannir 


i8  Histoire  res  Empereurs.' 

An  r.  8off.  eus  , qui  (<i)  alloic  entrer  dans  fa  qua-^ 
D-‘  I.  c.  îî*[^jf2ieme  année,  il  réfolut  de  ne  point 
différer  un  crime  duquel  il  s’imaginoit 
que  dépendoit  fa  fureté. 

Néron  le  faic  n’écoic  pas  pofliblc  de  don- 

empoifoimer.  ner  couleur  à aucune  aceufation  con- 
Britannicus  , & Néron  n’ofoit  pas 
Ner.  3 J.  ufer  d’uiie  violence  ouverte  envers  Ion 
frere.  11  fe  détermina  donc  au  poifoq  , 
& s’adrefTa  pout^cela  à Julius  Pollio 
Tribun  d’une  coHbrte  Prétorienne  , 
qui  avoir  en  garde  l’empoifonneufe  Lo- 
eufte  , donc  Agrippine  s’étoit  fi  utile- 
ment fervie  pour  la  mort  de  Claude. , 
On  n’étoit  point  embarraffé  à trouver 
le  moyen  de  faire  donner  le  poifon  au 
jeune  Prince.  Car  depuis  long-tems  on 
avoir  pris  foin  de  compofer  fa  maifon' 
de  gens  q«i  n’euffenc  ni  foi  ni  hon- 
neur. 

En  effet  il  fut  une  première  fois 
empoifonné  par  ceux  memes  qui  étoient 
chargés  du  foin  de  fon  éducation.  Mais 
foit  que  la  nature  fe  fût  foulagée  elle- 
même  par  une  prompte  évacuation 
qui  furvinc  , foit  que  le  poifon  fût 


( a ) Tacite  dit  qu’il  fur  la  date  de  la  naif- 
elloit  la  finir.  Mais  j’ai  fiance  de  Britannicus.  Je 
dija  remarqué  qu’il  y a fuis  le  parti  une  fois 
Je  ,1’emàarras  & du  doute  pris. 
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préparé  de  maniéré  à ne  pas  mani- 

r n j>  y l'*‘*  Jt  C*  yji 

xelter  tout-d  un-  coup  la  malignité  , 
Bricannicus  en  parue  quitte  puur  une 
incommodité  aifez  légère. 

Néron , qui  ne  pouvoir  foufFiir  au- 
cun délai , entra  dans  une  étrange  co- 
lère contre  le  Tribun  & contre  Lo- 
eufte.’  11  menaça  l’un  violemmenr , il 
frappa  l’autre  de  fa  main  , Sc  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  l’envoyât  au  lupplice. 

Et  comme  elle  repréfentoit  qu’elle  avoir 
eu  intention  , en  afFoiblilTant  la  dofe  , 
d’éviter  l’éclat , & de  cacher  fon  opé- 
ration , « 11  eft  vrai  , répondit  - il , je 
» crains  fans  doute  la  peine  de  la  Loi. 

« Il  vous  lied  bien  , par  attention  à de 
« vains  bruits  , & pour  vous  ménager 
>»  une  défenfe  , de  procéder  lentement 
j>  à aflurer  la  tranquillité  de  votre 
» Prince.  » Ils  l’appaiferent  en  lui  pro- 
mettant qu’ils  feroient  périr  Britanni- 
cus  par  une  mort  aulîî  prompte  , que 
s’il  étoit  tué  d’un  coup  de  tonnerre  : 

& la  préparation  de  ce  nouveau  poi- 
fon  j'-dans  lequel  entrèrent  les  drogues 
les  plus  violentes  , fe  fit  près  de  la 
chambre  de  l’Empereur.  Il  l’elTaya  d’a- 
bord fur  un  chevreau  : & comme 
l’animal  vécut  cinq  heures , il  ordonna 
(que  l’on  remît  encore  le  poifon  au  feu ^ 
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Histoire  des  Empereurs. 
pour  €11  augmentée  Tai^tivité  : ôc  il  ne 
Fut  content  que  lorfqu’en  ayant  fait  de 
nouveau  l’épreuve  lur  un  cochon  de 
lait  , il  le  vit  mourir  à l’indant  même. 
Enfin  il  voulut  être  témoin  de  la  ma- 
niéré dont  fes  ordres  feroient  exécu- 
tés , 6c  il  choifit  Ton  propre  repas  pour 
le  lieu  de  cette  feene  tragique. 

C’écoit  l’ufage  que  les  enfans  des 
Empereurs  mangeaflent  aflîs  , avec  de 
jeunes  Seigneurs  de  leur  âge  , fous  les 
yeux  de  leurs  parens  , mais,  à une  ta- 
ble particulière  , qui  étoit  fervie  plus 
frugalement  que  la  grande.  Bricanni- 
cus  avoir  donc  ainfi  fa  petite  table  > vu 
qu’il  portoit  encore  la  robe  de  l’en- 
rance.  Son  échanfon  fut  mis  dans  la 
confidence , & chargé  de  l’exécution. 
La  cérémonie  de  l’efTai , qui  s’obfervoU 
par  rapport  au  jeune  Prince  , faifoit 
un  embarras.  Voici  l’expédient  que  l’on 
imagina  pour  s’en  tirer.  On  lui  fervit 
à boire  après  avoir  fait  l’efiai  félon  la 
coutume  : mais  la  liqueur  étoit  fi  chau- 
de qu’il  ne  put  la  prendre  en  cet  état  j 
& dans  l’eau  froide  on  lui  verfa  le  poi- 
fon.  La  violence  en  étoit  fi  terrible , 
que  dans  le  moment  Brirannicus  per- 
dit la  refpiration  & la  parole  ^ & tom- 
ba fans  connoilfance.  Le  trouble  s’em- 
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pare  de  toute  l’affiftance  : les  impru-  A».  R.-  *0^- 
cens  s enraient  : mais  ceux  qui  pen- 
foient  plus  profondément  examinent 
la  contenance  de  Néron  , qui  fanS 
changer  d’attitude  , couché  tranquil- 
lement à la  tenverfe , & faifant  l’igno- 
rant , dit  que  c’étoit  un  accident  ordi- 
naire à Britanntcus  que  dès  fon  en- 
fance il  avoir  été  fujet  à des  accès  d’é- 
pilepfie , & que  peu  à peu  l’ufage  de 
les  feâs  lui  reviendroit.  Néron  n’avoic 
pas  encore  dix- huit  ans  : & déjà  fes 
yeux  indifférens  avoient  la  conftance 
d’un  tyran  endurci  au  crime.  Mais 
Agrippine  fut  fi  confternée  , l’effroi  & 
l’horreur  dont  elle  étoit  faifie  éclatè- 
rent fi  vivement  fur  fon  vifage  , mal- 
gré les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  fe 
compofer , que  tout  le  monde  dsmcu^ 
la  convaincu  qu’elle  étoit  aulli  inno- 
cente qu’Oétavie.  Elle  avoir  en  effet 
grand  lieu  de  craindre  : elle  perdv)it 
fa  derniere  reffource  , & elle  compre- 
hoit  que  l’empoifonnement  d’un  frere 
frayoit  les  voies  au  meurtre  de  la  me«  2. 

Après  un  premier  mouvement , elle  fe 
remit  néanmoins.  Oétavie  , quoique 
jeune  , avoir  aufiî  appris  à ditlimuler 
fa  douleur , fa  tcndreffe  , & tous  les 
fentimens  de  la  nature.  Ainfi  Britau- 

B iv 
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Rh.  r.  8««.nicus  ayant  été  emporté  entre  les  bras  , 

J.  C.  St.  ■ I ‘ 1 A 

on.  continua  le  repas  avec  la  metne 

tranquillité  & le  même  air  de  gaieté 

qu’auparavant. 

Une  même  nuit  vit  la  mort  & les 
funérailles  de  Britannicus.  Les  apprêts 
du  bûcher  étoient  faits  d’avance  : & 
le  corps  du  Prince  fut  brûlé  & enfe- 
veli  dans  le  champ  de  Mars  avec  une 
pompe  très- médiocre.  Dion  rapporte 
qu’on  l’avoit  enduit  de  plâtre  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête  , pour  cacher 
les  lignes  de  poifon  qui  fe  raanifeftoienc 
au  dehors  .5  & qu’une  pluie  violente 
ayant  délayé  ce  plâtre  rendit  inutile 
la  précaution  des  empoilbnneurs.  Ta-» 
, cite  ne  parle  que  de  (a)  la  pluie , qui  fut 

interprétée,  comme  un  témoignage  de 
la  colere  des  Dieux  contre  cet  horri- 
ble forfait.  Tout  cela  eft  peu  impor- 
tant. Mais  ce  qui  montre  combien  les 
jugemens  humains  font  faux  & pervers , 
c’eft  que  bien  des  gens  ne  trouvoienc 
pas  le  fait  fort  étrange  y alléguant  les 
anciens  exemples  de  jaloulîes  entre  fre- 
ie$ , 6c  la  nature  de  la  fouveraine  puif- 

(tf)  Adeo  turbi(K$  imbri-  | etîam  hominum  ignofce- 
tus  UC  vulgus  iram  Deum  i haut  , antiquas  fratrum 
porcencü  crediJcrit  advet-  i difcoidias  & jnfociabi|ç 
tüs  faduus  f cui  plctique  | tegaum  exilUmaucos, 
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fance , qui  ne  foufFre  point  de  com-  ah.  r.  »o«. 
pagnon.  î ^ 

£n  Btitannicus  s’éteignit  la  maifon 
des  Claudes  , qui  après  avoir  brillé 
dans  la  République  avec  un  très-grand 
éclat , avoir  donné  trois  Empereurs  à 
Rome.  Locufte  , en  récompenfe  de  fon,  Suet, 
crime , reçut  des  fonds  de  terre  confî- 
dérables , & de  peur  que  l’arc  ftinefte 
dans  lequel  elle  excelloit  ne  fe  perdît , 

Néron  eut  foin  de  lui  donner  des  dif- 
ciples. 

Il  penfa  néanmoins  à fafciner , s’il  Démarche 
eût  pu , les  yeux  du  Public.  Il  excufa  par  . 

un  edic  amené  la  précipitation  avecia  noirceuï 
laquelle  avpient  été  rendus  les  derniers 
devoirs  à Britannicus , difant  que  l’on 
avoir  fuivi’  la  coutume  ancienne  de  ne 
point  faire  un  fpeélacle  des  funérailles 
de  ceux  qui  étoient  enlevés  à la  fleur 
de  l’âge  , & d’en  abréger  le  cérémo- 
nial. ll*ajoutoic  qu’ayant  perdu  fon 
frere , il  n’avoir  plus  d’efpérance  que 
dans  la  République  j & que  le  Sénat  * 

& le  peuple  de  leur  côté  dévoient  re- 
doubler d’attachement  pour  leur  Prin- 
ce,  qui  reftoit  feul  d’une  famille  née 
pour  le  fouverain  commandement,  reçu  eaeette 
Il  fit  enfuite  de  grandes  largelfes 
premiers  de  la  Cour  : & Burrhus  & i,ét  duf  lincet 

Bv 
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R.  t(o6.  Scijéque  lie  furent  point  oubliés.  (<2)Ott 
J"  c îs*  j'^tonna , avec  raifon,  que  des  hom- 
mes qui  fè  piquoient  d’une  vertu  fé- 
vere  , partageaffent  en  quelque  façon 
la  dépouille  du  Prince  mort,  & s’en- 
richi lient  de  fes  maifons  de  ville  & de 
campagne.  Ils  avoient  pour  feule  ex- 
cufe  , fl  c’en  étoit  une  en  pareille  cir- 
conftance  , les  ordres  exprès  de  l’Em- 
pereur , qui  fe  Tentant  coupable  vou- 
loit  par  fes  libéralités  acheter. Ton  par- 
^"•“^'■^‘*‘don.  Us  n’étoient  pas  même  tranquil- 
les fur  leur  propre  fort  , voyant  que 
par  ce  crime  d’un  fi  grand  éclat  Né- 
ron commençoit  à s’affranchir  de  leurs 
foibles  liens.  Us  ne  reuoqcerenr  pour- 
tant pas  au  miniftere',  & ils  réfolu- 
renc  de  continuer  de  faire  tout  le  bien 
quhls  pourroient  , puifqu’il  ne  leur 
étoit  plus  permis  de  faire  tour  celui 
qu’ils  auroient  fouhaité.  , 

Mais  Agrippine  fut  implacable  : il 
n’y  eut  ni  préfens , ni  carelTes , qui 
^pulTent  la  fléchir.  Sa  eolere  étoit  trop 
bien  fondée  fans  doute  , fi  elle  eût  m 
la  contenir  dans  certaines  bornes , & 
-diflinguer  une  févérité  légitime  de 


DHgrace 

4’Ag(4'piac. 


(a)  Nec  defucruiK  qui  I dornos  Tillafque  id  tcm* 
arguèrent  viios  gravita-  a poiis  quafi  pezdas  divi- 
tem  aÛc vêtantes  , quùd  I (UTenc.  J«e. 
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l'emportement  & de  l’audace.  Elle  a» 
embraffoit  Odtavie , elle  avoir 
vent  des  entretiens  fecrets  avec  feS 
amis  ÿ de  tout  tems  avide  d’argent , 
elle  montra  alors  «plus  d’aftivité  que 
jamais  pour  en  amaUer  de  routes  parts, 
comme  fi  elle  eût  eu  befoin  de  faire 
des  fonds  pour  quelque  grande  èntre- 
prife  J elle  accueilloit  gracieufement  les 
gens  de  guerre;  elle  témoignoit  de  la 
confidération  pour  les  noms  & les  ver- 
tus des  Nobles  qui  reftoient  encore  de  . 
ces  anciennes  familles  Romaines  : en- 
fin toutes  fes  démarches  fembloient  an- 
noncer qu’elle  cherchoit  à former  un 
parti  contre  fon  fils  , & d trouver  un 
chef  qui  voulût  fe  mettre  à la  tête. 

Néron  en  fut  informé  , & il  lui  ôta 
fa  garde.  Pour  écarter  d’elle  les  cour- 
' tifaus , il  la  fit  fortir  du  Palais  , & lui. 
afligna  pour  habitation  l’Horel  qui 
avoir  appartenu  à Antonia  mere  de 
Claude  : & Id  il  alloit  quelquefois  lui 
rendre  vifice  , mais  environné  d’une 
troupe  de  Centurions  , après  un 
baifer  froid  & quelques  paroles  vagues 
il  fe  retiroit. 

Rien  (a)  au  monde  n’eft  plus  fragile 
dit  Tacite,  ni  fujet  d des  cliangemens 

(a)  Nihil  rcrum  luqrtalium  inAabilè  àc'fluxuin' 

B vj 
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Am.  8ô6.plus  fubits  , qu’une  puiiTance  d'^etn* 
■^^■pcunc,  qui  n’a  point  fes  racines  en 
elle-niême.  Dans  le  moment  la  maifon 
d’Agrippine  devint  une  folitude.  Per- 
fonne  ne  s’intérefla  à la  confoler  , petr 
" fonne  ne  lui  rendit  des  devoirs  , ü ce 
n’eft  un  petit  nombre  de  femmes  , dont 
quelques-unes  le  faifoient  plutôt  par 
haine  que  par  attachement. 

Eiie  tft  ac-  Xel  étoit  le  motif  qui  conduifoic 
^f^>£^“^'chez  elle  Junia  Silana  , Dame  d’un 
grand  nom mais  plus  belle  que  fage  y 
autrefois  mariée  à Silius  > qui  l’avoir 
répudiée  , comme  je  l’ai  dit , à l’inft'i- 
gation  de  Meflàline.  Elle  avoir  été  liée 
intimement  avec  Agrippine.  Mais  cette 
union  s’étoit  tournée  en  une  inimitié 
fecrete  , depuis  qa’Agrippine  avoir 
diflfuadé  Sextius  Africanus,.  jeune  honv 
me  d’une  naiflance  illuftre  , d’époufec 
Silana , en  lui  difanr  qu’elle  étoit  d’unfr 
mauvaife  conduite  & déjà  fur  le  dér 
clin  de  l’âge.  Agrippine  en  avoir  ufé 
ainfî  par  pure  méchanceté.  Car  fou 
intention  n’étoit  pas  de  garder  pour 
elle  Africanus  , mais  de  l’empêcher  de 
faire  un  mariage  riche  , & d’autant 


ell , quàm-  fama  poremi* 
aon  fui  vi  nixz.  Scaciin 
peliûiHu  Agiippi:iæ  li- 
œa,  Meni»  foûù  ^ ae- 


mo  adite  prœrer  pan- 
cas  ftrninas  > aniore  an? 
odio  incenum.  Tac.JT///. 

• * • ■ . • ; 
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plus  avantageux  , que  celle  qu’il  vou-^*** 
loïc  epouler  n avoit  point  d enrans. 

Silana  s’étoit  fentie  très-piquée  , & ces 
Tocces  d’ofïenfes  entre  femmes  ne  fe 
pardonnent  point  : elle  téfolut  de  pro- 
fiter de  la  difgrace  d’Agrippine  pour 
fe  venger  en  achevant  de  la  perdre. 

Elle  entreprit  donc , non  pas  de  re- 
nouveller  contre  elle  de  vieilles  accu- 
fations , qui  avoient  fait  leur  effet  , ■ 

ni  de  lui  reprocher  fes  regrets  fur  la 
mort  de  Britannicus  , fes  plaintes  in- 
difcretes  fur  les  outrages  qu’Oâavie 
éprouvoit  de  la  part  d’un  ingrat  époux  ; 
elle  lui  imputa  le  deffein  d’élever  à 
l’Empire  Rubellius  Plautus  , qui  par 
Julie  fa  meré,  fille  de  Drufus,filsde 
Tibère  , comptoir , auflî-bien  que  Né- 
ron , Âugufie  pour  trifaïeul  ; & de 
remonter  elle  - meme  fur  le  trône  en 
l’époufant.  Silana  arrangea  fon  plan 
avec  deux  de  fes  cliens,  Iturius  &Cal- 
vifîiis , qui  le  communiquèrent  à Ati- 
metus  affranchi  de  Domina  (</)  tante 
paternelle  de  Néron.  Il  y avoit  inimitié 
& jaloufie  entre  Domiria  & Agrippine. 

Ainû  Atimetus  embraffa  avec  joie  i’oc- 

(a)  Keus  avons  vu  une  I II  faut  qu‘elie  ait  eu  une 
Domina  tante  de  Néron  I feeur  , qui  eji  celle  dont  jt 
3ni/c  à mort  fous  Claude,  1 s’a^t  ici; 
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Aw.^R.  Sog.  cafion  de  nuire  à l’ennemie  de  fa  maî- 
■ ^^'trerte  ; Si.  pour  porter  l’accufarion  à 
l’Empereur , il  s’adrelïà  au  Patomime 
Paris  , affranchi  comme  lui  de  Domi- 
tia , Sc  qui  amufanc  le  Prince  par  Ton 
arc  enchanteur  , avoic  fes  entrées  au 
Palais.  Paris  ne  perd  pas  un  moment , 
& parc  de  la  main. 

peu  s’en  faut  La  nuit  étoic  avancée  , & Néron 
que  Néron  ne  gncote  table  , fs  livrant  aux  ex- 

la  faffe  tuer  % j • r»  • J»  * -a. 

fut  le  champ,  ces  du  Vin.  Pans  entre  dun  air  trille 
& morne , & expofe  dans  le  plus  grand 
détail  tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre. 
Néron  fut  fî  effrayé  , que  dans  le  pre* 
mier  mouvement  il  vouloir  faire  mou- 
rir fa  mere  & Plautus.  Il  eut  même  la 
penfée , félon  Fabius  Rufticus  , Ecri- 
, vain  contemporain  cité  par  Tacite , 
de  deftituer  Burrhus  comme  créature 
d’Agrippine,  & s’entendant  avec  elle 
ar  reconnoiffance.  Fabius  aiouroit  que 
es  provifions  de  la  charge  de  Préfet 
du  Prétoire  avoient  été  dreffées  en 
iÎB<f.Ar«r.j5.faveur  de  Cécina  Tufcus  , fils  'de  là 
Tac.  nourrice  de  Néron;  & que  ce  fut  Sé- 
néque  dont  le  crédit  fauva  Burrhus  en 
cette  occafion.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce 
fait , que  Tacite  n’affure  pas  , ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  Néron  ne  put 
être  détourné  du  deffein  d’ocec  fur  le 
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amp  la  vie^à  fa  mere , que  par 
omelTq  que  lui  fie  fiurrhus  d’exécu- 
r fes  ordres  contre  elle  , fi  elle  étoit 
>nvaincue.  Mais  ce  fage  Minifire  lui 
préfenta  « que  tout  aceufé , & à plus 
forte  raifon  une  mere  , avoir  droit 
de  demander  qu’on  l’entendît  dans 
fes  défenfes.  Que  les  aceufateurs  ne 
paroifigient  point.  Que  l’on  n'avoit  - 
- jufqu’ici  contre  Agrippine  qu’un  dif- 
• cours  parti  d’une  maifon  ennemie. 

> Et  que  l’affaire  par  Ton  importance 

> méritoic  bien  d etre  examinée  avec 
» plus  de  maturité, , que  ne  permettoit 
« une  nuit  pafiee  pour  la  plus  grande 
93  partie  dans  un  repas  de  plaifir.  » 

Les  frayeurs  du  Prince  s’étant  un  - 
peu  calmées,  dès  que  le  jour  fut  venu  , 

Burrhus  & Sénéque  , affiftés  de  quel- 
ques-uns des  affranchis  , fe  tran (por- 
tent chez  Agrippine , pour  lui  faire 
part  des  aceufations  intentées  contre 
elle.,  & lui  déclarer  qu'elle  eût  à fe 
juftifier , ou  à s’attendre  à la  jufte  peine 
d’un  pareil  crime.  Burrhus  porroit  la 
parole  , & il  prit  le  ton  menaçant  : ce 
qui  n’étant  guere  convenable  au  ref- 
peft  dû  à la  mere  de  l’Empereur,  me 
paroît  s’adapter  affez  bien  au  récit  de 
fabius  RufUcus  touchant  le  danger 
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Am.  r.  go6.  que  Burrhus  lui-même  couroit  alors  J 
qui  lui  faifoit  craindre  tout  foup- 
çon  de  complicité.  Il  eft  vrai  que  la  pré- 
fetice  des  afFranchis  pouvoir  fulEce  pour 
l’obliger  de  fe  mettre  en  garde , de 
peur  de  donner  lieu  aux  délacions  de 
ces  âmes  baflTes. 


Elle  fe^ftifie  Agrippine  s’éleva  à proportion  qu’on 
aifchauttur.  précendoit  l’humilier.  « Je  ( ) ne  m’é- 
» tonne  pas , dit-elle , que  Silana  , qui 
» n’a  jamais  eu  d’enfans  , ignore  les 
93  fentimens  que  la  Nature  infpire  aux 
« meies.  Car  une  mere  ne  change  pas 
»>  d’enfans  comme  une  impudique  chan- 
» ge  de  galans.  Je  vois  le  motif  qui 
j>  fait  agir  Iturius  & Calvifius.  Ruinés 
93  par  leurs  débauches , leur  derniere 
33  telTource  eft  de  mériter  les  bonnes 


» grâces  d’une  vieille  , en  fervant  fa 
93  jaloufe  fureur  contre  moi.  Mais  leur 
93  accufation  mercenaire  n’a  pas  aflu-^ 
93  rément  affez  de  poids  , foit  pour  me 
93  charger  d’un  parricide  , foit  pour  en 


(a)  Non  miror  Silanam,  cipientlae  accufacionis 
rmiujium  ediio  partii  ,ma-  opcrain  anui  .tependunt’, 
wum  affeâus  igiiotos  ha-  itieô  aiu  mihi  inf'aniia 
bcre.  Neijiie  eiiim  perinde  parricidii  ,aiic  Cæfari  con- 
à parcmibus  libcri  , quàm  fcientia  fubeunria  eft.Nani 
ab  impurlica  adulccri  mu-  Domitis  inimicitiU  gta- 

tanrur.  Nec  li  Iturius  &c  lias  ageiem  , lî  bcncvelen- 

CalvHîus,  adefis  omnibus.  i tiâ  mecuni  in  Neronem 
fotiuuis , uovUnmain  fuT-  mcuni  ccicaiec.  Nune  pet 
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faire  commettre  un  à l’Empereur,  an.  r.  Sos. 
Pour  ce  qui  e(l  de  Domitia  , je 
faurois  gré  de  fa  haine  contre  moi , 
fi  elle  la  tournoit  en  émulation  de 
bienveillance  & de  fervices  envers 
mon  fils  , au  lieu  de  faire  drelfer  un 
roman  aufii  abfurde  qu’injurieux  pap 
Atimetus  fon  mignon , & par  le  Pan- 
tomime Paris.  Elle  s’occupoit  à env_ 
bellir  & à peupler  fes  viviers  de  la 
côte  de  Baies  , pendant  que  je  tra- 
vaillois  à procurer  à mon  fils  l’adop- 
tion de  Claude , la  puilTance  Procon- 
fulaire , la  défignation  au  Confulat , 

& les  autres  prérogatives  qui  lui  ont 
fervi  de  degrés  p’our  parvenir  à l’Em- 
pire. Si  l’on  veut  que  je  fois  coupa- 
ble , que  Ton  me  produife  donc  quel- 
que témoin  , qui  m’accufe  d’avoir 
tenté  la  fidélité  ou  des  cohortes  Pré- 
toriennes dans  la  ville  , ou  des  Lé- 
gions dans  les  Provinces  , ou  enfin 
de  m’être  alTocié  qui  que  ce  puilïe 


)ncubiniim.  Âtimetum  Sc 
iArionein  Patidem  , qua- 
fceuæ  fabulas  cotnpo- 
ic.  Baiacum  fuarum  pif- 
nas  excolebat  , quum 
eis  conHIiis  adoptio  , 
: Froconfularc  jus , & 
elîgnatio  Coiifulacùs  , 8c 
:te(a  adipifcendo  In;- 


perio’ praeparamitiir.  Aiit 
exiftat  qui  cohortes  in 
iirbe  tentdtas  , qui  pro- 
viiiciaruni  hdem  lahefacr 
latam , denique  fetvos  vel 
libercos  ad  fcelus  cotriip- 
tos  arguac.  Vivcr&  ego 
Btitannico  pociente  rc« 
luin  potetam.  Ac  fi  Plau.3 
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An.  r.  fotf.  „ être  , foie  efclave  i foit  affranchi  , 
De  J.  c.  JJ.  mauvais  deffein.  Je  pouvois 

» efpérer  de  vivre  fous  firicannicus  Em- 
» pereur.  Mais  fi  Plaurus  ou  cour  autre 
»>  tenoit  les  rênes  de  l’Empire,  manque- 
»>  rois-je  d’accufatêurs  , qui  auroient  à 
3>  me  reprocher  , non  quelques  paroles 
JJ  indiferetes,  effet  d’une  tendreUe  trop 
.»  impatiente  , mais  des  crimes  dont  il 
JJ  n’y  a qu’un  fils  qui  puifTe  abfoudre 
JJ  fa  mere  ? >j 

nie  obtient  Un  difcours  fi  animé  fit  une  vive 

^fer ' aceufa-  imprcffion  fut  ceux  qui  l’entendirent , 
teurs  & Jes  5c  au  lieu  d’infifter  fur  l’accufation  , 
i6compenres  fongereiît  qu’à  appaifer  la  co- 

lere  d Agrippine.  Elle  demanda  un  en- 
tretien avec  fon  fils , & l’ayant  obte- 
nu , elle  ne  fe  mit  point  en  devoir  de 
fe  juftifier  , comme  fi  fon  innocence 
eût  pu  être  fufpeéle;  elle  ne  parla  point 
non  plus  de  fes  bienfaits  , de  peur  de 
paraître  les  reprocher  ; mais  elle  de- 
manda & obtint  la  punition  des  déla- 
teurs , & des  récompenfes  pour  fes 
amis.  Fénius  Rufus  eut  l’Intendance 
des  vivres  , Arruntius  Stella  le  foin  des 


tus  aut  c^uis  alius  Rempu- 
blicam  judicatiims  obii- 
nueric,  défunt  fcilicet  mi- 
hi  aceufatotes  , qui  non 
veiba  impaticmiâ  caiita* 


ris  aliquaado  incauta  fed 
ea  ctimiiia  objiciant  . 
quibus  nifî  d filio  uiacec  < 
abfoivi  non  po^um.  T«c, 
KlU.^u 
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ax  dont  l’Empereur  faifoic  aébuelle- 
:nt  les  préparatifs  , C.  Balbillus  la 
éfedtare  d’Egypte.  Le  Gouvernement 
Syrie  fut  promis  à Anteius  : mais 
éluda  fous  divers  prétextes  l’exécu- 
>n  de  cette  promelTe , 5c  Anteius 
(la  Sans  la  ville.  Silana  fut  exilée  > 


An.  R.  t»s. 
De  J.  C.  (5. 


irius  Sc  Calvifius  relégués,  Acimetns 
mi  du  dernier  fupplice.  Paris  étoit 
Dp  néceflaire  aux  plaifirs  du  Prince  , 

)ur  n’être  pas  épargné  : 5c  même  l’an- 
:e  fuivante  Néron  le  fit  déclarer  li-  Tac.Xifl» 


e de  naiflance  par  fentence  du  Juge  , 
î craignant  point  d’oflenfer  fa  tante 
jur  favotifer  un  Comédien  qui  le  di- 
îrtifldit , & de  la  priver  du  droit  de 
itronat  fur  celui  qui  avoir  été  fon 
clave.  Quant  à ce  qui  regarde  Plau- 
is , il  n’en  fiic  fait  aucune  mencioa 


Dur  le  préfenc. 

Le  mauvais  fuccès  qu’avoient  eu  les 
rçufateurs  d’Agrippine  , n’empêcha 
.as  un  certain  Pætus  d’inrenrer  une  wt.  Arrogan- 
Mublable  accufation  de  crime  d’Etat  J®  PaïUh 
Dntre  Pallas  & Burrhus.  Il  leur  Im-  eft  puni, 
uta  de  s’être  concertés  pour  faire 
alTer  l’Empire  fur  la  tête  de  Cornélius 
ylla  , qui  joignoit  à la  fplendeur  de 
an  nom  la  qualité  de  gendre  de  Clau- 
se } donc  il  avoir,  époufé  la  fille  Amo*. 
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An.  r.  8os.  nia.  L’accufation  étoit  entièrement  def 
^ ‘ ■ ^^tituéede  preuves,  & la  perfonne  de- 
l’accufateur  peu  capable  de  l’accréditer. 
C’étoit  un  homme  décrié  par  le  mé- 
tier qu’il  faifoit  d’acheter  les  biens  con- 
fifqués  au  profit  du  Tréfor  public  , 
qui  fe  vendoient  à l’encan , & de  s’en- 
richir ainfi  aùx  dépens  des  malheureux. 

L’innocence  de  Pallas  ne  fut  donc 
point  fufpeéte  : mais  fon  arrogance 
choqua  étrangement.  Car  quelques-uns 
de  fes  affranchis  lui  ayant  été  nommés 
comme  complices , il  répondit  que  ja- 
mais'dans  fa  maifon  il  ne  faifoit  con- 
noître  fes  volontés  que  par  un  figne 
de  tête  , ou  par  un  gefte  de  la  main  ; 
& que  s’il  étoit  befoin  d’une  explica- 
tion plus  étendue  , il  écrivoic , afin 
qu’il  n’y  eût  aucun  commerce  de  pa* 
rôles  entre  lui  & fes  gens.  Burrhus-  , 
quoiqu’accufé  , opina  parmi  les  Juges. 
L’accufateur  fut  condamné  à l’exil & 
l’on  brûla  les  regiftres  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  chicaner  les  citoyens  fous 
prétexte  de  foutenir  les  droits  du  Tré- 
Ibr  public  , & d’y  faire  rentrer  des 
fommes  dues  anciennement  par  des 
particuliers. 

Sur  la  fin  de  l’année  Tacite  obferve 
que  l’Empereur  purifia  la  ville  par  I4 
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écémoniereligieufe  appellée  lujlration^ 
arce  que  le  tonnerre  étoit  tombé  fur 
is  temples  de  Jupiter  & de  Minerve. 

Néron  nomma  Confuls  pour  Fan- 
ée fuivante  Q.  Volufîus  & P.  Scipion. 

Q.  VOLUSIUS  SaTURNINUS.  Ak.  R.  807. 

P.  Cornélius  S cipi O.  'Dcj.  c. 

Sous  ces  Confuls  il  s’avifa  d’un  gen-  DiTcrcHTe- 
î de  divertilTement  bien  indigne  ^',7de*"Né- 
i majefté  de  fon  rang  : ce  fut  de  voler  ron. 
ans  les  rues.  Dès  que  la»  nuit  com- 
lençoit , il  fortoit  déguifé,  tantôt  d’une  sùu.Ncr.xa^ 
içon  , tantôt  de  l’autre  , & accom- 
agné  de  jeunes  foux  comme  lui.  Il 
arcouroit  ainfi  toute  la  ville  , atta- 
uant  ceux  qui  revenoient  de  fouper  , 

;s  frappant , les  blelTant  s’ils  réfiftoieht, 
i quelquefois  meme  les  jettant  dans 
îs  égouts.  Il  entroit  dans  les  cabarets , 
ans  les  lieux  de  débauche , pilloit  6c 
mpottoit  tout  : 8c  pour  le  partage  du 
utin  , il  avoit  établi  un  marché  dans 
DU  Palais  , où  fe  vendoit  au  plus  of- 
tant  8c  dernier  enchérifleur  ce  qui 
voit  été  volé  pendant  la  nuit.  D’abord  . 

>n  ne  le  connoilToit  pas  , 8c  comme  il 
nfultoit  toutes  fortes  de  perfonnes  , 

Lommes  8c  femmes  , il  fut  bien  battu 
P différentes  occahons , 8c  reçut  des 


An.  R.  807. 
Du  J.  C.  Jâ. 
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coups  donc  il  porra  la  marque  fur  le 
vifage.  Un  Sénaceur  nommé  Montanus 
le' maltraita  fi  fort,  que  Néron  fut 
obligé  de  garder  la  chambre.  Néan- 
moins traitant  tout  cela  de  jeu , il  ne 
fongeoic  point  à fe  venger.  Mais  Mon- 
lanus  , lorfqu’il  fut  à qui  il  avoir  eu  af- 
faire , ayant  eu  l’imprudence  de  lui 
écrire  pour  lui  faire  des  excufes  , re- 
çut cette  réponfe  terrible  : « Comment  ! 
» un  homme  qui  a battu  Néron  vie 
» encore  : »’  & il  fut  contraint  de  fe 
donner  la  mort.  Depuis  cette  aventure  , 
Néron  ne  devint  pas  plus  fage  , mais 
-plus  précautionné  : & dans  fes  expé- 
ditions noéturnes  il  fe  faifoit  fuivrea 
quelque  diftance  par  des  Tribuns  & des 
foldats  de  fa  garde , qui  avoient  ordre , 
tant  que  la  querelle  n’iroit  pas  loin  , 
de  refter  tranquilles  ; mais  ii  elle  de- 
venoit  férieufe  , d’accourir  , & de  fe 
férvir  de  leurs  armes*  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  fâcheux  , c’eft  qu’un  fi  mau-  ‘ 
vais  exemple  eut  des  imitateurs.  Othon' 
avoir  fa  bande  : & fon  amufement 
étoit  de  faifir  ceux  que  la  foiblefle  de  ' 
râge  ou  l’ivrefle  mettoit  hors  d’état  de 
défenfe , Sc  de  les  berner.  Plufieurs 
autres  commettoient  à l’abri  du  nom 
de  Néron  , les  mêmes  excès  , ou  de 
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! grands  encore  : enforc'e  que  - la  ak.  807. 
3 éroit  devenue  un  bois  , & la  nuic^' 
laflbit  dans  une  forte  de  captivité, 
jeu  indécent  plaifoit  tellement  à 
on,  qu’il  voulut  encore  s’y  exercer 
rhcatre  en  plein  jour. 

1 avoit  ôté  l’année  précédente  la 
le  qui  alTuroit  la  tranquillité  des 
ftacles  , tant  pour  écarter  le  foldac 
ne  contagion  trop  capable  de  cor- 
ipre  la  difcipline  , que  pour  lailTer 
peuple  un  plus  grand  air  de  liberté, 
te  liberté  dégénéra  bientôt  en  li- 
ce. Les  jaloufies  des  Pantomimes 
itoient  entre  eux  des  dilTenfions  : & 
fpeétateurs  auflî  peu  fenfcs  que  ceux 
fe  donnoient  eh  fpedacle  , pre- 
ent  parti  pour  l’un  contre  l’autre, 
là  des  féditions,  des  batteries,  que 
te^î  fe  faifoit  un  plaifir  d’animer  , 
tôt  caché  parmi  la  foule  , tantôt  fe 
intrant  à découvert  , & faifant  le 
■fonnage  de  porte  • enfeigne  & de 
jte-feu.  Et  lorfque  la  querelle  s’étoit 
lauffée  , & que  l’on  fe  battoir  à 
ips  de  pierres  & de  bouts  de  bancs 
npus  , il  prenoit  part  au  combat , 
lançoit  fur  le  peuple  tout  ce  qu’il 
)uvoit  fous  fa  main , & dans  une  de 
î uccafions  il  blelTa  un  Préteur  à la 
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An.  r.  807.  tête.  Cependant  comme  ces  fadions 
De  J.  c.  î«.  théâtrales  mettoient  en  combuftion 
toute  la  ville , & pouvoient  avoir  des 
fuites  qui  intéreliaffent  le  Gouverne- 
ment , les  gens  fages  lui  firent  trou- 
ver bon  que  l’on  y mit  ordre^:  les  Pan- 
tomimes furent  chafies  de  l Italie  j ôc 
l’on  rétablit  les  gardes  à toutes  les  ave- 
' nues  du  théâtre.  _ . / 

Conteftation  Cette  année  fournit  peu  d evene^ 
rui/3S  publics.  U plus  lemarquabb  eft 

affianchis.  une  coiitcftation  qui  s émut  dans  le 
Leurs  droits  génat  au  fujct  des  affranchis,  dont  l m- 
foiu  leurs  patrons  avoir  be- 

Tac.  xin.  foin  d’être  réprimée  j & plufieurs  pre- 
tendoient  qu’on  ne  pouvoir  y appor-; 
ter  de  remede  efficace  , qu  en  dori- 
nant  aux  patrons  le  pouvoir  de  ré- 
duire de  nouveau  en  fervitude  leurs 
afiFranchis , lorfqu’ils  les  éprouveiftienc 
ingrats.  « La  plus  grande  peine,  di- 
» foient-ils , qu’un  affranchi  ait  à crain* 
S)  dre  de  la  part  de  fon  patron  , c’eff: 
,»  d’être  relégué  à vingt  (û)  milles  de 
» Rome  , & d’aller  pafler  délicieufe- 
« ment  fon  tems  fur  les  côtes  de  Cam- 
s>  panie.  Ce  n’eft  pas  là  un  frein  affez 

(a)  Plufieurs  des  plus  l texte  de  Tacite,  & que 
/avans  interprètes  penfent  I Z'on  r/oiry /irt  centenmuiw 
^u’U.  y a faute  dans  le  I lapidem  , cent  milles, 

» puiffanc 
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uiflTanc  pour  contenir  cette  nation 

IJ  De  Jt  C»  I 

ans  le  devoir. 


L’affaire  parut  trop  importante  aux 
nfuls  pour  être  décidée  fans  la  par- 
pation  du  Prince  , &c  ils  ne  voulu- 
c point  la  mettre  en  délibération 
ils  n’eulTent  reçu  fes  ordres.  En  effet, 
:orps  des  affranchis  étoit  très-nom- 
ux  : il  remplilfoit  tous  les  offices 
•alternes  de  la  fociété  civile  : & me* 


la  plupart  des  Chevaliers  & des 
lateuTS  n’avoient  pas  une  autre  ori> 
le.  C’eft  ce  qu’obfervent  dans  Tacite 
IX  qui  prennent  parti  pour  les  affran- 
s : Sc  iis  ajoutent  « qu’il  y avoir  deux 
nanietes  de  donner  la  liberté  à un 


ifclave  , l’une  moins  folemnelle,  qui 
)ermettoit  au  maître  le  repentir  ; Tau- 
re autorifée  par  l’intervention  du 
Magiftrat , après  laquelle  il  n’y  avoir 
dus  de  retour.  Que  c’étoit  aux  mai- 
res à y bien  penfer  , avant  que  d’ac- 
;order  un  bienfait  qui  devoir  être  ir- 
révocable. » 


Cet  avis  prévalut.  Néron  écrivit  au 
nat  que  îorfqu’un  patron  croiroic 
oir  des  fujets  de  plaintes  graves  con- 
î fou  affranchi  , il  falloir  Técouter  , 


ftatuer  félon  l’exigence  du  cas  : mais 
l’il  n’.étoit  point  à propos  de  faite 
Tome  IV,  C 
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An.  R.  8o7;aacime  loi  commune  , qui  dérogeât  a-j 
De  J.  c.  î^  j’ancien  droit.  C’écoit  ce  qu’avoir  pra- 
T nu  i Claude  , qui  rendait  , comme 

r//i.p  i6 i.noas  l’avons  dit  , des  jugemens  très- 
féveres  contre  les  affranchis  ingrats  , 
fans  porter  néanmoins  préjudice  aux 
privilèges  de  tout  le  corps.  Néron,  en 
mème-tems  qu’il  protégeait  les  affran- 
chis contre  une  nouvelle  rigueur  , que 
l’on  vouloir  introduire  , fut  pourtant 
attentif  à les  renfermer  dans  leur  état. 
^Suet.  pg,5(}ant  long-tems  il  n’admir  dans  le 
Sénat  aucun  fils  d’affranchi  , & ceux 
que  la  facilité  de  fes  prédcceffeurs  y 
avoit  laiffé  .entrer , il  les  exclut  des  - 
honneurs. 

Rêgimietit  Le  Sénat  avoit  encore  le  libre  exer-. 

frict^dcrTtT-^*^^®  de  fa  puiffance  , an  moins  dans 
biins  8c  des  les  affaires  auxquelles  le  Prince  ne  ju- 
^rirx/// P®  ^ propos  de  prendre  part. 
zs!^’  Vibullius  Prêteur  ajîant,  ordonné  que 

l’on  menât  en  prifon  quelques  parti--  . 
culîers  qui  avoient  fignalé  leur  pétu-. 

. lance  dans  les  querelles  des  Pantomi-. 
mes  , le  Tribun  Antiftius  les  avoit  fait 
relâcher.  Vibullius  en  porta  fes  plaintes’ 
an  Sénat.,  qui  improuva  la  licence  du- 
Tribun  , & défendit  à fes  collègues 
d’entreprendre  fur  les  droits  des  Pré-'  ^ 
teurs  üc  des  Canfuls.  On  dreflà.mème ^ 


Di- 
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1 réglement  en  plufieurs  articles  pour  As.  r.  807. 
duire  dans  des  bornes  plus  étroites®*  ^'^' ***• 
rtce  puilTance  , qui  fous  le  Gouver- 
îment  Républicain  avoit  tant  de  fois 
ic  trembler  le  Sénat.  La  réforme  s’é- 
ndit  aux  Ediles  , foit  Curules  , foie 
ébéiens  , à qui  l’on  preferivit  jufqu’à 
concurrence  de  quelle  fomme  ils 
îurroient  prononcer  des  amendes  , 
quelle  nature  de  peines  il  leur  feroic 
:rmis  d’infliger; 

Helvidius  Prifeus  Tribun  du  peuple  Lagatflecfut 
;t  dans  le  même  tems  une  prife  avec 
bultronius  Sabinus  , l’un  des  Quef-  leurs  , }.)uuc 
urs  chargés  de  la  garde  du  Tréfor 

I I-  O ° > n.  ' <i  anciens  Pic* 

iblic  : & c elt  peut  - etre  a cette  oc-  teucs. 
fion  que  l’adminiftration  du  Tréfor 
t ôtée  de  nouveau  aux  .Quefteurs  , 
mr  être  rendue,  fuivant  l’inftitution 


A.ugufte  , à d’anciens  Préteurs  , donc 
ge  plus  mûr  paroilToit  mieux  conve- 
c à un  emploi  de  cette  importance, 
y avoir  eu  à ce  fujet  plufieurs  varia- 
>ns  , que  nous  avons  rapportées  cha- 
ne  en  fon_lieu.  L’ordre  rétabli  par 
:ron  eut  plus  de  Habilité  , & dura 
ndant  long-tems. 

Tacite  ferme  le  récit  des  événemens 
: cette  année  par  la  mort  de  deux  per-  , & d9' 
nnages  d’un  nom  & d’un  rang  diftin- 

Ci) 
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An.  R.  807.  gués.  L’un  eft  Caninius  Rcbilus , hoin- 
Pc  Ji  c.  J 6,  Confulaire  , que  fa  grande  con- 
noiiTance  des  Loix  & fes  richelfes  pla- 
çoient  parmi  les  premiers  du  Sénat. 
Devenu  vieux  8c  infirme , il  fe  délivra  , 
en  fe  faifant  ouvrir  les  veines  , d’une 
vie  ennuyeufe  , & des  fouffrances  qui 
étoient  le  jufte  falaire  des  débauches 
de  fa  jeunelîe.  Il  paroît  que  c’eft  le 
même  Caninius  Rébilus  dont  nous 
L.riz.p  ayons  dit  que  Julius  Grécinus  refufa 
les  préfens  à caufe  de  fes  mauvaifes 
mœurs.  L.  Volufius  , qui  mourut  vers 
le  même  tems , eft  plus  digne  d’efti- 
me  ; puilLamment  riche  , mais  par  de 
bonnes  voies  8c  par  une  fage  économie, 
& aflez  modéré  dans  fa  conduite  pour 
avoir  pu  pouffer  fa  carrière  , fous  tant 
de  méchans  & cruels  Empereurs , juf- 
qu’à  l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans. 

Néron  prit  un  fécond  Confulat  , 
dans  lequel  il  fe  donna  pour  collègue 
L.  Pifon. 

An.  R.  808.  Ns.RO  ClAUDIUS  Cæ.SAR  AUGÜSTUS  II, 
De  J.  C.  57.  L.  C A L P U R N l U S P I.S  O. 

Axnphithéa-  L’année  du  fécond  Confulat  de  Né- 
tre  ite  bois  j-qjj  encore  ftérile  en  évcnemens 
iféron.  dignes  de  mémoire  ; a moins  (û)  , dit 
> ' lib^at , biiidaiidis  fundamezuis  Sc  trabilHis , 


“I 
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icîre  , que  l’on  ne  veuille  occuper  laAi»  R- 
.ime  à décrire  & à louer  les  fonde-  xnr. 
sns  & la  charpente  d’un  Amphirhéa--^'"»-  s«- 
; de  bois  que  Néron  éleva  dans 
amp  de  Mars.  Mais , continue  ce 
ave  Hillorien  , ces  fortes  de  futilités 
nt  pour  les  livres  Journaux  de  la 
lie  : l’Hiftoire  demande  de  plus  grands 
>;ets. 

Comme  on  doit  tenir  pour  grand 

• ^ ^ ■ Jeux  ou  il  y 

UC  ce  qui  appartient  aux  mœurs  ,,:ünna,ii»’ca 
ut  aéle  de  douceur  & d’humaniré  , coûta  u vie 
DUS  rapporterons  ici  d’après  Suétone 
ue  Néron  n'enfanglama  point  fon 
mphithéatre  : ou  , h dans  les  Jeux 
u’il  y donna  il  y eut  du  fang  répandu 
ar  les  blelfures  , du  moins  il  'n’en 
oûca  la  vie  ni  à aucun  gladiateur , ni 
lême  aux  criminels  qui  combattirent 
ontre  tes  bêtes.  Néron  n’ciV  pas  recou- 
oiflable  dans  ce  refpeét  pour  la  vie  des 
lommes.  Il  lui  fut  fans  doute  infpiré 
•ar  Sénéque  en  cette  occafion.  C’éroic 
me  leçon  perdue  , & dont  ni  l’Empe- 
eur , ni  la  Nation  n’étoient  capable^ 
le  profiter. 

uis  raolein  Amphithea-  f efignitate  populi  Komanï 
ri  aputl  Campum  .Ntarris  > repertiiin  fie  , res  ilJuitrcS- 
exllruxetar  , volu-  iUiiialibus  , ulia  diuioiv 
aiua  implcie  : t^uuni  ex  ( aüi  maadacc.  Tac, 

C iij 
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jftv.  R.  808.  Les  faits  que  Tacite  nous  adminiftte 
fous  cetce  année  , font  honneur  pour 
d’une  bomiela  plupart  au  gouvernement  de  Sene- 
^ Burrhus  ; les  Colonies  de 
Tac.  Capoue  & de  Nocere,  qui  fe  dépeu- 
ploient , fortifiées  d’un  nombre  de  vieux 
îbldats  que  l’on  y envoya  aux  mêmes 
droits  que  les  anciens  habitans  : une 
large  (Te  au  peuple  de  quatre  * cens  fef* 
Cmj  mi/-terces  par  tête  : quarante  **  millions 
lions  àe  livres fcfterces  Diêtés  par  le  fife  au  trifor 

ÀQUTtlOlSt  It*  •/*/  • Cf  O 

public  , qui  ctoit  epuile  , & ne  pou- 
voir foutenir  fon  crédit  : défenfes  fai- 


tes aux  Magiftracs  , & aux  Intendans 
de  l’Empereur  dans  les  Provinces  , d’y 
donner  aucune  fête  , aucun  fpeétacle  , 
de  peur  que  par  l’amorce  de  ces  diver- 
tiflèmens  publics  ils  ne  défarmafTent  1% 
vengeance  des  peuples  opprimés  , & 
nVoTTUncut  ârim  1 impllllîtC'  err 
fautes.  Rien  n’empèche  de  compter  en- 
core au  nombre  des  traits  louables  l’in- 
dulgence dont  on  ufa  envers  Lufius  Va- 
rius  perfonnage  Confulaire,  qui  autre- 
fois condamné  pour  caufe  de  péculat 
' ou  de  conculfion  , fut  rétabli  dans  fa 


dignité  de  Sénateur. 

Je  ne  fais  ce  que  l’on  doit  penfer 
d’une  prétendue  grâce  faite  au  public 
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vec  une  petite  rufe  , qui  a été  plus 
Duée  par  un  Ecrivain  moderne  , que 
ar  Tacite,  Je  raconterai  fimplemcnt 
s fait.  On  levoit  fur  chaque  vente 
’efclave.  le  vingt-cinquieme  du  prix  , 
^ c’étoit  l’acheteur  qui  payoitce  droit. 
1 fut  dit  par  le  nouveau  réglement  que 
e même  droit  feroit  payé  par  le  ven- 
leur.  Il  eft  vifible  que  c’étoit  une  lilu- 
ion  , & que  dans  les  deux  cas  la  ihofe 
evenoicau  même  , puifque  le  vendeur 
le  manquoit  pas  d’ajouter  au  prix  île 
"on  efclave  le  droit  qu’il  avoir  payé. 
Mais  cette  illufion  procuroit-elle  un 
dfet  avantageux  ? C’eft  ce  que  je  lailîe 
lu  jugement  du  Leéleur. 

L’affaire  de  Pomponia  Grécina  mé^ 
cite  de  notre  parc  une  attention  parti- 
culière. Cette  Dame,  mariée d A.  Piau- 
tius  , qui  avoir  été  récompuilé  par  le 
petit  triomphe  de  fes  viéloires  fur  les 
peu|?les  de  la  Grande  Bretagne  , fut  ac- 
cufee , dit  Tacite,  de  fupetftition  étran- 
gère : ce  que  la  plupart  des  interprètes 
expliquent,  non  fans  raifon  , du  Chrif- 
tianifme,  que  S.  Pierre  ou  fes  difciples 
prèchoient  aéfuellement  dans  Rome. 
Elle  fut  renvoyée  au  jugement  de  fon 
mari , qui  dans  une  alfemblée  de  pa- 
ïens, fuivanc  l’ancien  ufage  , inltruilîc 

C iv 
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»e  » & prononça  de  leur  avis  que 

’ fa  femme  étoit  innocente. 

Ce  que  Tacite  nous. apprend  de  la 
conduite  & du  caraélere  de  Pomjpo- 
nia , ne  déshonore  point  la  profemon 
du  Chriftianifme.  Elle  avait  été  atta- 
chée à Julie  fille  de  Drufus  : ôc  lorfque 
cette  Princefie  eut  péri  par  les  embû- 
ches de  Mefialine  , Pomponia  prit  le 
deuil  , & le  garda  perlévérammenc 
pendant  quarante  ans  qu’elle  vécut  en- 
core, portant  dans  fon  extérieur  les 
témoignages  de  la  douleur  quelle  con- 
fervoit  au  fond  de  Pâme.  Cette  conf- 
tance  d’amitié  ne  lui  attira  aucune  dif- 
grace  du  vivant  de  Claude , & lui  fie 
honneur  fous  les  Empereurs  fuivans. 

Trois  per.  Plufieurs  pétfonnages  de  diftinétion , 
^ avoient  eu  autorité  dans  les  Pro- 
fts,  aveedif-  vinces  , turent  aceufés  pour  les  rapines 
lÉiçns  fucces.  ^ Ics  injuftices  qu’ils  y avoient  com- 
mifes  : un  feul  fut  condamné.  Coflu- 
tianus  Capito,  homme  décrié,  & cou- 
vert d’opprobres , après  avoir  exercé 
cruellement  dans  Rome  le  métier  de 
délateur  , avoir  cru  pouvoir  tyrannifer 
à plus  forte  raifon  la  Cilicie  , dont  le 
Gouvernement  lui  étoit  échu.  Les  Cili- 
ciens  le  pourfuivirent  avec  tant  de  vi- 
" gueur  & de  fermeté , que  malgré  touir 
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qu*il  avoir  de  talens  & d’effronte- 
e s il  renonça  à fe  défendre  , & fuc 
ndamné  comme  coupable  de  con- 
flîons, 

Eprius  Marcellus,  autre  inftrument 
; tyrannie,  fuc  plus  heureux  , quoi- 
l’audi  criminel.  11  étoic  accufé  par  les 
^ciens  , qu’il  avoir  extrêmement  ve- 
‘S.  Mais  il  cabala  H bien  , il  fit  une 
forte  brigue  , que  non-feulement  il 
it  abfous , mais  plufieurs  de  fes  accu- 
ceurs  furent  punis  par  l’exil. 

Pour  ce  qui  eft  de  Celer  , Cheva>- 
er  Romain , & ci-devant  Intendant 
e l’Empereur  en  Afîe , Néron  le  fauva» 
léler  avoir  été  le  miniftre  d’Agrippine 
our  l’empoifonnemenc  de  M.  Silanus* 
Jn  fi  grand  crime  lui  aCTuroir  l’impu- 
ité  de  tous  les  torts  qu’il  pouvoir  avoir 
is-à-vis  des  Afiatiques.  On  n’ofa  pouc- 
ant  pas  le  faire  abfoudre.  Mais  comme 
l étoit  vieux , on  traîna  fon  affaire  en- 
ongueur  , & il  mourut  avant  le  juge- 
nenr, 

Néron  fe  fît  Conful  encore  pour 
l’année  fuivante  ; & fon  collègue  fut 
li^alérius  Meffala  , dont  le  bifafeul , 
t’eft-à  dire , le  fameux  Orateur  Mef- 
lala  avoir  géré  le  Confulat  quatre-  vingp 

C Y 
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neuf  ans  auparavant  avec  Augufte  tri- 
faïeul  de  Néron.  ' 

An  r.  839.  Nero  Claudius  Cæsar  Au* 
DeJ.  C.  58.  GUSTUsIIL  , 

Valerius  Messala. 

Pendons  Le  Prhice  exerça  une  libéralité  très- 
Jonnées  par  placée  cnvets  MelTala  fon  colle- 

Néron  à des  *.  1 , _ . 

Nobles  e]ui  lâ  pauvreté  vertueule  avoit 

avoient  peu  befoin  de  fecours.  H lui  affigna  un. 

* ccus  mille  * fefterces 

àeux  mille  par  an , pour  l’aider  à foutenir  la  fplen- 
deur  de  fon  nom  & de  fa  famille.  Il  fit 
aufiî  des  penfions  à Autélius  Cotta  ëc 
à Hatérius  Antoninus  , quoiqu’ils  ne 
fulTent  pas  dans  le  cas  de  Mefiâla  , ëc 
qu’ils  eufient  difiipé  par  leur  luxe  les 
grands  biens  qu’ils  avoient  reçus  de 
leurs  peres.  Tels  font  les  exemples 
détaillés  que  Tacite  nous  fournit  des 
attentions  bienfaifantes  de  Néron  , an- 
noncées ci  - deffus  en  général  d’après 
Suétone. 

Siriiitisac-  Un  accufé  célébré  intérefla  vivement 

*^non  y & quoique  digne  objet  de 

fans  qudque  haine  d’un  grand  nombre  de  citoyens 

breche  à la  premier  ordre  , fa  condamnation; 
icpuration  de  i‘*rr  r r • i l l 

séhéque.  ne  laiHa  pas  de  faire  quelque  breche 

la  réputation  de  Sénéque.  Nous  avons 
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ui 

ne  grande  variété  d’aventures.  Quef- 
eur  de  Germanicus  , exilé  par  Tibère , 
appellé  par  Caligula  , tout  - puilTant 
DUS  Claude  par  fon  crédit  iinmenfe  & 
•ar  fon  éloquence  vénale  , il  n’étoit 
•as  fous  Néron  [a)  autant  humilié  que 
es  ennemis  le  fouhaitoient,  & ilaimoic 
nieux  paroître  coupable  que  fupplianr. 
îien  des  gens  penfoient  que  c’étoic 
)our  l’opprimer  que  l’on  avoir  renou- 
/ellé  au  commencement  de  ce  régné 
es  difpohtions  de  la  loi  Cincia,  & les 
peines  qu’elle  prononçoit  contre  les 
Avocats  qui  recevoient  de  l’argent  de 
leurs  parties.  Et  {b)  Suilius  s’en  plaignoit 
hautement,  llattribuoit  à Sénéque  cette 
manœuvre  : & comme  il  étoit  naturel- 
lement fier  , & encore  enhardi  par  fon 
extrême  vieillelTe  , il  faifoit  contre  lui 
des  inveétives  atroces  , que  je  rappor- 
terai d’après  Tacite  comme  le  langage 
d’un  ennemi , qui  outre  , qui  exagere  , 
qui  donne  pour  certains  des  faits  ap- 

fa)  Non  quantum  inimici  I animi  , extrîmâ  fcneftâ 
cupetem  nsmiirus  , qui-  1 liliet  , & Senecam  incre- 
que  Ce  nocciicem  vii.!eti  j pans  infenfum  amicis 
qiiâm  fuppÜceni  mallct.  I Claudii  ^ fub  qao  jujhjji- 
(A )Ncc  Suilius quacftu  abf- I mam  exfiLium  perrulijjei. 
tiuebat  , prætct  fetociam  | Simul  Jlud'is  inenitus  & 

Cvj 


plufieurs  fois  à faire  mention  de  Ak.  r.  8o<». 
ius,  dont  la  vie  avoir  été  fujette 
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• piiyés  uniquement  fur  des  bruits  infu- 
’ rieux , mais  dans  Us  difcours  duquel’ 
il  peut  néanmoins  fe  trouver  quelque; 
vérité. 

11  accufoit  donc  Sénéque  d’être  le- 

f»erfécuteuc  des  amis  de  Claude  , fous 
equel  il  avoir  loufFert  un  exil  très- 
juftement  mérité.  11  ajputoit^ue  ce  Pro- 
felTeut  accoutumé  à des  études  oifives 
ôc  ne  Tachant  que  donner  des  leçons 
de  jeunes  commençans portoit  envie- 
à ceux, qui  pratiquoient  une  vive  & mâle* 
éloquence  pour  ladéfenfe  des  citoyens» 
« Moi  , difoit-il j ai  été  le  Quefieut- 
»>  de  Germanicus  & Sénéque  , le  cotr- 
»»  rupteur  de  fa  famille.  Lequel  eft  le 
« plus  criminel  , ou  de  recevoir  pour 
« un  fer  vice  plein  d’honneur  la  récom-r 
« penfe  qu’un  plaideur  offre  volontai- 
« rement ,,  ou  d’entretenir  un  commer- 
« ce  adultéré  avec  des  Princefles  ? O la». 
« belle  fageffe  ! 6 les  excellons  précep- 
« tes  de  Philofophie  , que  ceux  qui  ap- 
« prennent  à acquérir  en  quatre  ans; 


juvenum  imperitite-  fiie- 
tvm  , livore  iis  qui  vivi- 
dam  & incorruptam  elo- 
quentiam  tuendis  civibus 
txercereta.  Se  qu^florem 
Germanici  ilium  domûs 
tfus  aduUerum  fuijfe. 
An.  gravius:  exijîimandum. 


fpontè  litigtuorisprtemium-. 
' honejlte  opéra  ajjequi 
' quàm  corrumpere-  cubicula  - 
prinàpumfeminanuni  Qud  •. 
fapientid,  quibus  Philofo-, 

^ phorum  praceptis  intrdl 
; quatriennium  regia  amici~. 

; tia  ,jer:  niilies:fejierciv.mi 
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le  faveur  trois  ^ cens  millions  de 
e tierces!  11  a fes  filets  tendus  dans 
^ome  , où  viennent  fe  prendre  tou-'"'^»''^  f'"? 
es  les  riches  fucceflions , & il 
’héritier  univerfel  de  ceux  qui  n’en 
)nr  point.  Il  ruine  Tltalie  & les  Pto- 
'inces  per  fes  ufures  exorbitantes, 
i^uant  à moi , je  ne  polTede  qu’un 
>ien  médiocre  , & qui  eft  le  fruit  de 
non  travail.  Oui , je  fubirai  l’accu- 
ation  , je  braverai  tous  les  dangers , 

>Iutôt  que  d’aller  faire  humblement 
Lomm^ge  de  la  confidération  dans 
aquelle  je  vis  depuis  tant  de  tems  , 

L une  fortune  récente  & qui  n’à  pas 
|uatre  ans  de  date.  » , 

On  voit  que  Suilius  renouvelle  conr 
Sénéque  la  vieille  calomnie  de  l’a- 
Itete  prétendu  avec  Julie  fille  de 
rmanicus.  Peut-etre  vouloit-il  en^ 
e faire  entendre  que  fon  ennemi 
•it  adluellement  en  un  pareil  coin- 
;rce  avec  Agrippine.  Car  cela  s’eft  Dléi 
, quoique  la  chofe  foit  hors  de  toute 
lifemblance  & que  Tacite  n’en  in- 


'■vijpu  ? Rom^e  tejî'a- 
ta  & orbos  ve/ut  in- 
ine  ejus  capii  Italiam 
'rwincias  immenfo  fce- 
■ h’auriri,  jil  fibi  laborc- 
fitam.  & modicam.  pet- 


cuniam  ejfe.  Crimen  , pe- 
riculum  omnia  potiùs  to- 
Uraturum  , quàm  veicrenv 
ac  diù  panam  dignatio^ 
nem  fubitt  felicitati  fub-^ 
mutera.  Xac.. 
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/Ik;  R.  809.  fîniie  pas  le  moindre  foupçon.  Les  re* 
pe  J.  c.  j8.  q^e  Suilius  faic  à Sénéque  fur 

les  richefles  immenfes  font  mieux  fon- 
dés. Nous  pourrons  en  parler  ailleurs  , 
& nous  tâcherons  de  pefer  équitable- 
ment les  raifons  que  l’opulent  Philo- 
foplie  a alléguées  lui-même  en  faifanc 
fon  apologie  fur  cet  article. 

On  ne  manqua  pas  de  rapporter  à 
Sénéque  cous  les  difcours  de  Suilius 
dans  fes  propres  termes , ou  même 
chargés  encore  & rendus  plus  odieux. 
La  vengeance  fuivit  de  près,  & Sui- 
lius fut  accufé  de  vexations  exercées 
contre  les  fujets  de  l’Empire  dans  le 
tems  qu’il  gouvernoit  l’Afîe , & du  cri- 
me de  péculat.  Mais  pour  être  en  étac 
de  pourfuivre  cette  accufation  , il  fa]- 
loit  faire  venir  des  témoins  d’Afîe  : ce 
qui  donnoit  à l’accufé  un  intervalle 
d’un  an.  Ce  délai  parut  trop  long  , & 
on  prit  le  parti  de  l’attaquer  fur  les 
^ crimes  commis  dans  la  ville  , dont  on 
avoit  les  témoins  fou^  la  main. 

On  l'accufa  donc  d’avon:  été  caufe 
de  la  mort  de  Julie  fille  de  Drufus  y 
de  Poppéa  , de  Valérius  Afiaticus  , & 
de  plufieurs  autres  illuftres  perfonna- 
ges , d’avoir  fait  condamner  une  mul- 
titude de  Chevaliers  Romains  : en. un 
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tnot  on  lui  impucoic  toutes  les  cruau-Aw-  R-  8e> 
tés  du  Gouvernement  de  Claude.  Sui-*^*  J c.  f 
lîus  jfe  défendit  fur  les  ordres  de  Clau- 
de , auxquels  il  ne  lui  avoir  pas  été 
permis  de  fe  refufer.  Mais  Néron  lui 
Ota  cette  relTource  , en  déclarant  qu’il 
étoit  certain  par  les  regiftres  de  fon 
^ere  que  personne  n’avoit  été  forcé 
a fe  porter  pour  accufateur.  Alors  Sui- 
lius  fe  trouva  embarralTé , & il  fe  tejetta  , 
fur  MelTaline.  Cette  défenfe  fut  très- 
mal  reçue.  Par  quelle  raifon  avoit-il 
>»  été  choifi  plutôt  que  tout  autre  pour, 

« être  l’inftrument  des  cruautés  d’une 
»>  femme  impudique  ? Il  faut  punir  , 
difoit-on  , les  miniftres  de  la  tyran- 
» nie  , qui  après  avoir  recueilli  le  fruit 
» du  crime  , entreprennent  de  fe  dé-  , 

» charger  du  crime  même  fur  un  tiers.  >» 

Suilius  fut  condamné  à l’exil , par- 
tie de  fes  biens  confifquée  , partie  laif- 
fée  a fon  fils  & à fa  petite-fille  j & 
on  lui  afiîgna  pour  féjour  les  Ifles  Ba- 
léares. Au  refte  ni  pendant  le  cours  du 
procès  , ni  après  lé  jugement , il  ne 
rabattit  rien  de  fa  fierté  : & il  fe  ren- 
dit fon  exil  agréable  par  l’abondance 
& les  délices  dans  lefquélles  il  vécut. 

Les  accufateurs  voulurent  attaquer  fon 
fils  Nérulinus,  comme  complice  des 
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Un  Ttibun 
du  Peuple 
poignarde 
une  femme 
qu'il  aimoit , 
& ell  cou- 
danné  à l’e- 
xil. 

Tac,  XIII. 
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6^4  HrsToiRE  6ES  Empereur.*^ 
coneuffions  que  le  pere  avoir  commilés 
en  chef.  Néron  arrêta  leurs  pourfuites  , 
difant  que  la  vindiébe  publique  croie 
fansfaire. 

Dans  le  même  rems  un  Tribun  da 
peuple  , nommé  Oétavius  Sagirra  , fur 
conduir  par  les  fureurs  d’un  amouc 
criminel  à l’airalîïnar  de  celle  qu’il  ai- 
moir , & conféquemment  à fa  propre 
ruine.  Ayant  conçu  une  paflîon  vio- 
lente pour  Pontia  femme  mariée , il 
lui  perfuada  d’abord  de  fe  lailTer  cor- 
rompre , & enfuite  de  fe  féparer  de 
fon  mari.  Le  delTein  d’Oétavius  éroit 
d’époufer  Pontia  , & elle  y avoir  con- 
fenti.  Mais  cette  femme  artificieufe  fe 
voyant,  libre  , & efpérant  de  fe  marier 
plus  richement , refufa  de  tenir  parole; 
f amant  défefpéré  fe  rend  chez  elle 
avec  un  poignard  fous  fa  robe  , accom- 
pagné d’un  affranchi  ; & après  une 
explication  qui  fe  palTa  en  plaintes , en 
reproches , en  menaces  , enfin  il  prend 
fon  poignard  , tue  Pontia  , & bleffe  la 
femme  de  chambre , qui  accourut  an 
fecours  de  fa  maîtrelTe. 

Le  crime  étoit  conftant  : mais  l’afî 
franchi  , par  une  générofité  louable  ^ 
quoique  dans  une  matière  très-crimi*^ 
nelIe fe  chargeoic  de  tout  » de  fouee^ 


Digilized  by  Ch 


N i R O N , Ll  V.  X. 

noie  que  c’étoit  lui  qui  avoir  tué  Pon-  Am-  R.  8o». 
tia  , pour  venger  l’affront  fait  à fon^'^’^'^** 
patron.  La  dépufition  de  la  femme  ef- 
clave  diffipa  ce  nuage  j & Oélavius 
condamné  fubit  la  peine  portée  par  la 
loi  du  Diétareur  Sylla  contre  les  afTaf- 
fins  , c’eft-à-dire  , l’exil  & la  confifea- 
lion  des  biens.  Car  telle  étoit  la  dou- 
ceur , ou  plutôt  la  mollcffe  des  Loix 
Romaines  * qu’elles  ne  prononçoient 

{)oint  de  peine  plus  rigoureufe  contre 
es  crimes  les  plus  atroces  j & c eroic 
par  la  puifTance  militaire  que  les  Em- 
pereurs faifoient  tant  d’exécutions  fan- 
glantes. 

Nous  avons  vu  que  le  nom  de  Sylla , sylla  relf. 
gendre  de  Claude,  avoir  été  mis 
avant  dans  un  projet  de  confpiration  calomnie 
attribué  à Pallas  & à Burrhus.  Néron 
ne  l’avoit  pas  oublié,  & le  peu  d’ef-47.'^’ 
prit  8c  de  talens  de  Sylla  , loin  de  gué- 
rir fes  foupçons , les  augmentoit , parce 
qu’il  s’imaginoit  que  c’étoit  un  de- 
hors affeâé  pour  cacher  la  rufe  & la 
fraude.  Ceux  qui  font  fufpeéts  au 
Prince  ne  peuvent  manquer  de  déla- 
teurs. Un  miférable  affranchi , nommé 
Graptus  , qui  avoir  vieilli  dans  la  mai- 
fon  des  Céfars  depuis  Tibère  , & qui 
par  une  longue  expérience  étoit  rom- 
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pu  dans  le  manege  de  la  Cour  , entra 
dans  les  fentimens  fecrets  de  Néron  , 
en  chargeam  Sylla  par  un  menfonge 
groflîer  d’avoir  attenté  à la  vie  du 
Prince.  Voici  de  quelle  occalîon  pro- 
fita le  calomniateur. 

Le  Pont  Milvius , aujourd’hui  Ponte- 
Mole  J à trois  milles  de  Rome  , étoic 
alors  un  lieu  de  parties  de  plaifirs  pour 
la  jeunelTe  licencieure  , qui  venoit  vo- 
lontiers y palfer  les  nuits  : & Néron  s’y 
trouvoit  fouvent  » afin  d’exercer  fes  jeux 
folâtres  avec  plus  de  liberté  hors  de  la 
ville.  On  en  revenoit  avant  le  j'our  : Sc 
dans  un  de  ces  retours  il  arriva  que  Né- 
ron ayant  quitté  le  droit  chemin  pour 
aller  aux  (rt)  jardins  qui  àvoient  appar- 
tenu à Sallufte  Miniftre  de  T ibère  , fes 
officiers  en  revenant  fans  lui  par  la 
route  ordinaire  , furent  attaqués  par 
une  troupe  de  jeunes  gens , qui  fe  di- 
vertirent à leur  faire  peur. 

Sur  cette  aventure  Graptus  bâtit  fou 
âccufation  contre  Sylla.  il  traveftit  un 
badinage  fortuit  en  une  embufcade 


(a)  OnUsapi>elloitles\M- 
dins  de  SailuAe.  Peut  ■ être 
avoient  ils  été  acquis  autre- 
fois par  Sallujle  l'Hifto- 
tien  i mais  ils  furent  fans 
-doute  embellis  par  ftn  pe- 


tit-neveu , Minijlre  , & 
pendant  les  premiers  tems 
confident  de  Tibère  : & il 
me  paraît  plus  vraifembla- 
ble  que  c’ejl  de  ce  dernier 
ils  tir oient  leur  aom.  , 
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concertée  , que  le  Prince  n’avoit  évi-  an.  r. 
lée  que  par  une  protcétion  Ipéciale 
des  Dieux  : & quoique  l’on  n’y  eût 
reconnu  aucun  des  efclaves  ni  des  cliens 
«3e  Sylla  , ôc  que  fur-tour  fa  timidité 
balîe  ôc  ftupide  fût  une  preuve  par- 
faire de  fon  innocence  , Graptus  ne 
lai  (Fa  pas  de  le  faire  auteur  du  com- 
plot prétendu  j & en  vertu  d’une  ac- 
cufation  fî  mal  fondée  , Sylla  fut  relé- 
gué à Marfeille  , en  attendant  que  Né- 
ron fût  devenu  aflTcz  maître  de  fes  ac- 
tions , & aflez  hardi  pour  verftr  le 
fang  de  tous  ceux  qui  lui  faifuient 
ombrage. 

La  ville  de  Pouzzoles  étoit  fatiguée  janfi^ufzo'î 
par  des  dilTenfions  inteftines  entre  lel.s,  nppaiffc 
Sénat  & le  peuple  , & la  fédition  avoxt  r^r  i^utoncé 
cte  julqu  a jetter  des  pierres  , & mena-  mam. 

1er  de  mettre  le  feu  aux  maifons  : en- 
forte  que  l’on  pouvoit  craindre  que 
la  ville  ne  pérît  dans  les  fureurs  de  lés 
habirans.  De  part  & d’autre  il  vint  des 
députations  au  Sénat  Romain  , qui 
commit  le  fameux  Jurifconfulte  Caf- 
fius  pour  connoître  de  ces  differens , 

& y apporter  remede.  Mais  telle  étoit 
la  févérité  de  ce  Magiftrat  , qu’il  fe 
rendit  infupportable  également  aux 
deux  partis  : & fur  la  demande  qu’iji 
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lui-mème  d’être  déchargé  de  cette 
' ’ " ’ 'commiffion , on  lui  fubftitua  les  deux 
freres  Scribonius , à qui  l’on  donna 
une  cohorte  Prétorienne  pour  fe  faire 
refpeder.  La  terreur  de  cette  troupe 
de  gens  de  guerre  commença  à cal- 
mer les  efprits  : & moyennant  le  fup- 
plice  d’un,  petit  nombre  des  plus  cou- 
pables J la  tranquillité  fut  rétablie  dans 
Pouzzoles. 

Trait  de  Le  Sénat  ayant  eu  à délibérer  fur 
Thrafca.  demande  des  Syraeufains  , qui 

fouhaitoient  obtenir  la  permiflion  de 
palTer  dans  les  combats  de  gladiateurs 
le  nombre  preferit  par  la  Loi , Thra- 
féa  Petus  prit  le  parti  de  la  négative  , 
& le  foutint  vivement  contre  l’avis  de 
la  pluralité.  Il  avoir  la  réputation  de 
l’homme  le  plus  vertueux  de  fon  fie- 
, - cîe  , & toutes  fes  aétions  étoient  re- 
marquées. Ainfi  bien  des  gens  trouvè- 
rent étonnant  qu’il  exerçât  la  liberté 
Sénatoriale  fur  de  fi  petits  objets , pen- 
dant qu’il  n’ouvroit  jamais  la  bouche 
fur  tout  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
' rant  dans  un  Etat , fur  ce  qui  regarde 
la  paix  & la  guerre  y les  loix  , & les 
impôts.  On  auroit  voulu  qu’il  eut  opté 
entre  un  filence  univerfel , ou  une  li- 
betté  qui  ne  fe  contraignît  fur  rien. 
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Ces  difcours  revinrent  à Thraféa  , & il  an.  R.  *o». 
fit  i (es  amis  , qui  lui  en  rendoient®'^  *** 
compte , une  réponfe  , (î  j’ofe  le  dire  , 
alTez  frivole.  H prétendit  que  c’étoic 
pour  l’honneur  du  Sénat  qu’il  débaccoic 
ainh  quelquefois  des  articles  de  peu  de 
conféquence , afin  que  l’on  fe  perfuadâc 
qu’une  Compagnie  , qui  faifoit  atten- 
tion à de  pareilles  chofes  , ne  néglige- 
foit  point  les  grandes , s’il  s’y  commet- 
toit  des  abus.  J’aimerois  mieux  qu’il 
eût  répondu  , & peut-ctre  le  penfoit  il, 
qu’il  vouloir  empêcher  la  prefcription  ; 

, <le  peur  que  les  délibérations  du 
Sénat  ne  dégénérafl'ent  en  un»  pur  céré- 
monial , lui  conferver  par  ces  menues 
difcuiîîons  le  droit  d’opiner  fur  les 
affaires  d’Etat  , quand  les  tems  le 
oermettroient. 

Cette  même  année  le  peuple  fe  plai- Plaînteicon- 
^/janr  beaucoup  de  l’intolérable  tyran-"jJj“ 
lie  des  fermiers  des  revenus  publics , 

<féron  eut  la  penfée  de  faire  au  genre 
.iitnain  le  magnifique  préfent  de  la  re- 
life  de  tous,  les  impôts.  C’étoit  une 
lée  plus  brillante  que  folide  : & les 
^nac-eurs  , en  donnant  de  grandes 
manges  à la  magnanimité  du  Prince  , 
ui  ^epréfenterent  néanmoins  « que 
ce.cce  tremife  fecoic  la  raine  de  rEna- 
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An.  r.  805.»  pire  , qui  ne  pouvoic  fe  foutenir  fan* 
üe  J.  c.  revenus.  Qu  après  l’abolicion  des  im- 
« pôrs  fur  les  marchandifes  on  deman- 
» deroit  enfuite  celle  des  tributs  que 
JJ  chacun  payolt  à proportion  de  fes 
JJ  biens.  Que  la  plupart  des  Compa- 
jj  gnies  pour  la  levée  des  deniers  pu- 
jj  blics  avoient  été  établies  par  les  Con- 
j>  fuis  de  les  Tribuns,  dans  le  tems  que 
JJ  le  peuple  Romain  jouilfoit  d’une  li- 
jj  berté  Démocratique  : & que  ce  que 
JJ  l’on  avoit  ajouté  depuis  , n’avoit  eu 
JJ  pour  objet  que  d’égaler  la  recette  à 
JJ  la  dépenfe.  Mais  qu’il  étoit  bon  de 
JJ  mettre  un  frein  à la  cupidité  des  gens 
JJ  d’affaires  , afin  qu’ils  ne  rendiffenc 
JJ  point  odieux  par  de  nouvelles  ri- 
jj  gueurs  des  droits  que  l’on  avoit  fup- 
jj  portés  fans  plainte  pendant  tant  d’an- 
jj  nées.  JJ 

Ordonnan-  C’eft  ce  dernier  parti  que  prit  Né-<  ' 
ces  de  Ne- ]|  rg^dit  uuc  Ordonnance  en  plu- 

ron  pleines^  . , . j • * v . 

d’équité,  üeurs  articles  , qui  tous  tendoient  a 
modérer  l’avidité  des  Publicains.  Le 
premier  portoit  que  les  conditions  des 
baux  faits  par  l’Etat  à fes  fermiers 
pour  chaque  efpece  d’impôt  feroient 
affichées  publiquement , afin  que  cha- 
' cun  pût  s’afTurer  s’ils  ne  pafibient  pas 
leurs  pouvoirs.  Le  fécond  leur  inter-^ 


Digitized  by  G**Oglc 


1 


N i R O N , Li  V.  X.  71 

difoic  les  pour  fuites  pour  le  payement  an.  r.  Sof. 

1 1*1  ' J ■ 1 ^ üc  J*  Cl 

de  ce  qu  us  pretendroient  leur  ecre  au 
au  delà  du  terme  d’une  année.  L’Em- 


pereur ordonnoit  encore  qu’à  Rome 
l’un  des  Préteurs  , & dans  les  Provin- 
ces les  Propréceurs  ou  les  Proconfuls , 
éeouceroient  les  plaintes  portées  de- 
vant eux  contre  les  gens  d’affaires  , SC 
y feroient  droit  fur  le  champ.  Il  main- 
tint les  gens  de  guerre  dans  l’exemp- 
tion de  tout  droit  de  péage  , d’entrée 
& de  fortie  , fi  ce  n’eft  pour  les  chofes 
fur  lefquelles ‘ils  feroient  eux- memes 
le  commerce.  Il  abolit  les  droits  de 
quarantième  & de  cinquantième  in- 
troduits par  les  Publicains  fans  titre 
légitime  fur  l’importation  & exporta- 
tion des  marchandifes.  Les  Provinces 
d’outremer,  qui  fourniffoient  des  bleds 
a Rome  & à l’Italie  , furent  foulagées 
de  .certaines  loix.  onéreufes  qui  leur 
écoient  impofées  pour  ce  tranfport. 
11  fut  dit  que  les  vaiffeaux  des  négo- 
cians  ne  feroient  point  compris  dans 
la  déclaration  de  leurs  biens  , ni  fujets 
à aucun  tribut.  Ces  difpofitions  équi- 
tables furent  .reçues  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Mais  la  plupart 
n’eurent  qu’un  effet  de  peu  de  durée  , 
tSc.  elles  furent  éludées  par  les  mêmes 
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■ R--  *09.  fraudes  contre  lefquelles  elles  étoienc 
J-  c.  58.  Quelques-unes  néanmoins  s’é- 

toient  conservées  julqu’au  tems  où  Ta- 
cite écrivoit. 

Deux  anr  Oeux  anciens  Proconfuls  d’Afrique  , 
Sulpicius  Camérinus  & Pomponius  Sil- 

fuis  d Afri-  ‘ r i ^ • r 

que  aceufes  vanus  , accules  pour  cauie  de  mauvaile 
adminilfration  dans  leur  Province  , fu- 
rent abfous  par  Néron.  Ce  n’étoient 
que  des  particuliers  , & meme  en  petit 
nombre , qui  fe  plaignoient  du  premier  : 
& il  y avoir  eu  moins  d’avidite  que  de 
rigueur  dans  fa  conduite.  Pomponius 
étoit  attaqué  par  une  foule  d’aceufa- 
teurs , qui  fupplioient  qu’on  leur  ac- 
cordât du  tems  pour  ralTembler  les  preu- 
ves , & faire  venir  les  témoins.  L’ac- 
eufé  demandoit  à être  jugé  fur  le  champ, 
& il  l’emporta.  Il  étoit  vieux  , riche  , 
& fans  en  fans  : ce  qui  lui  donnoit  un 
grand  crédit.  Il  vécut  plus  long- rems 
que  ceux  que  l’efpérance  de  fa  fuccef- 
fion  avoir  engagés  à former 'la  brigue 
qui  le  fauva. 

' Tacite  fur  la  fin  de  cette  année  nous 
débite  une  merveille  abfurde  , dont  il 
lui  eut  été  bien  facile  de  reconnoître 
l’illufion.  11  dit  que  dans  le  Comhium  ^ 
partie  de  la  pli  ce  Romaine  , le  figuier 
Ruminai , qui , huit  cens  trente  ans  au- 
paravant ,• 


Figuiec  Ru- 
n;>naL 
Tac.  Xin. 
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aravanc  avoir  fervi  d!abri  i l’enfance 
e Romulus  & de  Rémus , fe  delTé- 
!ia , & ehfuice  reverdir.  11  n'eft  per- 
>nne  qui  ne  fente  tour* d’un • jcoup  , 
3mbien  il  e/l;  contraire  aux  loix  de  la 
arure  d’attribuer  huit  cens  ans*de  du* 
;e  à un  arbre.  La  vérité  ell , fetoh  le 
imoignage  de  Pline  , que  le  figuier 
e ta  place  Romaine  avoir  été  planté 
Dur  conferver  la  mémoire  de  celui 
ms  lequel  la  tradition  populaire  vou- 
it  que  Romulus  & Rémus  eulTeiic 
é allaités  par  une  louve.  On  ne  cou- 
sit point  cet  arbre',  on  le  laifibic 
loutir  de  vieillelTe  , & lorfqu’il  étoic 
lort , les  Prêtres  lui  en  fublHtuoienc 
1 autre. 

J’ai  été  bien-aife  de  préfenter  tout 
î fuite  aux  yeux  du  Leâeur  4e  tableau 
1 Gouvernement  de  Néron  pendant 
s quatre  premières  années  de  fon  re- 
le.  Ce  même  efpacé  fournit  aufii  des 
'énemens  confidérables  dans  «la  guer- 
, fur-tout  du  c6:é  de  l’Orient  & des 
uthes.  C’eft  de  quoi  je  vais  rendre 
>mpte  maintenant. 

§.  II. 

iridate  rétabli  par  V oîogéfe  fur  U trône 
d'Arménie.  Difeours  à ce  fujet  dane 
Tome  IF ► O 


aw.  a.  So^. 

De  h C.  ft< 


puh.  jr, 
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.,'1  1 Romf.CorbitloneJi  chargé  de  la  guerre 

„ 1 5(  \çonLre  les^Parfh^if  VologeJ^  Tcfilrfifes 

, J troupes  de  P^trnépie.,  Il  doi^ne  des  ot<i% 
ges  aux  Romains. eux  années  de  cal-> 

\ \ me.  ,Çorbulon  difcîpime^  fes  .troupes,^ 

. ; Remuyellemcnt  de  la  guerre.  Témérité 
M.  T .n  ,p,  tTuiiÇ^cier,  Romain,.  Cprbulon  le  fou-^ 

^ ‘ J.  met  à une  peine  militaire. Cour  fes  deT  R 
. J ridattj  réprimées  paf^  C<^bulon,.Pilaiti^ 

J JJ  tes  df,  Tiridate^  Conférence  prôpofée  j, 

, fans  effet.  Trois  forts  châteaux  empor- 
. , tés  par  Corbulon  en  ün  feul  jour.  Tirî\ 
dqte  tâfheenypind*  inquiéter  lamarche 
i Corbulon  vers-  Artaxatès.  Çettevilln 
. , ff  rend ^ & ejl  brûlée. fr  rafée\  ^a^chei 
5 .de  Çofbulon  yçr,s  T'igranOferte.  ll\de-^ 
vient  maître  de  cette  ville.  Alliance 
.,..d<s,Hyrcaniensavecles..RomAins,..Var- 
j ménie  pleinement  foumife  y & donnée 
-.,<è  f igrqne.par  Néron.  Calme  de  plu- 
JiepTs  pnnécp  en  Çermanie.Digue  pour 
JJ  , modifier  le  cours  du  Rhin^.  Projej^  d\un 
. j canal ficy  jonction  ,eni;re  la  Sytumer  & la 
Mofelle.  LesRrifbns  viennent  s* établie 
r dqns  des.  urres  que  les  Romains,  laif^ 
[oient  incultes.  Traits  de  la  franchifè 
Germanique  j accompagnée  de  noblejfe 
dans  les  feniimens.'  Les  Frifons  font 
. ^iflhqjfefiLes  Anfibares  viennent' retn^ 
\:^plir^.leur.place,y  fr  fom .•aufft  (hajfés, 

^ i- 
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: .'Guerre  entre  deux  peuples  Grmains 
1 au.fujee^de  la  Sala.  - Incendie  caufé 
' I par.  des  feu9^  fortis  >de  terre,  ' 

. J . f , . 

J’ A 1 dit  que  Vologéfe  Roi  des  Par-  Tifitlate  ré- 
thes  avoir  prétendu  recueillir  le  fruit 
deBi'  crimes  de  Rfciâdamifte  , ^ reven- d’At* 
diquer  la  couronne  îd‘Armérite  fur  unn'^»*®- 
Prince-itïjpieSc  parricide,  pour  la  don- 
aer  à T'iridare'fon  frere.  J’ai-dit  en- 
:oré  qu'il  y eut 'alternative  de  bons  & 
le  mauvais'  fuccès  entre  Tiridate  & 
ühadatnifte  : & très-peu  après  l’avé- 
lemem  de  Néron  à l’Empire  , on  ap-  ak.  r.  tof.  . 
ïtic  à Rome  que'  les  Parthes  avoienc 
>ris’lat!fupériotitc  , &' étoient  reftés 
nakres  def  Aiméniei-'  • * 

' Cette  nouvèlle^arrivée  dans  un  com-  Difcoun  i 
ncncement  de  régné  donna  lieu  à bien  " 
les  dilcouts  que  Tacite  nous  rend  d’u- 
le  maniéré  fi  naturelle , qu’on  s’imagine 
orefque  les  entendre.  Les  uns  difoient , 

< Gomment  un  Prince  âgé  d peine  de 
» dix-fept  ans  pourra- t-il  fuutenir  & 

> repoulTer  une  guerre  de  cette  impor- 
t tance  ? Quelle  relTonrce  trouvera 
e f Empire  dans  un  chef  gouverné  par 
► une  femme  ?>(  car  alors  Agrippine 
» pouvoir  tout  ) Ses  maîtres  lui  dirent 
• les  harangues , & dirigent  ici  fes  dé-  » 

D ij 
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' » marches.  Mais  lui  feroienc-ils  d*Ufi 
» grand  fer  vice  pour  les  combats  j pour 
» les  lîeges  de  villes , & pour  les  aa** 
» très  opérations  de  la  guerre  ? >*  D’au» 
très  fourenoient  au  contraire  que  l’oii 
avait  droit  de  mieux  efpérer  de  la  po(t» 
cion  aâuelle  des  chofes  ; que  H le  poids 
de  cette  guerre  fût  tombé  fur  Claude 
vieux  , imbécille  , & qui  n’auroic<(U 
qu’obéir  aux  ordres  de  fes  efclavest 
Qu’après  tout  Burrhus  & Sénéque 
avoient.  fait  preuves  d’habileté  dans  Is 
conduite  de  pluheurs  pandes  affaires. 
« Et  l’Empereur  lui- meme,  continuoic* 
f»  on,  eft-il  donc  n fort  éloigné  de  la 
M vigueur  de  l’âge  ? Pompée  à dix'<-huic 
M ans , Céfar  Oâavien  â dix -neuf , onc 
U foutenu  des  guerres  civiles.  D’ailleurs 
M il  n’eû  pas  toujours  befoin  que  le? 
»»  chef  fuprême  paye  de  fa  perfonne  t- 
n il  lui  fufHt  fouvenr  d’influer  dans  les 
» cvénemens  par  fes  Lieutenans , & par 
*1  les  ordres  dont  il  leur  confie  l’exé- 
M cution.  On  {a)  verra  dans  l’occafioit' 
*»  préfente  fi  notre  Prince  fuit  de  bons 
t*  ou  de  mauvais  confeils  , félon  qu’il 
»>  choifira  pour  conduire  cette  guerre 


(<t1  Dacuruin  pbiii  ^o- 
cumentum  honcilis  an 
reçus  aniicis  utercrur  , 
^ amotâ 


pgregûin)  ,.quim  fi  pecu* 
uiorum  & giatfâ  fubnixuni.. 
per  anibicum  delieeiet. 
TVw.  ! ...  .5  V I. 
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» oa  nn  Général  habile  , à qui  le  tné- 
» rite  procure  de  .l’emploi  , au  lieu 
a»  d’attirer  l’envié  ou  quelque  riche 
accrédité  , à qui  ;la  faveur  tienne 
9»  lien  de  mérite.  >» 

On  eut  lieu  d’être  content  du  choix  corbuieaeft 
que  fit  Néron.  11  jetta  les  yeux  fur  de  la 
Corbulon  , le  plus  grand  homme  de 
' guerre  qu’eût  alors  la  République  : & 
ce  choix  caufa  une  joie  univerfeile. 

On  (<t)  crue  que  fous  le  nouveau  Gou- 
vernethenc  les  vertus  & le^  talens  al> 
loient  être  en  honneur. 

‘ En  attendant  que  Corbulon  pût  fe  voiog^re  re- 
rendre fur  les  lieux,  Néron  envoya 
drdrei^  Numidius  Quadratus  Gouver- 
neur  de  Syrie  de  recruter  fes  Légions 
«ians  les  Provinces  voifines  , & de  les  , 
mener  du  coté  de  l’Arménie.  H mit 
aufli  en  monvemenc  les  Rois  dépen- 
dans  de  l’Empire  qui  étoient  à portée 
d’incommoder  lei  Parthés  : tels  qu’An* 
MocTius-Roi  deCommagéné  , & Agrip- 
pa le  jeiine  i que  Claude  avoit  fait  d’a-' 

•bord  Roi  de  Chalcide  en  la  place 
d'Hérode  fon  oncle  , & qu’il  avoit  en- 
fuice  transféré  de  cet  Etat  à un  autre 
plus  confidérable , compofé  de  la  Té-- 
trarchie  pofTédée  autrefois  par  Philippe^ 
i('a } vdcbatuiqae'  locUS  vinuiibm  patelàaut. 

Diij 
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fils  d’Hérode  le  grand  , & de  l’Abi-,, 
lene  , où  avoir  régné  Lyfanias  fous  , 
le  nom  de  Tétrarciue.  Néron  manda, 
à Ândochus  & d Agrippa  d’jifl'emblei;, 
leurs  troupes , & d’entrer  fur  les  terres,, 
des  Parthes.  Il  donna  les  memes,  or- 
dres à Ariftobule  fils  d’Hérode  Roi  de  , 
Chalcide,  & à Soemus  , qu’if  nomma 
tous  deux  Rois , fun  .de  la  petite  Ar- , 
niénie  , l’autre  de  la  ^phene.  ,,  ; , 

- En  tnême-:tems  ,que  le^, Romains  SÇ  j 
leurs  alliés,  faifpient,  ces  préparatifs  ». 
Vardane  fils  de  Vologéfe  fe  révolta^ 
contre  fou  perc'  : ce  qui  obligea  le 
Roi  des  Parthes  de  retirer  f^s  troupes^ 
de  l’ Arménie  J m^is  non  pas  d’y  renon,';^ 

' i t •!  ./’f'i  ! ; ' li’.  ^ -3 

; Ce'  commencement  .de  fucçès  ,Wt. 
célébré  dans  le  Sénat  Romain  coin-, 
me  une  viftpire  compkte.  On  ordonna 
des  fupplications , oii  folemnelles  acn. 
rions  de  grâces  aux i pieux.,;!!  fut.,(^iç, 
que  pendant  les  jorirs  des  Supplicat,^ 
rions  l’Empejreur  potteroit  ,la  ;robe 
triomphale  qu’il  feroic , fon  .entrea^ 
dans  la  ville  avec  l’honneur  de  f Ova- 
tion ; qu’on  lui  dreflferoit  dans  le  tem-. 
pie  ;de  Mars  ,yengeur  une;  ftatue de 
pareille,  hauteur  que  çeÙe  du  Dieui 
Décret  fi  flatteur,  iriQatre  bien  quel  ef- 
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prît  goQvernoit  alors  les  délibétaiioriÿ 
du  Sénat.  11  y entroit  pourtant  un  .mo^ 
tif  fîncere  ; & les  Sénateurs  charmés 
de  la  notnination  de  Gotbulori , fe  por^ 
loient  'de-  doeur  à honorer  le  Prind'e 
qui  avoir  mis  en  place  un  homme  uni- 
verfellement  eftimé.  ' 

On  fa  voit  fort  •bien  que  la  guerre 
n^étoi't  point  finie,  & -Néron  partagea 
l’armée  de  Syrie  entre  Quadratus  Sc 
Corbulon  , de  maniéré  qu’ils  eiïSèiÀ 
chacun  deux  Légions , & pareil  nom- 
bre d’auxiliaires.  On  ajouta  A l’armée 
de  Corbulon.  les  cohortes  ôc  les  trou- 

{>es  de  cavalerie  qui  hivernoiénr  dans 
a Câppadoce.  Les -Rois  alliés  éurerit 
.ordre  de  prêter  leurs  fervices'a  l’un  de 
^ Lautre  félon  les  béfoins  de  l^uerre. 
■Mais  l’inclination  les  portoit  ’à  s’atta- 
<her  à Corbulon. 

Ce  Général  voulant  profiter  de  ces 
difpofirions  favorables  , dont  U fentoic 
toute  l’importance  dans  les  cqmmeif- 
cemens  d’une  entreprife fe  hata  d’ar- 
river en  Orient , &-il  trouva  près  de 
'la  ville  d’Eges  en  Cilicie  Numidius 
Quadratus , qui  étoic  venu  i fa  ren- 
contre, non  par  ^onneur  ,_rn(iis  par 
"/aloufie.  Nous  avons  vur  que  le  Gou- 
verneur de  Syrie  i’étoit  conduit 'alïèzr 
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inollemenc  dans  l'invaHon  de  l’Ariné- 
nie  par  Rhadamifte.  11  paroîc  que  c’é* 
toit  un  homme  de  peu  de .^talens.  li 
craignoit  donc  , Ci  Corbulon  encroit 
en  Syrie  pour  recevoir  les  troupes  qui 
lui  étoient  allignées , d’être  humilie  » 
dans  fon  Gouvernement  même , par 
la  comparaifon  qtif  l’on  feroit  de  lui 
.avec  ce  Général , grand  (<t)  de  taille  ^ 
ipagniHque  dan»  fon  langage  » & qui 
joignoit  au  mérite  réel  tout  l’extérieur 
Il  J J capable  d’impofer  au  vulgaire.  , 
crageT”aux*  , deux  chefs  envoyèrent  l’un  Sc 
Ruuùu.  l’autre  des  Députés  à Vologéfe,  pour 
l’exhorter  à préférer  la  paix  à la  guer- 
re , à donner  des  otages  ^ & à rendre',* 
fuivant  l’exemple  de  fes  prédécefTeurs  , 
les  tén*>ignages  de  refpeft  & de  défé- 
* rence  qu’il  devoit  au  peuple  Romaiil. 
Vologéfe  étoit  un  Prince  prudent  : & , 
foit  qu’il  voulut  prendre  le  tems  de  fe 
_jnieux  préparer  à la  guerre,  fuit  qu^l 
Xut  bieu-aife  d'éloigner  ceux  qui  pou- 
.voient  lui  être  fufpeélis , en  les  donnant 
pour  otages,  il  confentit  1 la. deman- 
de des  Romains , & remit  les  plus  il- 
luftres  têtes  de  la  maifon  des  Arfaci- 

Ç a)  Corpore  mgens  , I tiamqiù  , etiain  (pedàl 
?erbts  magnifîcus  , & , I Inaniiim  vaUdtK. 
ibjpei  cgcpeueiuùai  fàgiciv  I _ . 
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^es  encre  les  mains  du  Centurion  ln> 
fteius  y qui  le  premier  s'étoit  préfenté 
4e  la  part  de  Quadratus  au  Roi  des 
Parthes. 

Dès  que  Corbulon  fut  indicuir  de  ce 
qui  s’étoit  paffé , il  envoya  Ârrius  V arus 
Préfet  d'une  cohorte  pour  reprendre 
en  fon  nom  les  otages.  La  querelle  fut 
vive  entre  le  Préfet  & le  Centurion  : 

& pour  ne  point  donner  plus  long- 
rems  leurs  divinons  en  fpeélacte  aux 
étrangers , ils  convinrent  de  s’en  rap- 
porter â l’arbitrage  des  otages  eux- 
mèmes  , & des  AmbalTadenrs  Parthes  « 

qui  les  accompagnoient.  L’eflime  des 
ennemis,  aufli  bien  que  celle  des  Alliés 
étüic  décidée  pour  Corbulon  : & il  fut 
préféré.  Quadratus  s’en  tint  très-offen^ 
fé  y Sc  il  fe  plaignit  hautement  qu’on 
le  privoit  d’une  gloire  qui  éioit  le  fraie 
de  fes  confeils.  Corbulon  au  contraire 
prétendoic  que  c’étoit  fa  nomination 
feule  qui  avoir  tourné  en  crainte  les 
efpérances  de  Vologéfe,  & déterminé 
ce  Prince  à donner  des  otages.  Néron 
pour  les  accorder , fit  rendre  un  Dé- 
cret au  Sénat  au  nom  de  l’nn  & de 
l’autre  en  commun , portant  qu'en  con- 
féqueuce  des  exploits  de  Quadratus  6C 

D V 


Digitizod  by  Google 


Su  HlSTOtKE  DE$  EmPEUECIH.- 
de  'Corbulon  les  faifçeaiix  <ie.r£mpe<^ 
teut  feroienc  couronnés  de  laudec.  Ce 
Décret  apparcienc  vFairetnblable(nenj& 
à i année  du  premier  Confular  de  Nét 
ton  , de  Rome  8o<».  ‘ 

Denxanné«5  ' Sous  Les  .années  807.  6Ci  8o8^,nou«- 
de  calme.  j,g  rrottvons  rien  dans  Tacite  qui  coa-»^- 

Corbuionnir*  , 1»  a / • w*  rv  ' 

cipiinc  fcs  cerne 'la  guerre  d Arménie.  Les  Pacn 
uoupes.  thés , qui  venoient  de  donner  des  ota- 
ges  , demeurèrent  fans  doute  tranquii- 
les  : & Gorbulon  profita  de  ce  tems> 
de  calme  pour  diiciplineii  & formée, 
fes  troupes, .qui  en  avoient  un  extrême» 
befüin.  Car  les  Légions  tirées  de  Sy- 
rie , qui  n avoient  point  vu  la  guerre 
depuis  très-long  tems , s’étoient  accour. 
tumées  à l’inaétion,  & ne  pouvoienc 
fupporter  aucune  fatigue.  11  fe  trouva^ 
dans  cette  armée  des  vétérans  qui  n‘af; 
voient  jamais  monté  la  garde  , qui 
alloient  confidérer  un  rempart  & unt 
fbfie  , comme  des  objets  nouveaux  ^ 
& dont  ils  demeuroient  tout  furpris.. 
Plufisurs  navoient  ni  cafque  , ni  euf- 
tafie.  De  l’embonpoint , de  beaux  har 
bits  , des  gains  confidéraWes  > voild 
totir  ce  qu’ils  avoient  retiré  d’un  fer- 
vice.  palTé  cjranquilLement  dans  les  viL* 
ks. 
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De  pareilles  troupes  ne  convenoient 
pas  alTurémentà(ü)Corbulon,  qui  avoir 
pour  maxime  9c  répcroit  fouvent  qu’il 
falloir  vaincre  l’ennemi  avec  la  hache', 
c eft-à-dire,  par  les  travaux  militaires. 
Il  commença  par  congédier  ceux  quë 
la  vieillefle  ou  les  infirmités  rendoient 
incapables  de  fervir  ; & pour 'rempla- 
cer ceux  qu’il  renvoyoit , il  fit  des  le- 
vées dans 'la  Galatie  6c  la  Cappadoce. 
On  lui  amena  de  Germanie  une  Lé- 
gion quelques  corps  de  troupes 
auxiliaires',  cavalerie  6c  infanterie. 

C’étoit  peu  d’avoir  des  hommes*;  il 
VagilToic  d’en  faire  des  foldats’.'La  fé- 
vérité  de  la  difcipîine  fiit  le  rnoyen 
que  Corbulon  employa.' Il  tint  Ion  ar- 
mée fous  les  toiles  pendant  un  hiver  fi 
rigoureux  , ‘que  pour  établir  leurs  rén- 
Tcs  les  foldats  éroienf  Obligés  de  càfTér 
& d’enlever'  la  glace  qui  couvroit  la 
terre.  Plufieurs  demeurèrent  faUis  9c 
perclus  de  la  violence  du  froid'  : quel-  ' 
ques  faéHoiinaires  ÿt  moururent.  On 
^remarqua  un  foldat  , qui  poitant  .un 
faifeeau  de -bois  eut  les  mains  gelées  | 
enforte  que  fe 'détachant  des^  bras  elles 

fa)  Dor.iitius  Corhulo  | hoflem  vincenitum'cffcdv- 
ilolabri  , iii  cil  , operibu»  | cebat  Front.  Strat,  IF.  7. 
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tombeceac  avec  fa  charge,  {à)  Corbuloi» 
fembioic  iavulnétable  à la  dureté  de 
la  faifon  légèrement  vêtu  ».  la  tête 
toujours  nue»*il  £e  montroic  le  premier  ^ 
par  tout  »,  dans  Les  marches.,  dans  les 
travaux  » dans  les  exercices  militaires. 

H louait  Les  braves  »,  encoutageolt  Les 
fbibles»  donnoic  l’exemple  à cous. 

Un  fecvice  A pénible  rebuta  bien 
des  foldats,  & ils  commencèrent  à dé- 
A^ster.  Corbulon  remédia  i ce  mal  pac 
|ine  févérité  inflexible..  Car  iLn%i  étoir 
pas  de  fou  armée  ».  coname  des  autres.», 
dans  lefquelles  une  première  .&  une 
féconde  faute  étoienc  pardonnées.  Tour 
dérerreur  peyoic  fur  Le  champ  de  fa 
tête.  Et  (é)  l’expérience  prouva  que  cette 
praticpie  étoic  noa-feulement  lakitaice  ' 
pour  la  diiciptine»  mais  Eavotable  pour 
épargner  le  &ng.  Car  il  y.  eut  moins 
de  déferceurs  dans  le  camp  de  Cotbor 
^ ton  ».  que  dans  ceux  oà  l’on  tenoit  une 

„*rr'îr  conduire  «.«11..  . 

euecKé  Des  troupes  ainfî  préparées  ctoient 


fc)  I^fé  ciiitu  Ifevi,  capi- 
te-ûitc^  , in-  agraine  ,.  int 
labofibui,  fiequen*  adefle:.- 
raudem  ihcnui» , folaciiim 
invalidis , exemplmn  onir 
aibiu  oûcndcre.  Tac. 


(i)  idque  ufu  falubre  ». 
Ce  mifericiardiâi  meliiis: 
apparuit.  Quippe  paucio- 
rcs  illa  caftta  tiefetuerr», 
quàm  ea  in  quibut  i^oC' 
ccbaïui.  Toc. 
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. bien  redoutables  pour  tout  enneinl  qui 
.oferoic  fe  mefuret  avec  elles  : ôc  les 
fiatches  réprouvèrent  dès  qu'ils  enccer 
prirent  de  remuer.  Vologcfe  n’avoic 
cédé  qu’à  ta  nécelGcé  des  cicconftan* 
ces.  11  croyoit  fa.  gloire  intéredee  à 
.faire  jouir  fou  frere  d’une  couronne 
qu’il  lui  avoir  donnée  : & il  ne  pou- 
.voit  confemir  que  Tiridate  en  eût  obli* 
gation  aux  Romains.  Car  il  ctoit  dès- 
lors  queûior»  de  ce  tempérament , qui 
enfin  termina  la  querelle.  Mais  il  fallut 
bien  des  combats  pour  y réduire  l’or- 
gueil du  Roi  des  Ratthes. 

Vologéfe  youloit  donc  la- guerre  ^ 
& Corbulon  de  fon  côté  la  deûroic 
avec  paflîon  ,,  afpirant  à l’honneur  de 
recouvrer  des  pays  autrefois  ironquis 
par  Lucullus  & par  Pompée»  Ainfi  les 
Romains  & les  Parthes  , qui  ÿufques.* 
là  avoient  paru  fe  craindre  & fe  tàtex 
mutuellement , entrèrent  vivement  en 
guerre  l’an  de  Rome  809^. 

Leshoftitirés  s’engagèrent  peu-àpen 
& par  degrés.  L’Arménie  écoit  parta- 
gée en  deux  fanions  , donc  l’une  plus 
foible  s’atcaclmic  aux  Romains , & l’aur 
tre  fetvoic  les  Parthes  , plus  voifins  » 
plus  conformes  d’inclinations  Sc  dn 
moeurs > & dont,  le  Gouvememcnc  cois- 


Digitized  by  Googic 


%6  HïSTOIRB  èES  tMPEREVRS.  . . 
venoit  mieux  au  génie  de  la  nation  Ar- 
ménienne; Corbulon  entra  dans  le  pays 
pour  foutenir  hautement  le  parti  Ro- 
main , & Tiridate  envoyoit  furtive- 
ment du  fecours  à ceux  qui  étoienr 
dans  fes  intérêrs. 

Témérité  cutent  d’abbrd  un  fuccès  , dont 
d'un  officiecils  furent  redevables  à la  témérité  de 
P^TOfficiet  Romain  qu^ils  battirent.  Cor- 
»»«  i uiiebulon  tenoit  fes  Légions  dans  le  camp 
peuie  miii-  g|[gj  avoient  paflfé  l’hiver  , atten- 
dant la  faifon  douce  , qui  vient  fort 
tard  en  Arménie  : & il  avoir  diftribué 
les  cohortes  auxiliaires  dans  les  ppftes 
avancés  , avec  défenfe  expreffè  de  conv 
battre  , fi  on  ne  venoit  les  attaquer* 
Paékius  Orphitus  , qui  avoir  été  autre- 
fois premier  Capitaine  de  Légion,  cont- 
•mandoit  tous  ces  différons  détache^ 
mens.  Cet  Officier' écrivit  à fon  Géné- 
ral, que  les  Barbares  fe  fenoient  mat 
fur  leurs  gardes , & préfentoient  les  plus 
belles  occafions.  Corbulon  demeura: 
ferme , Sc  réitéra  fes  défenfes  de  com- 
battre jnfqu’d  l’arrivée  de  plus  grandes 
forces.  Mais  le  courage  bouillant  de 
Padius  ne  lui  permit  pas  d’obéir  à ur» 
ordre  fi  fage  : &:  il  n’eut  pas  plutôt  reçt> 
quelque  renfort  de  cavalerie  ÿ qu’il 
'donna  fui  l’ennemi  > de  fut  mis  en  dc- 
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. Ibrdre.  Cettx  qui  dévoient  la  foucenir , 
effrayés  de  la  défaite  * s’enfuicent  cha- 
cun-de  leur  côté.  Corbulon  fut  très- 
irrité  de  cette  défobéiffance  , qui  dans 
les  anciens  tems.  auroit  coûté  la  tète 
•U  coupable.  Cependant quelque  fé- 
vere  que  fût  ce  Général , il  fe  contenta 
de  réprimander  fortement  PaéHus , & 
de  le  condamner  , lui , les  Officiers  & 
les  foldats  qui  avoient  fui  devant  l’en- 
nemi ^ à camper  hors  du  retranche- 
ment. C’étoit  une  peine  militaire  qui 
emportoit  ignominie  ; & il  fallut  qu’ils 
la  fubiirenc , jufqu’à  ce  que  les  prières 
de  route  l’armée  obtinrent  Itflit  graae.^ 

• Le  fuccès  encourageant  Tiridate  > il  courfesd» 
leva  le  mafque  , & ayant  joint  i 
propres  vafTaux  les  troupes  que  hii  corbuioo.. 
donna  VologéTe  , il  porte  la*  guer.re 
ouvertement  en  Acmenie,  ravage  les 
terres  de  ceux  qu’il  croyoir  fideles  au*  ‘ ■* 

Romains  , & , fuivant  la  méthode  de 
fa  nation , fî  l’on  envoie  des  troupes 
contre  lui , il  en  élude  l’effort  par  une 
prompte  retraite , & voltigeant  de  tou* 
côtés  J il  répand  la  terreur  de  fon  noi» 
meme  dans  les  lieux  où  Tes  armes  ne. 
pouvoient  pénétrer»  < - . 

Corbulon  chercha  long-tems  à en- 
gager une  aélûon'i,  & ne  pouvant  y-  foe- 
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cer  reunèmi , il  en  imita  de  nécelHcd  . 
la  façon  de  Faire  la  guerre.  Il  parca> 
eea  fon  armée  en  plulîeurs  corps  , & 
ne  attaquer  à la  fois  différens  poflres 
pat  fes  Lieutenans  Sc  fes  Préfets.  En 
mème-tems  les  Rois  & peuples  alliés 
de  l’Empire  entrèrent  par  fon  ordre  en 
aâion.  Antiochus  de  Commagéne  fuc 
’ chargé  d’infefter  les  régions  voilines 
de  fes  Etats.  Pharafmane  » qui  venoic 
de  mettre  à mort  fon  fils  Rhadamifte  , 
fe  détermina  volontiers  à fignaler  fa 
fidélité  pour  les  Romains  en  affouvif^ 
fant  fa  vieille  haine  contre  TAmyénie. 
Le^lfiquei  > ou  Inféques  , nation  d’ail- 
leurs très'peu  connue  , fe  jetterent , de 
concert  avecCorbuIon»  fut  les  cantons 
les  plus  détournés  Sc  les  moins  accefiî- 
bles  aux  armes  Romaines.  ‘ ’ 

Tiridate  ne  favoit  de  quel  côté  fe 
porter , & voyoit  <jue  fes  rufes  tour- 
noient contre  lui.  Il  recourut  aux  re- 
montrances , reffonree  ordinaire  des 
foibles  ; & il  envoya  des  Députés  à 
Corbulon  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’a- 
prés  avoir  donné  récemment  des  ota- 
ges , après  un  renouvellement  d’ami- 
lié , qui  fembloit  promettre  de  nou- 
veaux bienfaits  , il  fe  voyoit  au  con- 
Kairc  troublé  dans  une  ancienne  pof- 
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, (k  dalis  la  jouilTance  des  j||roirs 
qu’il  avoic  fur  l’Arménie.  11  ajoutoic 
que  fi  Vôlogcfe  ne  s’ébranloit  pomc 
encore  , c’éroir  par  pure  .modération  » 
ôc  parce  qu’il  ainioit  mieux  triomphée 
par  la  jufiice  de  fa  caufe  , que  par  la 
force  des  armes.  Mais  que  fi  l’on  s’opi- 
niâtroic  à la  guerre  , les  Ârlàcides  re- 
jrouveroienc  aifémenc  cette  valeur  de 
cette  fortune  dont  les  Romains  avoienc 
fait  plus  d’une  fois  une  trifte  expé- 
rience. 

Corbulon  fut  d’autant  moins  effrayé 
de  ces  menaces  , qu’il  favoit  que  l’Hyr- 
canie  révoltée  tenoit  Vologéfe  eu  cchec. 

Ainfi  pour  toute  réponfe  il  confeillaà 
Tiridate  de  s’adrelTer  à l’Empereur , & 
d'obtenir  par  fes  prières  la  poffellion 
fiable  d’une  Couronne  » dont  l’acqui- 
f don  par  toute  autre  voie  feroit  au 
.moins  très-douteufe , & en  tout  cas  lui 
coùceroit  beaucoup  de  fang.  • , 

Il  y eut  bien  des  melTages , bien  des 
paroles  portées  réciproquement  , fans^^^**’ 
que  l’on  pût  convenir  de  rien.  Une 
entrevue  fut  ptopofée , mais  à maa> 
vaife  intention  de  la  part  de  Tiridate , 
comme  il  parut  par  l’offre  qu’il  ôe 
, d’amener  avec  lui  ieulemenr  mille  che- 
vaux 4 laÜTant  au  Général  Romain  U 
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libe»é  de  fe  faire  accompagner  d’au- 
tant de  troupes  qu’il  voudroit  , tant 
d’infancerie  que  de  cavalerie , à con- 
dition que  les  foldats  feroient  en  habit 
de  paix  , fans  cuiralfcs  ni  cafques.  Il 
ne  falloir  pas  être  aufli  habile  Sc  au(fi 
expérimenté  que  Corbulon , pour  dé- 
couvrir la  fraude  du  Prince  barbare. 
11  étoir  bien  clair  qu'une  cavalerie  exer- 
cée à tirer  de  l’arc  , comme  celle  des 
Parthes , viendroit  aifément  à bout  de 

Quelque  multitude  qu’on  lui,  opposât , 
ès  que  les  corps  feroient  nus  &.  fans 
défeafe.  Corbulon  néanmoins  ne  fît 
point  connoîrre  qu’il  eût  aucune  dé- 
fiance,' & U répondit  fimplement  que 
fur  des  affaires  communes  , qui  inté- 
’reflbient  les  deux  Empires , il  valoic 
mieux  qu’ils  fe  viffent  chacun  à la  tète 
de  leur  armée. 

Le  |our  fut  réglé  : & Corbulon  prit 
les  mêmes  précautions  que  pour  un 
jour  de  bataille.  Tiridate  , qui  appa- 
remment en  fut  averti  , ne  parut  que 
fort  tard  , & à une  difiance  d’où  il 
étoit  plus  aifé  de  le  voir  qüe  de  l’en- 
tendre. Ainfi  il  n’y  eut  point  de  con- 
férencé.  Corbulon  ordonna  à fes  troUf 
pes  de'  défiler  : Tiridate  fe  retira  en 
diligence  j foit  qu’il  craignit  lui- même 
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une  fiirprife , foie  qu’il  fe  propofat  d’in- 
terce^ier  les  convois  , qui  venus  par 
ht  mer  de  Pont  & pat  Ttebizonde  dé- 
voient bientôt  arriver  aux  Romains. 
Maisja  marche  de  ces  convois  étoic 
dirigée  par  des  routes  fûtes , par  des 
montagnes  qu’ocenpoient  de  bons  corps 
de  troupes  5 Si  tous  les  defTeins  de  Ti- 
ridate  s'en  allèrent  en  fumée.  ■ • 

Gorfeulon  continuant  *&  perfeétion- 
fianr  fon  plan  de  guerre  , 'entreprit  de 
forcer  les  places  des' Arméniens  > afin 

3u’ils  iufTent  réduits  à l’alternative  ou 
é paroître  en  campagne  , ou  de  per- 
dre tout  ce  qu’ils  polfédoient  de  plus 
cher  &*de  plus  précieux^  Il  marchà 
donc  contre  le  plus  fort  château  qu’il 
J eût  dansi  la  contrée  oû  il  fe  trou* 
voit  : ôc  lorfqu’ii  fut  arrivé  devant 
Volandum,  ( c’étoltJe  nom  de  la  place) 
il  commença  par  en  faite  le  tour  , 
examinant  les  endroits  foibles , & for-» 
manc  dans  icm  efprit  fiirla  nature  dit 
terrein'la  dlfpofition  de^fon  attaque^ 
Enfuite  il  alfèmbla  fes  foldats  , Sc  leur 
repréfenra  en  peu  de  mots  qu’fts  avoient 
affaire  à un  ennemi  vagabond  , qui  né 
favoit  ni  garder  la' paix  ni  combattre» 
& qui»*par  la  fuite,  continuelle  dont 
il  fûfoit' ia  selToarce  s’avottôU  audî 
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lâche  que  perfide.  « Dépouillez- le  » 
>»  ajouta-c-il , de  fes  retraites,  fûrs'd’ac-, 
» quérir  en  mcme-tems  de  la  gloire  SC 
t>  du  butin.  » Aufll-tôt  il  donne  les  or- 
* dres  pour  livrer  l’alTaut  , parr^eaac 
ion  armée  en  quatre  corps.  Une  par- 
tie formée  en  tortue  va  à la  fappe  : 
d’autres  appliquent  des  échelles  à la 
muraille  ; une  troifieme  divifion  fait 
agir  les  machines  de  guerre  , & lance 
des  javelines  & des  feux  : les  frondeurs 
& les  gens  de  trait  poftés  fur  un  liea 
d’où  ifs  découvroient  toute  la  ville  , 
écartent  par  une  grêle  de  pierres  & de 
dards  ceux  des  habitans  qui  fe  met- 
tent en  dévoie  4e  porter  du  fecours 
aux  endroits  trop  Vivement  prelfés* 
-L’ardeur  des  anTaillans  fut  telle  , qu’en 
moins  de  huit  heures  les  murailles  fu- 
rent nettoyées  fans  qu’aucun  combat- 
tant osât  s’y  montrer , les  ôuvrages  qui 
défen4oiênt  les  jportes  détruits  , les 
remparts  efcaladés , & la  place  empor- 
tée d’alfaut.  <On  fit  méin-DalTe  fur  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  : lA  femmes , les  enfans , & les 
vieillards  furent  vendus  , & le  refte  du 
butin  abandonné  au  foldat.  Les  vain-^ 
queurs  ne  perdirent  pas  on  feul  Imn»* 
; me,  n’eurent ^que  uèi-peud^bleiless 
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‘ Le  même  jour  deux  autres  châteaux 
de  moindre  importance  dans  le  voUi» 
nage  furent  pareillement  forcés  par  des  ' 
détachemens  de  la  grande  armée  : & U 
prife  de  ces  trois  places  , Ci  brurqu'e-* 
ment  infultées  & traitées  à la  rigueur  • 
fervit  d’exemple  aux  autres  , qui  fe 
hâtetent  de  prévenir  un  femblable  maU 
heur  par  une  foumiHion  volontaire. 

Corbuion  voyant  que  rien  ne  lui  rc> 
iîdoit  , ' fe  crut  alTez  fort  pour  aller 
attaquer  Arraxates , capitale  de  rAr> 
même.  Il  falloir  palTer  l’Araxe  , qnî 
baignoit  les  murailles  de  cette  ville,' 

Sc  un  pont  ofFroit  aux  Romains  un  . 
palTage  commode  : mais  en  prenant 
cette  toute  ils  fe  mettoient  â portée 
des  flèches  des  ennemis , & ils  allèrent 
chercher  utï  gué  à quelque  diflance. 

Tiridàte  le  trouva  fort  embarralTé.  Titidatetl- 
Laifler  prendre  Artaxates  fans  faire  au- 
cun  mouvement  pour  fauver  une  placemarciie  de 
de  cette  conféquence , c’étoit  dccré 
diter  fes  armes.  D’un  autre  côté  il  crai- 
gnoit  de  s'engager  dans  un  pays  cou- 
pé & difficile,  où  fa  cavalerie  ne  pour-  ^ 

roit  pas  «s'étendre  , ni  agir  en  liberté.'  ’ 
Cependant  la  honte  & le  foin  de  fa  ré- 
putation' remportèrent.  11  réfoiut  do 
joindre  Corbuion  dans  £i'mafche^^5C|,\ 
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Cl  l’occafion  étoic  favorable  ,.de-;I’Sac- 
caquec  & de  lui  livrer  bataille, ÿ (îiioA 
de  tâcher  par  une  fuite  hmulce  de  l’atr 
tirer  dans  quelque  piege , & de  pr(H 
Êter  des  mouvemens  irréguliers  . qui 
.pourroient  fe  faite,  dans  ratmce  Ro- 
mapie.  . - > . : . • 

,•  a.voit.  affaire  à,  ua  Géaéral 

hal;>ile , {vigilant  ,,qui,penfoiF  4 tout  « 
& qu’il  n’ccoit  .pat  .poflible  de  furpreij- 
dre.  Corbulon  avoir  difpofé  fon  armée 
d’une  façon  également  avantageufe  pour 
la  marche  Sc  pour  le  combat.  11  avoir 
meme  étendu  fon  aile  gauche  de  ma* 
niere  qu’elle  pouvqic  envelqppei;  l’en- 
nemi y s’il  avançoit  ûmprudemtnenr* 
Mille  chevaux  formoient  l’arriere-gar- 
de , & avoient  ordre  de  faire  ferme 
fi  on  les  attaquoit , mais  de,  ne  point 
pour  fui  vre  , n on  prenoir  la  fuite' de- 
vant eux.  Ainfi  Tiridate.  eut  beau  ca- 
,racoller  tout  autour  de  l’armée  Ro- 
maine » fans  s’approcher  néanmoins 
' jufqu’à  la  portée  du  trait  ; tantôt  me- 
naçant d’attaquer  , tantôt  s’éloignant 
avec  une  apparence  d’effroi , pour  en- 
gager les  ennemis  à rompre  leurs  rangs , 
& à donner  .prife  en  fe  fcparant  lesi 
uns  des  autres.  Rien  ne  branla  du  côtQ 
des^ Romains  rfeulemenç  un  Çapâ/^inei 
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de  cavalerie  5’étaiit  poné  en  avant , ÜC 
ayant  été  fur  le  champ  percé  de  flé- 
chés , vérifia  par  fa  more  la  fageife  des 
ordres  du  Général , 6c  devint  une  le- 
çon pour  les  autres.  Lanuicapprochoit» 
èc  Tiridate  fe  retira. 

. , Corbulon  drefla  Ton camp  dans  le 
lieu  même  où  il  avoir  ^é  obligé  d’ar- 
rêter fa;  marche  : Sc  comme  il  n’écoit 
pas  loin  d’Artaxates , s’imaginant  que 
Tiridaté  s’y  étyit  retiré , il  eut  la  penlée 
de  lailTer  les  bagages  dans  Ton  camp  , 

^ d’aller  pendant  la  nuit  avec  l’élite 
de  Tes  Légions  inveflir  la  place  , dans 
l’efpérance  d’y  enferrner  le  Prince  , ôc 
de  Ce  rendre  maître  de  fa  perfonne.  ' 

Mais,  il  apprit  pat  fes  coureurs  que 
Tiridate  avoir. pris  le  large  , & que 
l’on  ne  favoit  s’il  toiïrneroit  du  coté 
de  la  Médie  ou  de  l’Albanie.  Ainfi  Cor- 
i>uIon  fe  détermina  à attendre  le  jour. 

Dès  .qu’il  le  .vit  paroître  > il  détâcha  cette  ville  re 
jçs  arnoés.à  (la^égere  avec  ordre  de 
répandre ‘autour  d’Attaxates  , & defée. 
commencer  l’atwque.  Les  habitans  pri- 
rent le  bon  parti  : ils  ouvrirent  leurs 
portes  , & pat-là  ils  conferverent  leur 
vie  6c  leur  libertéj  Mais  la  ville  fut 
brûlée  & tafée.-  Comme  l’enceinte  en 
iétoit  fort  grande  ^ il  ^auroit  fallu 
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laifTer  une  garnifon  conüJérable  : & 
l’armée  Romaine  n’étoic  pas  alTcz  forto 
pour  fe  partager.  D’un  autre  côté  aban<* 
donner  la^place  après  l’avoir  prife  , 
c’écoit  ne  retirer  ni  honneur  ni  prohc 
de  cette  conquête. 

' Les  exploits  de  Gotbulon  mérite-* 
rent  à Néron  le  titre  d' Imperntor  oa 
Général  vainqueur.  Le  Sénat  ordonna 
des  aâions  de  grâces  publiques  aux 
Dieux  , 8c  pour  le  Prince  des  ilatues  , 
des  arcs  de  triomphe , une  fuite  de 
Confulats  pendant  plufîeurs  années.  11 
fut  dit  encore 'que  l’on  mettroit  ai| 
nombre  ‘ des  jours  de  fêtes  le  jour  où 
la  viéfoire  {a)  avoir  été  remportée,  ce- 
lui où  la  nouvelle  en  étoit  venue  ù 
Rome,-cetn{  où  il  en  avoit  été  Faic 
part  au  Sénat  ; & autres  flatteries  fi 
miférabies , que  C.  CafliuS  ne  put  s*en 
taire.  I!  fut  de  l’avis  ‘ courant  fur  le 
' refte  : mais  par  rapport  aux  nouveaux 
, t «jours  de  fêtes  il  repréf^ita  que|fî  rofi 
• vouloir  rendre  grâces  [b)  aux  Dieux  â 
proportion  des  faveurs  que  l’on  rece- 

• 

(a)C’eJlîeterm*qu‘em-  fret,  qui  pourtant  ne  fint 
ploie  Tacite , & peut-être  pat  prife , mais  fe  fournie 
était  ce  auffi  celai  du  Si-  fans  rlfifiance.  La  flatterin 
natus-eonfulte-CetteviÜoi-  n‘y  regarde  pat  de  fi  prie. 
ft  efi  fans  doute  la  conqui-  (&}  J'ai  encore  canferui 

m.  de  la  ville  d'Artatea-  ici  le  langage  de  Tacite  « 

voit 
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Voit  de  la  Fortune  , l’année  entière  n’7 
fuffiroit  pas  : & qiïe  par  conféquent  il 
convenoir  de  diftinguer  les  jours  con- 
facrés  aux  cérémonies  de  religion  , de. 
ceux  qui  étoient  deftinés  aux  adaires  » 
afin  qu’en  s’acquittant  de  ce  qui  étoic 
dû  aux  Dieux  , les  hommes  pulfenc 
auflî  remplir  ce  qu’ils  fe  dévoient  i 
eux-mêmes  & aux  autres. 

Corbulon  ayant  détruit  Artaxates 
réfolut  d’achever  la  conquête  de  l’Ar- C^ers  ligiane. 
ménie  par  la  prife  de  Tigranocerte. 

Cette  ville  fondée  par  le  grand  Roi 
Tigrane  , ruinée  par  Lucullus , & fans 
doute  rétablie  enluite  & repeuplée  par 
fon  fondateur  , à qui  Pompée  lai  (Ta  Je 
Royaume  d’Arménie,  étoit  alTez  éloi- 
gnée d’Ârtaxates  , au  midi.  Corbulon 
ne  traverfa  point  en  ennemi  l’efpace  de 
pays  qui  féparoit  ces  deux  villes.  Son 
intention  n’étoit  pas  de  détruire  Tigra- 
nocerte , & il  vouloit  lailTcr  aux  habi- 
tans  l’efpérance  d’être  traités  avec  dou- 
ceur. Mais  dans  toute  fa  marche  il  fe 
tint  foigneufement  fur  fes  gardes , Ta- 
chant qu’il  avoit  affaire  à une  nation 
fujette  au  changement , de  qui  ayant 

quoiqu'il  y ait  de  Vinçon-  i id^es  des  Payens  étoient 
, Jequence  i rendre  grâces  I bien  confufts  fur  tout  ce 
aux  Dieux  de  ce  qu'on  a I qui  fe  rapporte  à la  Divi'^ 
reçu  de  la  Fortune.  Les  I niti. 

Tome  IFo  £ 
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auflî  peu  de  fidélité  que  de  courage, 
craignoit  le  danger  , mais  ne  manque- 
roic  pas  l’occafion  d’une  perfidie. 

. Suc  fa  route  les  Barbares  prirent  dif- 
férens  partis , & éprouvèrent  de  fa  part 
des  traitemens  diftétens.  Quelques-uns 
vinrent  implorer  fa  clémence , & il  les 
reçut  avec  bonté.  D’autres  abandonnè- 
rent leurs  bourgades  , & s’enfuirent 
dans  des  lieux  écartés  : il  les  fit  pour- 
fuivre  , 6c  ramener  à leurs  habitations. 

11  y en  eut  qui  fe  crurent  bien  pru- 
dens  d’aller  fe  cachet  dans  des  caver- 
nes avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux.  Corbulon  ufa^  l’égard 
de  ces  derniers  d’une  rigueur  fans  mifé- 
ricorde  j il  fit  mettre  à toutes  les  ilTues 
de  leurs  cavernes  des  amas  de  farmens 
6c  de  menus  bois , 6c  il  les  y brûla  tout 
vivans.  Les  gardes , nation  accoutu- 
mée au  brigandage  , & à qui  fes  mon- 
tagnes fervoient  d’afyle , l’inquiéterent  , 
par  leurs  courfes  , lorfqu’il  pafla  près 
de  leurs  frontières.  Il  donna  ordre  aux 
Ibériens  de  ravager  le  pays'de  ces  bri- 
gands , 6c  vengea  les  Romains  aux  dé- 
pens du  fang  de  l’étranger. 

Si  Corbulon  6c  fes  troupes  eurent 
peu  de  combats  à livrer , 6c  n’y  elTuye- 
cent  aucune  perte , ils  eurent  bien  à 
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fouffrir  de.  la  difetce  & de  la  fatigue. 
Point  de  bled  , point  d’eau  , des  cha'* 
leurs  excedives  , de  longues  marches, 
c’étoit  de  quoi  mettre  à bout  la  pa- 
tience des  îbldats , s’ils  n’euflent  va 
leur  Général  partager  tous  leurs  maux  , 
6c  en  prendre  même  fur  lui  une  plus 
grande  mefure  que  le  moindre  d'en- 
tre eux. 

On  arriva  enBn  dans  un  pays  cul- 
tivé. Les  Romains  firent  la  moifibn  : 
6c  de  deux  châteaux  , où  les  Armé- 
niens s’étoient  enfermés  , l’un  fut  em- 
porté d’adàut , l^tre  après  un  fiege 
de  courte  durée  rut  obligé  de  fe  ren-, 
dre. 

Delà  l’armée  Romaine  entra  fur  les 
bords  des  Taurantes  , où  Corbulon 
courut  un  danger  auquel  il  ne  s’atten- 
doit  pas.  Un  des  naturels  du  pays  , 
homme  d’un  rang  dilHngué  parmi  ceux 
' de  fa  nation  > fut  furpris  armé  près  de 
la  tente  du  Général  Romain  , 6c  ayant 
été  arrêté  & mis  à 1a  quedion  , il 
avoua  le  delTein  qu’il  avoir  eu  d’alTaf- 
liner  Corbulon  , fe  déclara  l’auteur  du 
projet,  6c  nomma  Ces  complices,  qui 
comme  lui  cachoient  une  trahifon  fous 
des  dehors  d’amitié.  Ils  furent  tous 
punis  du  derniec  fuppUce. 
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«l  devient  ‘ On  appcochoît  de  Tigranocerte , & 
te  en  vint  àCorbalon  des  Députés  qui 

lui  déclarèrent  que  la  ville  lui  ou- 
vroit  fes  portes  , & étoit  difpofée  â 
exécuter  tout  ce  qu’il  ordonneroit.  En 
même-rems  ils  lui  offrirent  une  cou- 
ronne d’or,  comme  un  préfent  d’hof- 
pkalité.  Corbulon  les  reçut  avec  hon- 
neur , & exempta  la  ville  de  tout  aâe 
d’hodilité  , afin  que  n’ayant  rièn  fouf- 
fert,  fes  habitans  fe  porralTent  plus  vo- 
lontiers à demeurer  fideles  aux  Ror 
' mains. 

La  citadelle  ne  fiaf/it  pas  l’exemple 
de  la  ville.  Elle  étoit  occupée  par  une 
garni  Ton  de  braves  gens  , qui  firent 
une  fortie  vigoureufe  j & ayaht  été 
repouflics , ils  fouffrirent  l’aflaut  , &: 
furent  emportés  de  vive  force.  Si  nous 
Fréntin  , cn  croyoHS  Frontin  , après  avoir  d’a- 
Strateg.  II.  JjqjJ  réfîftance  , ils  prirent  le  parti 
**  de  fe  foumettre  , effrayés  par  le  fpeâra- 

cle  affreux  de  la  tête  d’un  Seigneur 
Arménien  , qui  leur  fut  lancée  par  or- 
dre de  Corbulon  avec  une  machine 
de  guerre  , & qui  tomba  précifémenc 
au  milieu  de  l’altemblée  qu’ils  tenoienç 
pour  délibérer  fur  l’état  préfent  des 
chofes.  L’aétion  de  Corbulon  fera 
moins  mhumaine  , fi  l’on  fuppofe  avec. 


I II 
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Jufte  Lipfe  que  cette  tête  étoit  celle  du 
traître  qui  avoit  voulu  alTafliner  le  Gé- 
néral Romain. 

La  conquête  de  Tigranocerte  paroîc 
appartenir  à l’an  8 1 o de  Rome  , quoi- 
qu’elle ne  foit  rapportée  que  fous  l’an- 
née fuivante  par  Tacite  , qui  femble 
avoir  réuni  deux  campagnes  en  un  feul 
récit. 

Les  fuccès  de  Corbulon  avoient  été  Alliance  Jts 
favorifés  par  la  diverfion  des  Hyrca- 
niens  , qui  occupoienc  toujours  les  for-  mains, 
ces  des  Parthes.  Ces  peuples  avoient 
même  envoyé  des  Âmbadàdeurs  à l’Em- 
pereur Romain  pour  lui  demander  fon 
amitié , qu’ils  prétendoient  mériter  par 
leur  guerre  opiniâtre  contre  V ologefe, 

Lorfque  ces  AmbalTadeurs  revinrent  de 
Rome , Corbulon  leur  donna  une  ef- 
corte  pour  les  reconduire  fùrement  en 
leur  pays. 

Tiridate  elTaya  encore  une  fois  de  L’Arminîe 
pénétrer  dan*  l’Arménie  pat  le  pays  pleinement 
des  Medes.  Mais  Corbulon  ayant  fait 
partir  en  diligence  fes  troupes  auxiliai- 
res fous  la  conduite  d’un  de  fes  Lieu- 
renans,  marcha  enfuite  lui  même  avec 
Jes  légions  à la  rencontre  de  ce  Prince  , 

& il  l’obligea  de  fe  retirer  , & de  re-  ' 
iioncer  à l’efpérance'  de  réudîr  pour  le 
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préfenc  par  la  voie  des  armes.  Il  porta 
le  fer  8c  le  feu  par- tout  où  il  croyoic  que 
les  peuples  confervoient  des  inielliger^ 
ees  avec  Tiridate  , 8c  il  établit  ainfi 
les  Romains  en  pleine  polTeffion  de 
l’4t‘‘uénie.  ' 

■ Les  chofes-étoient  en  cet  état , lori- 
qu’atriva'  de  Rome  un  fantôme  de 
Roi  , à qui  Néron  deftinoit  la  cou- 
ronne d'Arménie.  Il  fe  nommbit  Ti- 
grane,  8c  il  defcendoit  par  mâles  d’Hé-  - 
rode  le  Grand  j par  fon  aïeule  Gla- 
phira  il  étoit  arriéré -petit -fils  d’Ar- 
chélaüs  , autrefois  Roi  de  Cappado- 
ce.  Tacite  en  parle  avec  beaucoup  de 
mépris  , 8c  dit  de  lui  qu’ayant  été  long- 
tems  déténu  comme^  otage  à Rome  , 
il  étôit  devenu  bas  8c  rampant , 8c  avoic 
pris  des  inclinations  ferviles.  11  ne  fut 
pas  reconnu  d’un  confentement  una- 
nime par  les  Arméniens  , dont  plu- 
fieurs  ne  pouvoient  oublier  les  Arfaci- 
des.  Néanmoins  le  plus  grand  nom-  - 
bre  , fi  nous  en  croyons  Tacite  , rebu- 
tés de  l’orgueil  8c  de  la  domination  def- 
potique  des  Parthes  $ aimoient  mieux 
recevoir  un  Rôi  de  la  main  des  Ro- 
mains. Pour  aider  Tigrane  à fe  main- 
tenir fur  le  trône  fur  lequel  on  le  pla- 
^oit  j'^on  lui  donna  un  détachement 
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de  r armée  Romaine,  compofé  de  mille 
foldats  Légionnaires  , de  trois  cohortes 
alliées , & de  (Ix  cens  chevaux.’  Les  Ro- 
rnains  n’oublierent  pas  en  certe  occafîon 
leur  ancienne  pratique  d’afFoibllr  les 
Royaumes  en  les  partageant.  Divers 
cantons  de  l’Arménie  furent  attribués 
à trois  Princes  , à la  bienféance  def- 
quels  ils  étoient  , de  âugmenterenr  les 
petits  Etats  de  Rhafeuporis  , d’Arif- 
tobule  , & d’Antiochus  de  Gommage» 
ne.  Ainh  furent  réglées  les  affaires  de 
l’Arménie,  l’an  de  Rome  8ii.  mais 
ce  furent  des  artangemens  de  peu  de 
durée , parce  que  Cotbulon  qui  pou- 
voir feul  affurer  la  folidité  de  fon  ou- 
vrage , s’en  alla  dans,  la  Syrie  , dont 
Néron  lui  avoir  conféré  le  Gouverne- 
ment , vacant  par  la  mort  de  Numidius 
Quadratus.  • 

Nous  avons  vu  le  même  Corbulon' 
la  tête  des  Légions  de  la  baffe  Ger-  né«'en 
manie  fous  l’Empire  de  Claude  , être™^'e- 
obligé  d’arrêter  fon  ardeur  en  confé- 
quence  des  ordres' d’un  Prince  paref- 
feux  & nonchalant.  Ceux  qui  com- 
mandèrent après  lui  fut  le  Rhin  pri- 
rent pour  eux  cet  avertiffement  , & 
demeurèrent  tranquilles , d’autant  plus 
que  voyant  les  oriiemens  du  triomphe,  - * 

E iv  ■ , 
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unique  rétompenfe  qu’ils  pulTent  efpé- 
rer  , entièrement' avilis  par  la  muiti-r 
tude  de  ceux  à qui  on  les  avoir  prodi- 
gués fans  choix  & fans  diRinétion , ils 
croyoienc  acquérir  plus  de  gloire  en 
maintenant  la  ftabilité  de  la  paix.  L.  Au- 
tiftius  Vêtus  & Pompeius  Paulinus  * 
qui  fous  Néron  fe  trouvèrent  char- 
ges du  commanderneut  des’ Légions  j 
l’un  de  la’ haute  / l’autre  dé  la  balTe 
Germanie,  employèrent  le.loifir  de 
leurs  rroupes  à deux  grands  ouvrages. 
- po*}*  Paulinus  acheva  la  digue  commencée 

cours  du  soixante* trois  ans  auparavant  par  Dru- 
Rhin.  fus  , pour  (û  ) empêcher  que  le  Rhin  , 
' au  point  de  fa  première  divifion  , 
ne  -jettâc  trop  d’eau  dans  le  Vabal  , 
& que  par-là  le  bras  droit  de  ce  fleuve  , 
qui  en  conferve  feul  le  nom  , & qui 
communique  par  le  canal  de  Drufus 
- * avec  rilTel , ne  s’appauvrir. 
prc^_et  a’Hn  Vétus  avoir  formé  un  deflein  plus 

caualdejonc-  - 

tion  entre  la  Utile  cncorc  & plus  magmhque.  Cc- 

^ dé  joindre  par  nn  canal  la  Saône 

& la  Mofelle , qui  ont  leurs  fourcés 

alïèz  voi/ines  l’une  de  l’aucre  dans  les 

« 

(a)  Je  fuis  l'explication  cote  de  cette  digue  'etu 
de  Pontanus  , adoptée  par  livre  quinpeme  , f.  JJ, 
Jiykius,  ' Il  fera  parlé  en-  vers  la  fit, 

«•  • * ’ • t ^ . .«.V  f 
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monts  de  Vofge.  Cette  jonâiion  eût  été 
celle  des  deux  mers  , en  remontant  le 
Rhône  & la  Saône  , & palTant  enfuite 
par  le  canal  dans  la  Mofelle  , qui 
décharge  dans  le  Rhin.  L’envie  empê- 
cha l’exécution  d’un  (1  beau  projet, 

Ælius  Gracilis  ,•  qui  commandoit  dans 
la  Belgique  , reptéfenta  à Vêtus  que 
pour  cet  ouvrage  il  faudroit  qif*il  fie 
lortir  fes  Légions  des  limites  4e  fa  Pro- 
vince j que  d’ailleurs  il  paroîtroit  cher- 
cher à fe  concilier  l’aifediion  des  Gau- 
lois , ce  qui  le  rendroit  fufpeét  à l’Em- 
pereur : ôc  ces  ombrages  , tant  de  fois 
funeftes  aux  grandes  entreprifes  , arrê- 
tèrent Vêtus.  Louis  XIV  a eu  la  gloire, 

:omme  tout  le  monde  le  fait  , de  faire 
la  jonétion  des  deux  mers , manquée  > 
par  les  Romains.  Le  canal  de  Langue- 
doc , qui  communique  de  la  Méditer- 
ranée à la  Garonne  , eft  une  des  mer- 
veilles du  régné  de  ce  grand  Prince  , 
fous  lequel  les  Arts , les  Lettres , & les 
Armes , ont  concouru  également  à il- 
uftrer  le  nom  François. 

La  longue  inaétion  des  armées  Ro-  ^^«Ftifons 
maines  perluada  aux  Germains  quetabiu  dam 
’Empeteut  avoir  ôté  à fes  Lieutenans 
e droit  de  faire  la  guerre.  Pleins  de  ^“aim 'Raf- 
les Friions  viennent  en  foie»*  ûKuti 
£ I 
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corps  de  nation  avec  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfans  s’établir  dans  des  terres 
voifines  du  Rhin  , que  les  Romains 
•laifloient  déferres , & réfervoienc  pbuf 
les  befains  de  leurs  foldats.  Il  paroïc 
que  le  feul  ufage  qu’ils  en  filTent , etoit 
d’y  envoyer  paître  des  troupeaux.  Déjà 
les  F^fifons  y avoient  dreUe  leurs  ca- 
banes , enfemencé  les  terres  , en  un 
mot  ils  en  ufoient  comme  d un  bien 
qui  .leur  eût  appartenu  , lorfc^ue  Du- 
bius  Avitus  , qui  avoit  fuccede  a Pau- 
linus  -,  leur  envoya  déclarer  qu’ils  al- 
loient  voir  les  Româins  tomber  fur 
eux  y s’ils  qe  fe  retiroient  dans  leur  an- 
cienne demeure  , ou  n obtenoient  de 
l’Empereur  la  permiffion  de  s’en  faire 
une  nouvelle.  Les  Frifons  qui  'ne 
■ voyoient  nulle  difficulté  à la  chofe , & 
qui  ne  toncevoient  pas  que  Ion  put 
être  jaloux  de  la  polTeffion  d un  pays 
que  l’on  n’occupoit  ni  ne  cultivoic 
point  , acceptèrent  la  fécondé  partie 
de  l’alternative.  Verritus  & Malorix  , 
qui  (û)  gouvernoient  la  Nation  , autant 
que  la  liberté  Germanique  étoit  alors 
capable  de  fe  lailfer  gouverner  , fe 
chargèrent  de  la  députation , & aile- 

• (a)  Qui  naf tpoem,  eam  reg,ebant , in  ijuantuin  Gci- 
■oani  {eguantuj;.  Tac. 
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:ent  à Rome  foutenir  par  leurs  folli- 
:icacions  auprès  de  Néron  une  entre- 
prife  donc  ils  étoient  les  auteurs. 

Ils  n’eurenc  pas  d’ab>ord  audience  Trait tf^  la 
k pendant 'qu’ils  attendoient  la  cona- 
Tiodité  de  l’Empereur  , on  les  pr orne- cou  piit  -te 
loit  dans  la  ville,  où  tout  étoic 
louveau  pour  eux.  On  les  mena  entimcus. 
jarticulier  au  théâtre  de  Pompée  , & 
mx  Jeux  qui  s’y  donnoient  aétuelle- 
nent.  Le  fpeélacle  ne  les  amufoit  point  ; 

:ar  ils  n’y  comprenoient  rien.  Mais  ils 
abfervoient  la  forme  du  Théâtre  , les 
rangs  diftingués  , les  places  atfeâées 
iux  Chevaliers  & aux  Sénateurs-  En 
Faifant  cette  revue,  ils  apperçurent  des 
hommes  en  habillement  étranger  mê- 
lés parmi  le  Sénat.  Us  demandent  la 
:aule  de  cette  variété  : & on  ne  leur 
eut  pas  plutôt  répondu  que  c’étoit 
une  diftinélion  accordée  aux  AmbalTa- 
deurs  des  Nations  qui  fe  fignaloient 
par  leur  vertu  & par  leur  attachement 
pour  les  Romains  , qu’ils  s’écrièrent 
qu’aucun  {a)  peuple  de  la  terre  ne  fur- 
paiïbit  les  Germains  en  bravoure  ni  en 
fidélité , & fur  le  champ  ils  defcen- 
denc  de  leurs  fieges  ÿ & vont  prendre 

{«)  Nullos  luottalûun  aiaiis  auc  £de  ance 
mauos  cITc. 

E v| 
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' place  parmi  ies  Sénateurs.  Cette  (<z) 

faillie  plut , comme  un  trait  de  fraa-  ,, 
chife  antique  , qui  marquoit  une  no- 
ble émulation  de  gloire. 

LesFttfoni  Néron  donna  aux  deux, Princes  W 
fout  ciiaiTcj.  droit  de  bourgeoilie  Romaine  , mais  il 
tejetta  le  requête  de  le  Nation.  Les  Fri- 
fons  eurent  ordre  d’abandonner  les 
terres  qu’ils  avoient  envahies  fans  au- 
cun titre  : & fur  leur  refus  d’obéir  , 
on  envoya  ccntt’^eux  quelques  corps, 
de  cavalerie  étrangère  , qui  les  y con- 
traignirent par  la  force.  Ceux  qui  s’o- 
piniâtrèrent à la  rélîftance  , furent  tués 
, ou  faits  prifonniers. 

LesAniiba-  A peine  les  Frifons  étoient-ils  for- 
tes viennent  ris  , que  Ics  Anfibatcs  , autre  peuple 
pi™‘^^'^fo“jGermain  > vinrent  remplir  leur  place, 
auin  chafles. Cette  nation  étoit  par  elle-même  plus 
puiflante  que  les  Frifons  , & la  com- 
mifétation  lui  attiroit  encore  l’appui 
de  plulieurs  peuples  voif  ns  , parce  que 
chalfée  de  Tes  terres  par  les  Cauques  , 

& n’ayant  plus  de  patrie  , il  fembloit 
qu’elle  fut  autorîfée  à s’alTurer  au  moins 
un  lieu  d’exil  où  elle  pût  vivre  en  fu- 
reté. Et  elle  avoit  pour  chef  & pour 
Avocat  un  ancien  & Hdele  allié  des 

(a)  Quod  comitei  à viTenübus  ezeeptum  , tam^uam 
impeeds  amiqui  , fie  booâ  zmulatioue. 


Digitized  by  Google 


N i R O n‘,  L 1 V.  X.  io<) 
Romains  , nommé  Boiocalus  , qui  re- 
préfentoit  que  dans  la  rébellion  des 
Chérufq  lies  il  avoir  ^cé  mis  aux  fers 
par  la  faétion  d’Arminius  : qu’il  avoir 
.enfuite  porté  les  armes  fous  Tibere  & 
fous  Germanicus  : & qu’à  un  fervice 
de  cinquante  ans  il  ajoutoit  une  nou- 
velle preuve  de  fon  dévouement  aux 
Romains  en  foumetcant  fa  nation  à 
leur  Empire.  11  infiftoit  fur  la  confidé- 
ration  du  peu  de  fruit  que  les  Romains 
retiroient  des  terres  contcüées  , dont 
il  n’y  avoir  qu’une  très- petite  partie 
ou  l’on  menât  paître  des  troupeaux  , 
pendant  que  tout  le  refte  demeuroic 
abfolument  inutile.  « Vous  pourriez 
>»  bien  , leur  difoit-il , préférer  à vos 
»>  beftiaux  des  hommes  qui  manquent 
»>  de  pain.  Mais  au  moins  , vos  pârura- 
ii  ges  réfervés  , pourquoi  nous  envier 
»>  ce  qui  ne  vous  eft  d’aucun  ufage  ? 
« De  {a)  même  que  le  ciel  eft  pour  les 
»»  Dieux  , la  terre  a été  donnée  aux 
hommes.  Tout  ce  qui  en  rtftt  vuide  , 

« eft  un  bien  commun,  qui  appartient 
»»  à quiconque  en  a befoin.  » Le  Ger- 
main entroit  à ce  fujet  dans  une  efpece 
d’enthoufiafme  : & tournant  les  yeux 

{ <*  ) Sicut  coelum  Diis  , ita  terras  generi  moita- 
Uiun  datu  : quae^uç  vacuar , cas  public^  c£Tc, 
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"vers  le  Soleil  , invoquant  les  aftres  , 
comme  s’ils  euffenc  pu  l entendre  , il 
leur  demandoit  fi  la  vue  d’un  fol  inculte 
leur  étoit  agréable  , Si  il  les  prioit  de 
couvrir  plutôt  des  flots  de  la  mer  uii 
cerrein  que  l’injuftice  des  hommes  ren- 
doît  oifif  Si  ftérile. 

Avitus  peu  touché  de  ces  reprefen- 
tations  fi  pathétiques  , répondit  dure- 
ment « qu’il  falloir  fubir  la  loi  du  plus 
« puiflant.  Que  la  volonté  de  ces  Dieux 
i>  qu’ils  imploroient  étoit  que  les  Ro- 
nnains  fuflent  les  fouverains  arbitres 
» de  toutes  chofes , & qu’ils  donnafleut 
» ou  ôcaflent  à leur  gré  , fans  recon- 
» noître  de  Juges  au  deflus  d’eux.  >» 
Telle  fut  la  réponfe  qui  regardoit  les 
Anfibares  en  commun.  Mais  Avitus 
promit  à Boiocalus  en  particulier  de  lui 
donner  des  terres  en  récompenfe  de 
fon  amitié  conftaiite  pour  les  Romains. 
Le  généreux  barbare  rejetta  cette  offre 
avec  hauteur  , comme  le  prix  d’une 
trahifon.  « La  (a)  terre  peut  nous  man- 
» quer  pour  vivre  , dit-il  : elle  rie  peut 
nous  manquer  pour  mourir.  » 

On  en  vint  aux  armes  Si  d’abord 
les  Bruderes  , les  Tenderes  , Si  d’au- 

( a ) Dceffê  nobis  tetta  , in  qua  vivamus  : iia  ^ua 
noiiamur , non  poteft. 
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:res  nations  encore  plus  éloignées  s’in- 
:cre(Tèrent  pour  un  peuple  malheureux  , 
ijui  ne  pouvoir  trouver  d’afyle.  Mais 
Lorfqu’Avitus  d’une  part , & de  l’autre 
Ourtilius  Mancia  , qui  commandoic 
l*armée  du  haut  Rhin  , eurent  palTé 
ce  fleuve  , fe  montrant  prêts  à rava- 
ger les  terres  des  alliés  des  Anhbares  , 
ta  crainte  du  danger  propre  étouffa  la 
commifération  pour  les  maux  d’autrui. 

Les  Anflbares  fe  trouvèrent  feuls  , ôc 
réduits  à errer  chez  différens  peuples  , 
par -tout  fouffrant  la  difette  , par-tout 
traités  en  ennemis  , ils  furent  entière- 
ment exterminés.  La  jeunefle  périt 
dans  les  combats , les  femmes  Si  les  . 
enfans  tombèrent  en  efclavage.  Leur 
nom  ne  périt  pas  néanmoins.  On  re- 
trouve les  Anflbares  quelques  fiecles 
après  parmi  les  peuples  qui  compofoient 
la  ligue  ou  nation  des  Francs. 

Tacite  fait  ici  mention  d’une  guerre  Guerre  en- 
cntre  les  Hermondures  & les  Cattes  )p7esü'er*mlM 
au  fujet  de  la  pofleffion  d’une  riviete  ,au  ru)etdjia 
qui  leur  étoit  très-précieufe  par  le  fel^*'*- 
que  , fuivant  leur  opinion  , elle  four- 
niflbit  au  pays.  Lipfe  foupçonne  qu’il 
s’agiffbit  de  la  Sala  ; & Cellarius  n’en  Cdiar. 
doute  point.  Ce  n’eft  pas  que  les  eaux  ^ 

t.  s. 
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de  cette  riviere  foient  falées  : mais  ell® 
a dans  fou  voifinage  des  falines  encore 
aujourd’hui  fubfîftantes  » auxquelles  les 
Barbares  croyoient  qu’elle  donooit  l’o- 
rigine. Ils  en  tiroient  le  fel  par  une  opé« 
ration  fort  fimple.  Ils  allumoient  de 
grandes  piles  de  bois , fur  lefquelles  ils 
jettoient  plufieurs  muids  de  l’eau  de  ces 
fources  lalées.  Les  vapeurs  aqueufes 
s’exhaloient  par  la  violence  de  la  flam- 
me , & le  fel  leur  reftoit  cryftalUfé  par- 
mi les  cendres.  Comme  c’étoit  l’ufa- 
ge  des  nations  idolâtres  de  divinifer 
tout  ce  qui  apporte  de  grandes  uti- 
lités à la  füciété  humaine  , les  Ger- 
mains regardoienr  cette  riviere  & les 
forêts  voifînes  comme  fînguliéremenc 
agréables  aux  Dieux  , & ils  s’imagi- 
noient  que  de  nul  endroit  leurs  priè- 
res ne  pouvoient  plus  aifément  péné- 
trer le  Ciel , ni  être  plus  favorable- 
ment reçues.  Ainfl  le  motif  de  la  Re- 
ligion fe  joignant  i celui  de  l’intérêt  > 
les  Hermondutes  Sc  les  Cartes  fe  bat- 
tirent avec  fureur.  La  viétoire  demeu- 
ra aux  premiets  ; & comme  ils  avoient 
dévoué  à Mars  & à Mercure  l’armée 
de  leurs  ennemis  , ils  exterminèrent 
tout  ce  qui  avoit  vie  : hommes  ^ 
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hevaux  , rien  ne  fut  épargné. 

Les  {a)  U biens , dans  le  pays  defquels  incer.Jîe 
--ologne  avoir  été  depuis  peu  bâtie  ,cau^^partkf 
f*rouverent  un  genre  de  calamité  inouï 
ans  la  plupart  de  fes  circonftances  , 
ue  je  ne  prérens  pas  garantir.  Tacite 
apporte  que  des  feux  fortis  de  terre 
mbraferent  les  métairies,  les  moilTon» 
ai  éroienc  fur  pied  , les  bourgades  , 
c déjà  gagnoient  prefque  les  murs’ de  • 

1 colonie.  Les  remedes  ordinaires  n’a- 
oient  aucune  vertu  pour  arrêter  cec 
iicendie  : ni  les  pluies,  ni  les  eaux  de 
iviere , que  l’on  jetcoir  deflus  à grands 
ocs  , n’y  pouvoient  rien.  Enfin  de  dé- 
it  & de  défefpoir  quelques  villageois 
incerent  de  loin  des  pierres  contre  les 
ammes  , & ils  remarquèrent  que  le 
su  s’amortilToit.  Ils  approchent , & à 
oups  de  bâtons  & de  fouets  , ils  cHaf- 
ent  les  flammes  obftinées  , comme  lî 
’euflent  été  des  animaux.  Enfuite  fe 
lépouillant  de  leurs  habits  , ils  les  jet- 
ent  defltis  : & plus  ces  habits  étoicnt 
aies  & mal  - propres  , plus  ils  deve- 
loient  capables  d’étouffer  le  feu. 


(à)  Lts  Editions  de  Tâ- 
te portent  Juhoiium  civi- 
ls. Mais  les  Julioiis  font 
n rom  totalement  incon- 
u : 6 il  ejl  évident  par  le 


miné  avec  attention  , qu’il 
a voulu,  parler  des  Ubiens. 
On  peut  confulter  l'article 
Jubones  dans  le  Didion.- 
naire  de  la  Martiniere, 


II4  Histoire  des  Empereurs.' 

Tous  ces  faits  arrivés  en  Germanie 
font  racontés  par  Tacite  fous  l’an  de 
Rome  809.  Sc  nous  ramènent  à l’ordre 
des  tems , au  delà  duquel  nous  avoit 
portés  la  guerre  d’Arménie. 

§.  I I 1. 

Famille  & caraclere  de  Poppéa.  Ses 
amours  avec  Othon  j 6*  enfuite  avec 
Néron.  Elle  aigrit  l’ efprit  de  Néron 
contre  fa  mere.  Néron  prend  la  réfolu- 
tion  de  faire  périr  Agrippine.  Inven- 
tion pour  procurer  un  naufrage  qui  ait 
V air  d’un  accident  fortuit.  Elle  échap- 
pe au  naufrage.  Néron  V envoie  ajfajjl- 
ner  dans  fon  lit.  Ses  funérailles  & fon 
tombeau..  On  ajfure  qu’il  lui  avoit  été 
prédit  que  fon  fils  la  tueroit.  Trouble 
& inquiétude  de  Néron.  Il  écrit  au  Sé- 
nat. Sénéque  efi  blâmé  de  lui  avoir, 
compofé  cetu  lettre.  Baffe  flatterie  du 
Sénat.  Courage  de  Thraféa.  Préten- 
dus prodiges.  Néron  tâche  de  regagner 
Taffeclion  publique^  Il  vient  à Rome'j 
'&  efi  re^u  avec  tous  les  témoignages 
poffibles  de  joie  & de  refpecl.  On  fe 
dédommage  dans  le  fecret  par  des  traits 
fatyriques.  Néron  ne  peut  jamais  étouf- 
fer entièrement  fies  remords.  Après  la 
i mort  d’ Agrippine  j il  donne  Tejfor  à 
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Jes  pajjions.  .11  fe  donne  ên  fpeclacle 
conduifant  des  chariots  j & faifant  le  • 
rôle  de  Mujicien.  Son  goût  pour  la 
Poéfie.  Détails  fur  ce  point.  Il  fe  di- 
yertit  des  Philofophes,  Il  fait  mourir 
fa  tante.  Traits  d'une  bonne  adminif 
t ration.  Mort  de  Domitius  A fer  j é* 
de  M.  Servilius.  Traits  fur  T un  & fur 
Vautre.  Néron  établit  des  Jeux  à la 
Grecque.  Plaintes  des  gens  de  bien  a 
ce  fujet.  Sous  Néron  l'art  des  Panto~ 
mimes  eft  pbrté  à la  perfection.  Co~ 
piete.  Rubeliius  Plautus  ejl  éloigné. 
Néron  fe  baigne  dans  la fource  de  Peau 
Marcia.  JJivers  traits  particuliers. 


C.  ViPSTANUS  ApRONIANÜS. 
C.  FonteiusCapito. 


Am*  8 1 
De  J.  C. 


^TÉron  étoit  dans  la  cinquième 
année  de  fon  régné  : & {a)  l’habi- 
ade  de  la  jouilTance  du  fouverain  pou- 
oir  , la  bouillante  vivacité  de  l’âgp , 
;s  flatteries  de  la  jeunefle  corrompue 
ui  lui  faifoit  la  cour  , avoient  fortifié 
Dn  audace  naturelle.  Pour  le  conduire 
U plus  grand  des  crimes  & au  parrici- 
e , l’amour  d’une  femme  impudique 
; mit  encore  de  la  partie. 


( a ) VeniAaie  inipetii  coaliii  audacii.  Tôt.  Xiy. 
nn,  /. 
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FamiUe  & 
caradleie  de 
Poppéa.  S« 
amours  avec 
Othoii,  & en 
fuite  avecNé- 
ron. 

Ttff.  Ann. 
ZUL  45. 


Histoire  des  EmpereursÏ 
Cette  femme  qui  caufa  les  piaf 
grands  maux  à l’Empire  Romain  , ed 
la  trop  fameufe  Poppéa , fille  de  T.  Ol- 
lius , qui  s’étant  attaché  à Séjan  , péric 
avec  lui  encore  jeune  , & fans  s’être 
élevé  au  delfus  de  la  Quefiure.  La  fille 
d’Ollius  dêvoit  naturellement  s’appel- 
1er  Ollia  : mais  elle  préféra  le  nom  de 
fa  mere  , comme  plus  illufire , à caufe 
de  fon  aïeul  maternel  Poppéus  Sabinus , 
qui  avoir  été  décoré  du  Confulat  & des 
ornemens  du  triomph#  11  paroîc  que 
cette  mere  eft  la  même  Poppéa , qui.fuc 
la  viétime  des  jaloufies  de  MelTaline 
fous  l’Empire  de  Claude. _ 

Celle  (a)  dont  il  s’agit  ici  eut  tous  les 
avantages  poflîbles  , excepté  l’unique 
eftimable  , qui  eft  la  vertu.  Elle  avoir 
hérité  de  fa  mere  , la  plus  belle  fem- 
me de  fon  tems , une  rare  beauté  & 
une  grande  renommée.  Ses  biens  répon* 
doient  à fa  naiflance.  Un  entretien 
doux  , un  efprit  agréable  : un  air  de 
modeftie,  qui  fervoit  d’atraifonnement 
à la  licence  de  fes  mœurs.  Elle  fortoic 


(d)  Huic  mulieri  cun^a 
alia  fuete , prætct  honef- 
tinii  aninium.  Quippe  ma- 
ter e|us  , Ttacis  fuæ  femt- 
nas  pulchrit'icline  praecer- 
gicfla  » gloiiam  patiter 


& formam  HeHerar.  Ope* 
clatitudini  genctU  fulScie* 
banc  , fermo  com'is  , nec 
abrutdum  ingenium.  Mo- 
Jeftiam  prxferre  , & laf* 
civiâ  uci.  Raiiu  û pu- 
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irement , & toujours  à demi  voilée  ,am.  r.  » 

* * I 11^  Oc  J»  C* 

ne  pour  piquer  les  regards  des  eu- 

eux, foie  parce  qu’elle  avoir  ainiî  plus 

e grâces.  Jamais  elle  ne  mén^ea  fa 

fputation  , ne  faifant  nulle  différence 

titre  fes  maris  & fes  amans.  Et  ce  n’é- 

>it  point  fa  paflion  , ou  celle  des  au> 

res  , qui  la  gouvernoit  ; l’intérêt  étoit 

I réglé  , ôc  décidoic  de  fes  inclina* 

ons. 

Elle  étoit  mariée  à Rufius  Crifpinus 
Ihevalier  Romain  , & Préfet  des  co- 
ortes  Prétoriennes  fous  Claude  , ôc 
lie  en  avoir  eu  un  fils  , lorfqu’Ochon , 

:une  & agréable  débauché  , & par- 
enu  par  cette  recommandation  à la 
lus  grande  faveur  auprès  de  Néron  , 
t connoifïànce  avec  elle  , & l’amena 
tns  peine  à un  adultéré  qui  fut  bien- 
)t  fuivi  du  mariage.  Othon  , foit  par 
né  indiferétion  qui  efl  la  fuite  natu- 
îlle  de  l’amour  , foit  que  l’ambition 
ûc  étouffé  en  lui  tout  fentiment  d’hon- 
eur  , louoit  fans  ceffe  Poppéa  à Né- 
3n  , ôc  vantoit  fou  bonheur  dans  les 


>cum  egretTus  , uec  ni(î 
rl.itâ  parte  otis  , ne  fa- 
iret  adfpeâun  , vel  quia 
: (leeebat  Famx-  nun- 
iam  pepeicit  , maritoî 
: adulreios  non  diiUa- 


guent  : neque  aüFeâut  fua 
aut  alieno  obnoxia  , ua- 
de  uciiitas  «ffendececur  , 
illue  libidinem  trantfete- 
bac.  Tac,  XIH,  Ait4tt 


I 


An 

De 


11$  Histoire  des  Empereurs» 

‘O- termes  les  plus  pafliîonnés.  Néron  (a) 
' ^^'pric  bientôt  feu  : & Popçéa  joua  fon 
rôle  en  femme  confommee  dans  l’arc 
.de  la  coquetterie.  Elle  feignit  d’abord 
d’être  amoureufe  du  Prince  , & éprife 
de  fes  grâces.  En  fuite  lorfqu’elle  fe  vie 
maîtrelfe  de  fon  cœur , elle  devint  fiere 
4c  hautaine.  Elle  lui  difoit  « qu’elle 
M étoit  mariée  , & ne  prétendoit  point 
« perdre  fon  état.  Qu’Othon  méricoic 
» fon  attachement  par  une  magnificen- 
»>  ce  de  mœurs  que  rien  ne  pouvoir 
» égaler  , & qui  étoit  vraiment  digne 
» de  la  première  place  : au  lieu  que 
»>  Néron  accoutumé  à l’amour  d’une 
i>  affranchie  , n’avoit  tiré  d’un  com- 
» merce  fi  bas  que  des  fentimens  fer- 
» viles.  »> 

J’entre  dans  le  détail  de  ces  artifices 
criminels,  non  pas  pour  apprendre  à 
s’en  fervir  , mais  pour  fournir  contre 
eux  des  armes  à ceux  qui  ne  les  con* 
noîtroient  pas. 


(a)  Suétone  , Oth.  e.  ). 
4*  Plutarque  dans  la  vie 
de  Galba , racontent  un 
peu  autrement  la  chofe.  Ils 
difent  que  Néron  ayant 
conçu  de  la  pajjîon  pour 
Poppéa  , la  maria  d O- 
thon  pour  cacher  fon  jeu. 

- J^eur  préféré  fans  diffi- 
tutti  l’autoriti  de  Tutite, , 


[ Il  efi  vrai  que  Tacite  lui- 
mime  leur  ejl  conforme 
dans  le  premier  livre  de 
fes  Hifloires  ,n.  i } . Mais 
il  n‘a  écrit  fes  Annales 
qu' après  fes  Hifloires  : fi» 
je  fuppofe  que  , tout,  bien 
pefé  , il  a réformé  fort 
premier  récit  parle  fécond* 
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regarde  la  ma 
louoit  Othon 
)ic  i^n  fade  & un  luxe  auquel  elle  avoir 
lifon  de  dire  que  Néron  n’atteignoic 
as.  Plutarque  nous  apprend  que  Né-  Plut.  CM, 
m ayant  fait  ufage  d’un  parfum  d’un 
ès-grand  prix,  &croyant  avoir  poufle. 
ien  loin  la  profufion  en  le  répandant 
ar  la  tête  & fur  toute  la  perfonne  d’O- 
lon  , celui'.ci  le  lendemain  , dans  un 
spas  qu’il  donna  à l’Empereur  , fit 
Dut  d’un-coup  fortir  de  divers  endroits 
e la  falle  des  tuyaux  d’dr  & d’argent 
ui  rerferent  ce  même  parfum  comme 
eau,  & inondèrent  les  convives  & le 
arquer. 

En  conféquence  des  difcours  de  Pop-  Tm. 
éa  que  je  viens  de  rapporter , la  jaloa- 
e s’alluma  dans  le  coeur  de  Néron. 

)thon  perdit  la  familiarité  du  Prin- 
e , le  crédit , les  entrées.  Il  couroit  tif- 
ue  de  perdre  encore  la  vie  , fi  Sénéque 
[ui  le  protégeoit , n’eût  engagé  Néron 
fs  contenter  de  le  reléguer  en  Lufi- 
anie  avec  le  titre  de  Gouverneur  de  la 
’rovince.  Ce  qui  eft  bien  fingulier  , 

’eft  qu’il  y devint  un  autre  homme. 

1 (<z)  s’y  comporta  avec  une  intégrité  8c 

(a)  Ul>i  non  ex  ptîore  infamia  , feJ  intégré  , TanUS* 

UC  egic  y piocax  oûl  8c  pQtcAatù  tcrnpetanûoc.  Tae.  .i 


gnifi- 


> / 
c e 


An.  R.  8i» 
_ De  J.  C.  (f. 


Quant  à ce  qui 
înce  dont  Poppé 
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120  HiSTOtRE  PES  EmPERF-üRS. 
une  piobiré  dignes  d’ètre  citées  pour 
modèles.  L’oiùveié  le  corrompoit  : les' 
places  occupoienc  fon  aétivité  , luléle- 
voit-nc  i’ame  , Sc  faifoient  revivre  en 
lui  l’amour  de  la  gloire.  Oihou  partit 
pour  laLufitanie  l’an  de  R<jme  809.  & 
1!  demeura  dans  cet  honnête  exil  juf- 
qu’aux  mouvemens  qui  portèrent  Galba 
à l’Empire; 

Poppéa  n’étoit  encore  ’ que  maîtrcfle 
ro^n^comte^fa  Néron , & elle  afpiroit  à devenir 
mere.  fon  époufe.  Mais  elle  ne  fe  flattoit  pas 
île  réudir  à faire  répudier  Odavie  ,* 

r • !•  f A * * * oll>^ 

tant  qu  Agrippine  vivroit , & elle  s e- 
tudia  à irriter  6c  à aigrir  le  fils  contre 
la  tnere  , la  noircKTant  par  diverfes 
accufations  , de  employant  fouvent  les 
railleries  , encore  plus  efficaces  fur  Tef- 
prit  d'un  jeune  Prince.  Elle  le  trairoit 
ce  pupille , qui  dépendant  des  tirdres 
d’autrui , n’écoit  pas  meme  libre  , bien 
loin  d'  être  Empereur.  >»  Car  pourquoi  , 
ï>  difoic  - elle  , différer  de  m’époufer  ? 
» Manqué-je  ou  de  grâces,  ou  de  naif- 
»>  fance  ? n’ai- je  pas  fait  preuve  de  fé- 
»»  condité  ? C’eft  que  l’on  craint  que 
«*  me  voyant  votre  époufe , je  ne  vous 
*•  découvriffe  avec  une  enciere  .liberté 
»»  l’oppreffion  où  Agrippine  tient'  les 
t*  Sénateurs  , Sc  l’indignation  du  peu* 

»»  pie 
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/pie  comte  •fon  orgti’eil  & fon^avatriceJ 
y Que  fi  Agrippine  ne  peut-fouffrk 

> de  belle-fille  qui-ne  Toit  enfietriié  dié 

> Ton  fils , rendez- moi  i O thon.  Je  lé 


Xm.  R'.  Ii9/ 
De  J.  C.  {jft 


1 fuivrai  jufqu’aux  extrémités  du  mon* 

> de.  J’y  aarai  au  moins  la  confolatioii 

> de  a’èrre'  pôint  témoin  des  indignei 
»itraitemens  que  foufFre  rEmpereùr^ 

> Je-ne  les  apprendrai  que  par  les  bruits 

> publics  , -iaRS  en  partager  îes'  dan- 

» gers.  » ...”  i.‘  . 

. Ces  ( a ) difcours  mêlés  de  Larmes 
Feintes  , & empoifonnés  par  tout  l’art 
^uefavoit  mettre  en  œiivre  une  femme 
:elle  que  Poppéa',  pénétrèieht  bien 
ivant  dans  le  cœur  du  Prince  ; & per- 
Fonnelne  les  contrebalançoit  , parce 
que  tous  ceux  qui  approcboient  Néron, 
Fouliaitoient  l’abaiflement  d’Agrippine, 
5c  qu’il  ne  leur  tomboit  pas  dans  l’ef- 
prit  de  fe  précautionner  contre  un  j>at:* 
ricide  ; qu’ils  ne  regatdoienC  pas  memé 
comme  pofliible. 

Un  autre  crime , audï  peu  probable 
“n  foi  , quoique  d’une  nature  toute 
différente  , exigea  leur  vigilance;  & ils 
Furent  obligés  de  fe  mettrê  en  gard^ 

( (t  ) Hxe  arque  talla  la-  t .fcinei  inàtcis  potemiôrn.  SC 
:rfnvia  & ans  aJalietxpe- > rcredeitte  nulid  ufque  aH 
leitaatia.  netno  prohibe-.,  cacdcra  ejua  dutacutaj^ 
vati,  coplenribtis  cuh^tis  in-  i odia.  Tm'.  XJP'^  x. 

Tome  IF,  F 


# 
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teva.  tttf-conrre  l’incefte.  Car  on  aflTure  qii*A- 
’•  ^^'grippine  voulue  recourir  à cette  abomi- 
mble  reflburce.pour  conferver  fa  puif- 
Tance  : & qu’il  Fallut  que  l’afifranchie 
Ai^é  vînt  par  ordre  de  Sénéque  fe  jet- 
ter  â la  traverfe , & reptéfenter  à Néron 
que  la  chofe  fe  divulguoit , & que  les 
foldats  refuferoient  l’obéilTance  à un 
Wince  inçeftueux  au  premier  chef.  - ■ 
Néron  prend  . Néton  donc  évita  les  entretiens  par- 
de  ^ lorfqu’clle  al- 

Agrippine.  loit dans'fes maifons deplaifance,àTuT 
cule , â Àntiuoi , il  la  louoit  de  ce  qu’elle 

Eréféroit  la  tranquillité  au  tumulte  de 
i Cour.  Il  n’eft  point  de  maniéré'  de 
la  chagriner  donc  il  ne  s’avisât.  Si 
elle  étoit  à Rome  , il  apoftoit  des  chi- 
caneurs qui  la  fatiguoient  par  de  mau- 
vais procès.  Si  elle  fe  cranfpbrcoit  à la 
campagne,  il  y troubloit  encore  Ton  re- 
pos,-en  faifanr  chanter  fous  fes  fenê- 
tres des  chanfons  pleines  de  railleries 
piquantes  & de  propos  outrageans  con- 
' tr’elle.  Enfin  peu  contenc  de  ces  peti- 
tes vengeances  , & ne  pouvant  plus 
abfolument  la  fupporter  , il  réfoluc  de 
•lui  6ter  la  vie.  > 

il  penfa  d’abord  au  poifon  ; mais  il- 
y trouva  de  grandes  difficultés.  Le  lui 
6üre  doünet  à fa  table  > c’étoit  répér 
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cef  ce  qui  avoir  été  pratiqué  contre l'as 
Britannicus  , & par  couféqucnt  fe 
couvrir.  D’ailleurs  il.ne  leœbloit  pat 
fôr  de  tenter  la  fidélité  des  Officiers 
d’une  Princeflè  qui  , exercée  de  Ion* 
gue-main  aux  crimes,  en  connoifibic 
toutes  les  rufes*  & tous  les  refibrts.  Oa 
favoit  même  qu’elle  fe  munifloit  pat, 
l’ufage  des  contrepoifons..  Aiiifi  cette 
voie  fut  rejettée  comme  impraticaf' 
ble.  D’un  autre  côté  fi  l’on  employoic 
le  fer  & la  violence , quel  moyen  de 
fe  cacher  ? Pouvoir -on  compter  que 
ceux  à qui  l’on  s’adcefTeroit  pour  une 
pareille  exécution  , vouluffent  s’en  rend 
dre  les  minifires  ? ' ' . 

Un  fcélérat  parfait  cira  Néron  de’  inreotloa^ 
cette  peine.  Anicet  affranchi , qui  avoir 
élevefon  enfance^  & qui  depuis  croit  oui  ait  l’aîc 
devenu  commandant  de  la  flotte' de ^ 
Miféne,  haï  d’Agrijmine  & plein  j de 
haine  contre  elle  , offrit  de  conflruirè 
un  vaiffeau  , de  maniéré  que  lorfqu’iï 
feroit  en  mer  , il  s’en  décacheroit  une 
partie  qui  tombant  d’elle  * meme  feroic  • 
auffi  tomber  Agrippine  au  milieu  det 
eaux  « Rien  , ajouta t-  il , n’eft  iujet 
w â plus  d’accidens  fortuits  que  la  mer  :i 
i>  & qui  fera  affez  injufle  pour  actri- 
M buec  à crime  ce  qui  roulera  fur  Ift 

• «5  •• 

f '1 
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5-  » compce  de«  vents  & des  flots  ? Le' 
* n'Prince  lui  jfera  décerner  après  fa 
i«  mort  un  cetnple,  des  autels',  & tous 
M 'ies  témoignages  les  plus  faflueux  de 
» refpeél:  pour  fa  mémoire.  » 

3 L’expédient  d’Anicet  fut  approuvé  : 
9c  la  circonflance  du  rems  le  favorifoic  > 
parce  que;  l’Empereur  dévoie  palier  à 
Baies  fur  là  c^e  de  Campanie  les  fê- 
tes de  Minerve',  qui  étoienr  des  jours’ 
de  divertiflemens.  Il  écrit  à fa  mere 
qui  fe  tenoit  prefque  comme  reléguée 
àAntium,&  iU’invice  à venir  à Baies» 
lui^ marquant  qu’il  vouloir. fe  réèonci-, 
lier  :ayec  eiie.  En  même-cems  il  difoit 
au  milieu  de  fa  Cour  qu’il  falloir  fouf- 
frir  quelque  chofê  d’une  mere , & faire 
tout  pour  l’appaifer.  Son  intention  étoic 
que  ces  difeours  fufleot  rendus  à Agtip- 
,pine.,  '&  il.ne  doutoit.pas  qu’ils  ne  fif- 
fentJeur  effet  * & ne  la  perfuadaflent 
de  la'  iflncérité  de  ia  réconciliation. 
Car  (à.)  les  femmes,  dit  Tacire , croient' 
volontiers  ce  qui  les  flatte.'.'  . ;:■> 

. Son  attente  ne  fut  pas  trompée.’. 
Agrippine  reçut  avec  joie  l’invitation, 
deiibn  fllfi , & elle  vint,  par  mer  d’Ati-, 
dum  à Baules , maifon  de  plaifancé  péa 

(ii)Bacili  fçniitutum  aeilulitité  ài  gaudia.  Ttc,' 

::i  ...  \ ..  -c 
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îloignée  de  Baies.  Là  Néron  fe  trouva  *■ 
”ur  le  rivage  pour  la.  recevoir  : il  lui 
ionna  la  main  pour  l’aider  à defcendre 
ie  fon  bàcimem  y &.iLL’embraira  'avec 
ouces  les  démonlUacionsi  pblllblcs'  de 
endrelTe.  Apres  que  l’ço  fe:focceporé 
quelque  rems  dans  la  maifon  ,Hl  s*a*- 
’ilToic  d’aller  à Baies , où  fe  d'evoic  fadée 
a fête.  Un  vaiffeau  plus  iiehetnen^ 

>rné  que  les  aucrès  :cfoic  .dt((liné.ll  y 
;ranfporcer'Âgrippine.  Mais^cllé  reçue 
ivis  dans  ce  cems'^Ià  meme  de' la  tra^ 
lifon  que  l’on  médicoic  contré  elle.  In- 
:ertaine  , ne  Tachant  qu’en  croire',  elle 
3tit  pourtant  le  parti  le  plus  fur  ^ ôc  fe 
ît  porter  en  litiere  à Baies. 

Néron  eut  foin  de  dillîpèr  Tes  crain- 
es  par  mille  carefTes.:  Il 'lui  fit  preudre 
l table  la  place  d'honueur  au  deifus  de» 
ui.  Dans  les  difeours  c^u’il  lui  tint  j 
autbt  c’étoit  un  fils  qui  répandoit  fa- 
milièrement fa  gaieté  dans  le  fein  de  fa 
mere  ; tantôt  avec  un  aie  de  mamelle  ; 

1 feignoit  de  lui  communiquer  les  fe-^ 

:rets  les  plus  importans  de  l'Etat.  Le 
:epas  dura  bien  avant  dans  la  nuit  : 8c 
lOtfqu’elle  partit  pour  s’en  retourner  à 
gaules  , ou  elle  devoir  coucher  , ce 
fut  de  la  part  de  Néron  un  cenouveL» 

f U) 
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^ 3^c***^  lement  de  tendrefTe.  Il  {a)  ne  pouvait 
la' quitter , il  la  fuivit  long-tems  des 
yeux  y foie  pour  achever  le  rôle  perfide 

Îiu’il  avoir;  emeepris  , foit  que  , malgré 
a férocité , l’idée  de  la  more  prochaine 
de  fa;  mere  , qu’il  voyoit  pouf  la  der*  ^ 
niere  fois , lui  caufâe  quelque  émotion. 
Agrippine  monta  fans  foupçon  le  vail^ 
feau  fatal.  ' . . ' 

Li  ( é )>huir  f|it  d^re , le  ciel  brillant 
d’étoiles^  la  mer  tranquille  : comme 
A les  Dieux , dit  Tacite  , eulTent  voulu 
rendre  da  preuve  du  crime  manifefte 
& palpable  , <Sc  ôter  tout  prétexte  de 
s’en  prendre  aux  accidens.  Agrippine  v 
ëtoit  couchée  fur  un  lit  , converfane 
avec.  Crépéreius  Gallus  , qui  fe  lenoit 
debout  ■ a^ea  près  du  gouvernail  ; ôc 
evec  Acerronia  , qui  fe  panchoit  fur 
les  pieds  de  l'Impératrice  > la  félicitant 
aéfuellement  fur  le  retour  de  l’amie ié 
de  fon  hls  , & fur  le  rétabliflèment  de 
fon  crédit  : lorfque  tout  - d’un  - coup  , 
au’ lignai -donné , le  toit  qui  des  cou- 

(a)  Pcofequitur  abeiin-  animum  retinebat. 
tem  , arâiDS  oculis  & (b  ) Noâem  fideribut 
peUori  hxrou  , fiye  ex*  illiificem  ^ Sc  placido  mati 
plendi  lîmulaciooe  , Ted  quietam  , qua/i  convia* 
periciir»  matris  rupremut  cindum  ad  fceliu  , dü 
«dlpcâua  quamrii  (otta  dedetuot.  Tac. 
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^roit tombe  avec  fracas  , entraînant 
ourdes  mafTes  de  plomb , dont  il  étoit  * ’ 
’urchargé.'  Crépéreius  fut  écrafé 8t 
nourut  fur  le  champ.' Des  avances  én 
!âillie  fontinfénr  le  toit  au  déflus  d’A- 
grippine & d’Acerronia  t , qui  ne  fouf* 
î;irent- ^ucun  mal. -^Et  le  -vaifTeau  oe 
!*ouvroi>t  point  ’,  parce  que  dans  ierroa<> 

>le  i datis  k;  mouvemenr,  dans  Eeffroi  i 


reux  qui  n’croient  point  du  fecret  em- 
îartaflbiént  8c  gênoient  l’opération.'  11 
iallut  ordonner  aux  rameurs  de  fe  por^ 

:er  tous ‘ d’un  meme  côté  pour  faire 
mtrçr  l’eau  dans  le  bâtiment.  Cetre 
manoeuvre  meme  fe  fit  avec  j>eu  de 
:oncert  ; & -la  chute  d’Agrippine  ÔC 
l’Acerfonia  fut  affez  douce  pour  qu’el- 
es  - pii  fient  fe  ” mettre  à la  nage.  ■ ' ' 

A ‘ • » • • ® nie  échafl» 

Acerronia  S attira  une  prompte  mort,^^ 
în  criant'  qu’elle- étoit  Agrippine  « dcfuge, 

:)ue  l’on  vînt  au  fecours  de  la  mere  de 
l’Empereur.  Au  lieu  du  fecours  qu’elle 
demandoir , on  lui  porta  des  coups  de 
jerches',  de  rames  , & de  rout  autre 
nfirument  qui  fe  trouva  fous  la  main 
ies  gens  d’Anicet  f elle  fut  ainfi  afibm- 
mée  au  milieu  des  eaux.  Agrippine 
7arda  le  filence:'&  moins  fujette  par 
:ette  raifon.â  être  reconnue  , elle  en 
iuc  quitte  pour  une-  bleifure  à l’épaule. 


!An.^K, 

J. 
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■^*‘®^.Apcès  qu’elJ^  eut  nagé  quelquecJüenatji 
- *'*’  ellp  reaacpnrça,  des  cha.U>npes  du  bt,  Lud 
«in^  :qui|a  jr.^cu^illicçnt , &.^a-:ptitCiert 
^cnt  4 l’^^iiôij.^de,'  Baises., V:inîjr.fa 

. ^iù  çl^.’.ré^çhit  jfiit.ice  qiftij'^v^^âitiin 
de  ini.arriuer,  > cepalTant 
ptit  toutes,  les  citconlUnces  ^ d’invita^ 
%iQtï  obligeante  qui  lui  aypit^lé  adref-n 
fée  ».les  hpnt^urs  elle.'avpi<l 

teçqsjlej^-oetppuif  l’atfitec  dwîJils 
ge*  Elle  retnvquoiç.que  lç'Vfti(ïéaa.,r  ad 
ypit  üoulfeic  aucun  d!BS.:ai(^de4)Si;  (ÿul 
caufent  cominutiécneiltrilef;)tau/çage$‘jji 
& qu’il  avQt^  péri  fans.  ètre  b^tcu^dea 
vents,  fans-fe  btifet  contre  les  .écueils u 
uniquçmeiot  pa,'ç  la  chûte  d’un  plancbefïi 
pprqnîe.;Ua  édifioe  -maJi  çpnftiuit*  Meib 
tant  kvec  (oqt  ce4a  ktporc  d’AcerroTl 
- nia, fa  propre. blelTuçe-,  elle .detpê^ïca 
"'  pleinement  perfiiad'ée  deda  ttahifon  ,» 
mais  elle  en  conclut  q^e -fon , unique» 
çelToutce  étoic  de  paroîtte  l’ignorete  ^ j 
J ' ^le  .çnvoya  donç  un.  4e  îes'  affranr 
çliis  nommé,  Àgétinus.à  ïdéron',,;jiV£<; 
x^dre  de  lui  dire  « que  ,par  la:prptec- 
» cioo  des  Dieux,  ôc  par  un  eifet  de  la. 
i}  bonne  fortune  de  TEmpereur  , elle^ 
»7  avoit  échappé  à un  grand  danger. 
»j  Qu’elle  ne  doutoit  poini  que  fa  tea-! 
I^.df  4’ eu,  fût  daçffiée  j m^s  <^u’ellfi 

* * t * 
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y te  priolt  néanmoins  de  différer  de 
n venir  voir  , parce  qu’elle  avoir  be- 
*y  foin  de  repos.  »»  Eh  même-tems  af- 
feâant  une  fécurité  parfaite  , elle  fit 
panfer  fa  plaie  , elle  ufa  des  remedei 
& des  ptwautîons  convenables  après 
une  aventure  telle  que  la  fienne.  La 
feule  démarche  de  (a  part  où  il  n’en> 
ira  point  de  feinte  ni  d’artifice  , c’eft 
qu’elle  ordonna  que  l’on  cherchât  le 
tefiament  d’Acerronia  , & que  l’on 
mît  le  fcellé  fur  fes  effets. 

Néron  , quiattendôit  i'^t’psrtiemment^Néron 
la  nouvelle  de  fon  horrible  projet,  ac-  „„  dans  foa 
compli  , fut  étrangement  troublé  d’ap- 
prendre  au  contraire  qu’Agrippine  vi- 
voit  , qu’elle  n^étoit  que  légèrement 
bleffée,  & quelle  n’avoir  éprouvé  de 
péril  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  ne 
lui  an  pas  laiffer  méconnoître  l’auteur. 

Le  crime  rend  timide.  Néron  fur  conf» 
terné,  & fe  crut  perdu  fans  reffource. 

Il  s’imaginoic  voir  inceffaniment  arri- 
ver Agrippine  avide  de  vengeance , foie 
â la  tète  de  fes  efclaves  qu’elle  auroie 
armés , ffàic  accompagnée  des  foldats 
qu’elle  anroir  intérelfés  dans  fa  querelle  r 
ou  bien  il  penfoit  quelle  itoit  fe  pré- 
fenter  att  Sénat  & au  peuple  « 8c  leur 
(demaadec  joilice  foa  naufrage  ^ dq 
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fa  blefTure  , de  la  mort  de  fes  atnis. 
■ « Comment  me  défendrai  .•  je  contre 

n elle  ? ajoutoit-iU  BurrhusL&  Sénéque  , 
»j  tronvez-moi  qadque  expédient.  >» 
Car,  il  les  avoir  mandés  fur  le  champ 
pour  avoir  leur  avis  : & Tacite  doute 
s’ils  n’étoient  pas  dès  auparavant  inf- 
truits  de  tout  le , myftete.  Dion  , ca- 
lomniateur éternel  de  tous  les  Romains 
vertueux  , l’alTure  pofitivement  de  Sé- 
néque , & il  prétend  que  c’étoit  lui  qui 
avoir  infpiré  à Néron  le  delTein  de  tuer 
fa  mere.  11  en  dit  trop  pour  être  cru. 
Le  doute  meme  de  Tacite  paroît  fuflS- 
famment  réfuté  par  tout  le  relie  de  la 
conduite  de  Sénéque  & de  Burrhus  , 

. tous  deux  affoiblis  dans  l’amour  de  la 
vertu  par  l’air  contagieux  de  la  Cour  • 
mais  tous  deux  incapables  de  fe  rendre 
de  gaieté  de  coeur  les  promoteurs  ÿ les 
inlligateurs  d’un  parricide.  Nous  les 
trouverons  alTez  coupables , fans  en  faire 
des  fcélérats. 

Ils  demeurèrent  long-  tems  en  lîlence , 
apparemment  parce  qu’ils  ‘ croyoienc 
qu’il  n’éteie  plus  polîîble  de  reculer  , 
éc  qu’il  falloir  déformais  que  Néron 
pérît , s’il  ne  prévenoit  Agrippine  ; en- 
ibrre  qu’ils  n’ofoienr  ni  dilTuader  un' 
parricide  qui  leur  femblpic  devenu  né^ 
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cc0àire  , ni  le  confeiller.  Enfin  Séné- a»  r.  »»•; 
que  un  peu  plus  hardi , n’ouvrit  pour-®' 
t^nt  pas  la  bouche  , mais  regarda  But- 
rhus.a  comme  pour  lai  demander  fi  l’on 
pouvoir  charger  les  foldacs  de  l’exécu- 
ijoh.  Buirhus  répondit  ««  que  les  Pré- 
M toriens  étoient  dévoués  â toute  la 
» maifon  des  Céfars  , que  la  mémoire 
M de  Germanicus  vivoit  dans  leur  cteur , 

M & que  jamais  ils  ne  fe  porcetoient  à 
»?  aucune  violence  contre  fa  fille.  Qu’A« 

»>  nicet  avoir  commencé  , & que  c’é- 
»»  toit  à lui  à achever  ».  Celui-ci  ne  ba- 
lança pas  un  moment  â' demander  la 
commifiion  de  mettre  laderniere  main 
â fon  œuvre.  A ce  mot  Néron  s’écria 
que  de  ce  moment  feulement  il  fe 
croyoit  Empereur  , & qu’il  étoit  re- 
devable d’un  fi  grand  bienfait  à un  af- 
franchi. « Va  promptement , lai  dit- il , ' 

» & prends  aveo  toi  les  plus  détetmi- 
»»  nés  à te  fuivre  & à t’obéir.  » , • 

Dans  le  même  tems  Néron  apprit 
qu’Agérinus  arrivoit  de  la  part  de  fa 
mete  :8c  là-defius  il  bâtie  une  four- 
berie pour  colorer  un  peu  le  crime 
qu’il  venoit  d’ordonner.  Pendant  qu’A- 
gétinus  lui  parloir  , U fit  jetter  une 
épée  entre  les  jambes  de  cet  affranchi  , . 

Sc  eofaice.il  ordonna  qu’on  le  chax^ 

F vj 
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^8io.  geât  de  chaînes  V comme  furjpris  en^fla** 
granc  délit  : afin  d«  pouvoic  teindre  que 
fa  mere  avoir  voulude  faire  alTaffiner  » - 
& que  défefpérée  de  fe  voie  découver- 
te » elle  s’étoic  tuée  elle-même. 

Cependant  la  maifon  d’Agrippine 
étoit  environnée  d’une  grande' multi* 
tudç  de  peuple,  qui  ptenoit  part  à foi» 
aventure^  Le  bruit  s’éteic  d’abord  ré- 
pandu de  fon  naufrage  , comme  d’urr 
accident  fortuit  : & aufli-tôt  chacu» 
avoir  couru*  au  rivage*  Les  uns'  mou- 
toient  fur  les  jettées les  autres  en* 
wroient  dans  les  petites  barques  de  pé- 
cheurs r plufieurs  s’avancèrent*  dans  lai- 
mer  jufqu’à  mi-corps  , & tendoient  les 
bras  comme  pour  aider  & recueillie- 
Agrippine;  "Toute  la. côte  retentilfoic 
de  plaintes  , de  vœux  , & du  murmure 
confus  des  quelHons  & dés  réponfe» 
que  Ton  fe  fàifoit  mutuellement  , fans 
rien  éclaircir.  La  foule  ctoiflbit  à cha* 
que  inftant  t on-  couroic  de  côté  & d’au- 
tre avec  des  flambeaux  allumés  : 89 
* lorfque  l’on  fut  qu’ Agrippine  ctoic 
fàuvée,.  toute  cette  multitude  vint  au- 
tour de  la  maifon*  pour  eh  témoigner 
ia  joie  par  de  grands  cris.  Mais  bien- 
tôt la  joie  eft  changée  en  crainte  par 
l’arrivée  d’une  troupe  armée  & menap; 
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çante’,  qui*di(fipe  tout  ce  pêuple  af-An,  k.  ti» 
fcmbté.  ' - I-  c. 

Anicet  enferme  la  maifon  d’une  en- 
ceinte de  foldacs  : de  ayant  enfoncé  la: 
porte , ils’affiice  de  la  perfonne  de  cha- 
que efclare  qu’il  rencontre  , jufqu'à  ce 
qu’il  fût  arrivé  à l’entrée  de  la  châm- 
bire , qu’il-  trouva  mal  gardée  , parce 
que  la  plupart  de  ceux  à qui  en  étoic 
commis  le  foin  , avoient  pris  la  fuite 
âu  bruit  de  cette  effrayante  irruption. 

•i.a  chambre  étoit  peu  éclairée , & Agrip- 
pine n’avoit  auprès  d’elle  qu’une  foule 
de  fes  femmes  , à qui  elle  eonfioir  foi 
inquiétudes  croiffantes  de  moment  en 
moment , parce  qu’elle  ne  voyoit  ve- 
nir perfonne  de  la  part  de  fon  fils , non 
pas  même  Agérinus.  Elle  remarquoir 
qu’elle  n’encendoit  plus  ces  cris  de  joier 
qui  l’avoient  flattée  , & que  le  filence  ■ • > 
n’étoit  interrompu  que  par  un  bruit 
fourd  & fubit  , qui  fembloit  lui  an- 
noncer le  dernier  malheur.  Pendant 
qu’elle  parloir  ainfi , l’éfclave  s’en  alla  , 

& Agrippine  lui  ayant  dit , « Quoi  ! ti» 

>»  m’abandonnes  auffi?  »»  regarda  vers  là; 
porte  de  la  chamWe  , & elle  apperçut 
Anicet , fuivi  d’Héracléus  Capitaine 
de  galcre  , & d’Oloaritus  Centurion 
li’uoe  Compagnie  de 
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Am. R.  *10.  Elle. ne  perdit  point  daps  une  telle 
J-  c.  extrémité  la  prérence  d^efprit , & adre(^ 
fant  la  parole  à,  Antcet elle  .lui  die  : 
»»  Si  tu  es  chargé  de  favoir  des  nopvelr 
»>  Ies  de  ma  fanté  , dis  que  je  me  trour- 
»>  ve  mieux.  Si  tu  viens  à mapvaife  in- 
»>  tention , je  n’en  crois  pas  mon  fils, 

. >y  capable  : il  n'a  point  commandé  un; 
n parricide.  » Les  meurtriers  envitoa-?, 
nent  fon  lit  : & le  Capitaine  de  galece 
lui  déchargea  le  premier  un  coup  de. 
bâton  fur  la  tète , dont  il  ne  la  |tua  pas.. 
Elle  vit  en  même  tems  le  Centurion  qui 
tiroit  fon  épée  j & préfemant  le  ventre  ». 
elle  lui  dit,  <«  frappe  ce  feinqui  a porté 
Néron.  » Us  la  percerent  de  pluaeurs 
^ coups  la  lailferent  morte  dans  fon 
SuM.AV.Ut.  Quelques-uns  ont  rapporté  > mais 
n’ell  pas.conttant , que  Néron 
Tac.  voulut  venir  voir  le  corps  de  fa  me- 
re , qu’il  lui  infulta.par  des  raille- 
ries encore  plus  horribles  que  fon  par-^ 
ricide. 

Ses  fiiné-  Ses  funérailles  fe  firent  dès  la  nuit 
combew.  , & fans  aucune  pompe  : on  ne 

lui  donna  pas  meme  un  lit  funebre  , 
& elle  fut  brûlée  fuÿun  lit  de  table. 
Tant  que  vécut  Néron  , elle  n’eut  point 
de  tombeau.  Après  la  mort  de  fon  fils  , 
les  gens  de  fa  maifon  lui  en  dreifecenc 
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on  médiocce  , près  du  grand  chemin  a»,  r.  ti» 
qui  conduit  â Miféne  , & d'une  mai-*^* 
fon  de  campagne  qui  avoir  appartenu 
au  Diûateur  Géfar.  Pendant  qu’on  brû- 
loir Ton  corps  , un  de  fes  affranchis 
nommé  Mneûer  fe  perça  de  Ton  épée , 

& s’élança  au  milieu  des  flammes,  foie 
par  affeâion  pour  fa  maîtrefle  , foie 
par  la  crainte  d’une  mort , qui  pour- 
tant n’auroit  pas  été  plus  cruelle  que 
celle  qu’il  fe  donnoit  à lui-même. 

Telle  fut  la  fin -tragique  d’Agrip- 
pine , petite-fille , comme  nous  l’avons 
<lé|a  remarqué , foeur , femme , & mere 
d’£mpereur  j mais  déshonorant  ces  au- 
eufles  ritres  par  tous  les  vices  & tous 
les  crimes  dont  une  femme  cft  capa- 
‘ble.  On  alfure  que  ccTte  mort  funefte  on  affim 
lui  avoir  été  prédite,  qu’elle  en  avoir 
bravé  la  menace  Car  les  devins , qu’elle  fon  fiuVa ui^ 
confultoit  fur  le  fort  de  fon  fils , lui  «>«. 
ayant  répondu  qu’il  régneroit  , mais 

3u’il  tueroit  fa  mere  , « Qu’il  me  tue, 
it  elle  , pourvu  qu’il  régné.  » Ce 
mot  eft  toiit-à-fait  digne  d’Agrippine  ; 
la  prédiction  efl  bien  précife,  pour  ette 
crue  aifément.  Cette  PrincelTeétoit  1er-  Vojp.dtHifi, 
trée  , 8c  elle  avoir  cômpofé  des  Mé--^* 
moires  de  fa  vie , qui  ibne  cités  par 
Tacite  8c  par  Pline  l’ancien»  ' 


'\ 
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HisroïKi  DES  Empereur.*» 
hii*.  R.  8io.  Néron  (</)  s’écoic  étourdi  fur  la  graft“ 
*^Vroiîî.i/&'ieur  du  crime,  lorfqu’il  s’agifloit  de 
inqtûétudeî  commettre  : il  le  lentit  après  qu’il 
l’eut  commis.  Il  paflfà  le  refte  de  la  nuit 
po.  tantôt  dans  un  morne  filence  , tantôt 
dans  des  mouvemens  de  frayeur  fubite, 
qui  l’agitoient , & le  forçoient  de  fe 
lever  : & ne  pouvant  trouver  aucun 
repos , il  attendoit  le  jour , non  com- 
me une  confolacion  , mais  comme  le 
lignai  de  fa  perte.  Se  connoilTanc  digne 
de  la  déreftacion  de  l’Univers,  il  croyoic 
que  l’Univers  alloit  fe  foulever  contre 
lui. 

fiurrbus  procura  le  premier  foula?- 
gement  à fon  trouble , en  lui  ména- 
geant les  flatteries  des  Tribuns  & des 
Centurions  des  cohortes  Prétoriennes  , 
qui  par  ordre  de  leur  Commandant 
allèrent  faluer  l’Empereur,  lui  baifer 
la  main , & le  féliciter  de  ce  qu’il 
avoir  échappé  â un  péril  imprévu , èC 
à l’attentat  de  fa  mere.  En  fuite  les  pre- 
miers de  la  Cour  fe  répandirent  aans 
les  temples,  pour  y rendre  des  allions 
dé  grâces  aux  Dieux  : Sc  à leur  exem- 


(ü)Se<)  i CzCare , petfe- 
ûo  démuni  fcelecc  , ma* 
gaicudo  e)us  iniellcâu 
<(l.  Reliquo  noâis  , 
■ao46  £ci  ûieauuia  4^' 


ftxus , Ocpius  pavote  ex>- 
fùrgeut  , & mentis  in^ 

ops  , lucem  oppetieba- 

tUt  , tanqium  çi^ftiuil|| 

aUatmaau 
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pie  les*  villes  de  là  Campanie  donne- a»* R* 
rené  des  .témoignagesMe  joie  pai  des^^^* 
ibcÂlibes  ôi-dcs  depütaeions.'  • ' S ' 

- - -Néron  fefcohïféfaifôir  de  fon  eoté  : 
il-  lin  âiV'de  tfiftelTe 


rrou- 


vanPi,’ dïfoit-il jfa  fùreré^payée  d’unr 
trop'^hàut  prix  : il  verfoit'des  larmes 
^|(u  nom  de-fa ^'mere.  Conyme  néao^ 


fnbinis  lâ^  &cèIdes  lii^ux  iie  change'  pas 
S-ùffi  aifémerit  tjoe des^télages  deis  hom- 
més*,'  l-’tfipôâi'dé  cei'  rivtges  témoins 
dé -fon  d:ime|n;lui;'eD  fétraçoit  • fans 
telTe  ridée-  On  parlmc  • mcffie  de  ces 
prodiges  cfftayans  qne  k fuperfUcion 
joint  vc4ontiets  aux  morts  tragiques. 
Gn  énce^ïdoit difoit'on  , des  trom- 
petcés  totemilkbtes  fur  les  collines  des 
©nvtions  , des  voix-'  pkihtives  forties 
du  lien  qui  én^ermoit  les  cendres  d’A-^ 
gcippine.  Néron  fe  retira  donc  à Na- 
ples & c’eft  delà  qu’il  écrivit  au  Sé- 


nat.-!•  ' ' 

La  lettre  pottoit  ce  qu’Ag'ériiius'ruir 
M des  affranchis  d'Agrippine  en  qui  elle 
n avoir  le  plus 'de  confiance  , avoir  été 
»>  trouvé ^armé  d^une  épée  pour  alTafli- 
» -neurEmpereur  j & qu’elle  s’aérait  pu- 
is nie  eUe'inême  du  crime  dont  elle  fe 
»»  fentoit  coupable.  Venoient  enfuite  . . . .. 
» ■ aceufatiOns  - rappeUces  - de  plus  • - - 
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io  »loin.  Néron  reprochoit  à fa  mef9 
« qu’elle  avoir  prétendu  partager 
» pire  avec  lui^  qu’elle  s’écoic  Rattée 
» qde  (les  cohortes . Prétoriennes  prê- 
jj  teroiçnt  ferment  en  fon  nom i &, que 
» le  Sénat  Hc  le  peuple  fe  couvriroienc 

V de, la  meme  ignominie,  QuÇifrtfftrée 
»>  de  fes  cfpérances  , irritée  contre^ 
t»„ious,  ceux  qui  n’avx>tenj:q>^  fléchi 
»,fpus  fpn  orgueil  <5  ielljÇjS’étoit  ôppofée 
>»  aux  libéralité^,  du:  Princ.e  envers  les 

V foldat^  & envers  le  peuple  quielle 
» avoir  machiné  la  perte  de  plufleurs 

. » illaflres  Sénateurs.  Il  les  prenait  à té-- 
moi  ns  de  la  peine  qu’il  avoir  éprou-  ! 
*>  vée  lui  inême  à empêcher  qu’elle  n« 

» forçât  les  banieïes.du  Sénat  > & ne 
» donnât  audience  aux  Ambafladeurs 
U des  nations  étrangères,.  remontoit 
» Jufqu’au  tems  de  Claude  ÿ dont  il  fai* 

» foit  obliquement  la  cenAite  , rejet-  ^ 
» tant  fur  Agrippine  toute  la  honte  ^ I 
» toute  l’indignité  de  ce  Gouvernement. 

» 11  concluoit  que  c’étoit  par  un  e6Fet 
» de  la‘  bonne  mrtune  du  peuple  Ro- 
M.main  qu’elle  avoir  ÇeflTé  de  vivre  , 8c 
» il  alléguoit  le  naufrage  comm^  une 
» preuve  de  la  colere  des  Dieux  contre 
elle.  i>  ; . . 

lui.,.  Quand  çecce  lettre  fut  lue , Uayeue 
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Néron,Liv.  X.  IJ9 
perfonne  dans  le  Sénat  qui  ne  s’en  mo  a*-  ^ *'®* 

A • / • f J 

quacinteneuremenc.Cnacunledeman- 

J ^ , «voir  com- 

doic  a loi- meme  , qiu  pourrou  ctrcpote  cwc 
aflTez  Aupide  pour  croire  ou  que 
naufrage  donc  il!  s’agiAuit  fût  arrivé 
parhazard,  ou  qu’une  femme  échap- 
pée avec  bien  de  la  peine  aux  Aots  eue 
envoyé  un  homme  leul  avec  une  épée 
pour  attaquer  les  cohortes  & les  flottes 
qui  environnoient  l’Empereur,  {a)  On 
.ne  s’en  prenoit  plus  à Néron.  Sa  bar- 
barie excédoit  toutes  les  plaintes  ima- 
ginables. Mais  on  blâmoit  Sénéque 
d’avoir  dreAe  une  telle  apologie  , qui 
étoic  à proprement  parler  l’aveu  du 
crime.  Et  en  effet  c’eA  peut-être  l’en- 
droit le  plus  inexcufable  de  fa  vie. 

Tous  ces  braves  Sénateurs  , excepté 

ri  I * ^ etc  du  iMAU 

UB  leul  y prouvèrent  néanmoins  par 
leur  conduite,  qu’ils  n’avoienr  pas  plus 
de  courage,  ni  d’honneur  que  Senéque, 
à qui  ils  faifoient  le  procès  avec  tant 
de  févérité  & de  raifon.  Ce  fut  à qui 
s’emprefferoit  de  décerner  des  aâions 
de  grâces  aux  Dieux  d.in$  tous  les  tem- 
ples les  plus  fréquentés  de  la  ville';  des 
Jeux  annuels  aux  fêtes  de  Minerve , 


{a)  Ergo  non  }ain  Nero , veiro  minore  Seneca  erat , 
eujui  immanitai  omnium  quàci  oratione  tali  con- 
aaccibat , fed  ad-  fedioneia  rciipGflh. 
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14®  HrSTOlRE*  DES  EMPEREtTR®, 
DeJ*c^*°  pendant  lefquelles  l’attentat  avoit  été 
’ découvert  , une  ftatue  d’or  à Minerve 
\ . dans  le  lieu, des  afifembléesi  du  Sénat  , 

■ & à côté  une  repréfenta,tion  du  Prince. 
£n6n  il  fut  dit  que  lè  jour  de  la  naiP* 
fance  d’Agrippine  feroit  marqué  dans 
le  Calendrier  au  nombre  des  jours 
malheureux. 

Courage  a*  Thraféa  feul  ne  prit  point  de  part 
Tbtafta.  ^ cette  honteufe  délibération.  Dans  les 
flatteries  qui  lui  avoient  p»u  toléra- 
•bles  , il  s’étoit  contenté  jufqu’alors  d# 
garder  le  filence , ou  d’opiner  en  qua- 
tre mots  pour  fe  ranger  à l’avis  cou- 
rant. Mais  ici , après  qu’il  eut  entendu 
la  leélure  de  la  lettre  de  Néron,  il  fe 
leva  6c  foitit  du  Sénat  : démarche  pé- 
lilieufe  pour  lui , & inutile  pour  les 
’ ‘ autres  , dont  aucun  ne  l’imita.  * 

, 11  connoilToit  tout  le  danger  ; mais 
fa  vertn  , ou  ,■  pour  parler  plus  jufte  , 
l’amour  de  la  gloire  le  foutenoit.  Il  di- 
foît  à fes  amis  i « S’il  étoit  lur  que  Né-  ' 
» ron  ne  dût  faire  mourir  que  moi , je 
» pardohnerois  volontiers  à ceux  qui 
» le  flattent  à l’excès.  Mais  fî  plufieurs 
» de  ces  vils  adulateurs  ont  été  & fe-  ' 
» font  les  viétimes  de  la  cruauté  de 
» Néron , pourquoi  aimeroîs- je  mieux 
P périr  lâch^enc , que  d&  %nalei  a» 
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w mort  par  des  pteuv,es  de  couraee  ? ah.  R ' *i»- 
« Mon  nom  vivra  dans  la  poltcrite  : 

» au  lieu  que  ces  prudens  , qui  fe  mé- 
M nagent  avec  tant  de  foin  » ne  feront 
*»  connus  que  par  leur  fupplice.  >»  Et  - ' 
il  avoir  fouv^t  ce  langage  Stoïque  i 
la  bouche  : *<  Néron  peut  me  tuer,  mais 
*>  il  ne  peut  me  faire  aucun  mai.  » ; 

Il  n’étoir  pas  tems  pour  Néron  de 
fonger  à la  vengeance.  Effrayé  & trem- 
blant , il  cherchoic  à fe  raffurer  lui- 


.même  contre  les  craintes  qui  le  tour- 
mentofent,  &que  redoubloient  encore 
les  bruits  de  prétendus  prodiges.  On  PtkmiM 
difoit  qu’une  femme  étoit  accouchée 
<l’un  ferpent  :1e  Soleil  s’éclipfa  le  trente^i  1. 

Avril , pendant  que  l’on  célébroic  les 
facrifices  ordonnés  par  le  Sénat  à Toc- 
cafîon  de  la  mort  d’Agrippine  : le  ton- 
nerre tomba  dans  les  quatorze  quar- 
tiers de  la  ville.  Tacite,  peu  religieux* 

À fon  ordinaire  , conclut  (<t)  de  la^of-: 
périté  dont  jouit  encore  Néron  pen- 
dant plufieurs  années  , que  la  divinité 
£e  mêloit  peu  de  ces  événemens  : com-. 
ine  fl  la  Providence,  étoit  obligée  de 
punk  fur  le  champ  les  fcélérats , fous 


, . I r * -'• 

fa)  Que  adeà  Hne  I to  imperium  Ce 
£tira  dcûm  evenicbaiit  , I cwidauavcrit,  v 

jicinultos  |ipû  aonot  Ne*  I ^ 
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14^  Histoire  bes  Emi>ereur$. 

Am.  R.  tio- peine  d’êcre  méconnue  parleshom- 

DeJ.C.  î,.  ^ 

, . , IXlCSt 

KgigBer  t)n  nc  doic  pas  douter  que  Néron 
l’atfcaioupu- n’ait  raifonné  comme  Tacite,  & que 
bii^iue.  l’impunité  n’ait  commencé  à calmer  en 
lui  l’apncéhenfîon  du  courroux  célelle* 
Mais  il  craignoit  beaucoup  les  hom- 
mes , & pour  regagner  rafFeélion  pu- 
1>liqae  8c  rendre  odieufe  la  mémoire 
de  fa  mere  il  voulut  prouver  par  les 
effets  que  depuis  qu’elle  n croit  plus , le 
Gouvernement  devenoit  plus  aoux  8c . 
plus  enclin  à l’indulgence.  Dans  cette 
V vue  il  rappella  tous  ceux  qu’Agrippine 

avoir  fait  exiler  , foit  avant  foit  après 
la  mort  de  Claude  : favoir  deux  an- 
ciens Préteurs , Valérius  Capito  8c  Li>^ 
cinius  Gabelus  , fur  lefquels  nous  n’a- 
vons pas  d’autres  lumières  ; deux  Da- 
mes illuftres , Junia  Calvina  & Caipur- 
' nia  , dont  les  difgraces  ont  été  rappor- 

tées 4bus  le  régné  de  Claude  ; 8c  en- 
fin Iturius  & Calvifîus  , accufateurs 
d’Agrippine.  Silana , qui  avoir  conduit 
leur  entreprife  , n’eût  pas  manqué  d’c- 

frouver  la  meme  faveur.  Mais  elle 
toit  morte  quelque  tems  auparavant 
â Tarente , où  il  lui  avoir  été  permis 
de  fixer  fon  féjour.  Lollia  même  ne 
fut  pas  oubliée , quoiqu’il  fe  fut  écou- 


Digitized  by  GcTOgli 


Nia  OH  , Liy.  X.  141 
lé  dix  ans  depuis  fa  mort.  Ses  cendres^-^*^*'** 
furent  reportées  au  tombeau  de  Tes  pe^  * ‘ 
ces,  & Néron.permit.qaon  lui  dref- 
«ât  t un  monument. 

Malgré  toute  cette  oftentation  de  n vient  à 
clémence  il  fe  tenoic  en  Campaniç 
&-n’ofoit  fe  montrer  à Rome , dou-|^ 
xant  s’il  ttouveroit  le  Sénat  difpofc  âmoignaget 
lui  obéir,  & le  peuple  affeétionné. 

Ouur  la  plus' féconde*  qui  fut-  jamais  p*^ 

«n  hommes  corrompus  i le  raiTura.  On 
lui  difoit , « que  le  nom  d'Agrippine 
» écoit  détel^é , & que  fa  mort  avoic 
»9  augmenté  pour  lui  Tamour  de  la  Na> 

.<9)  tion.  Qii’il  pouvoir  en. faire  hardi- 
» 'ment 'l’expérience  , & s’alTurer  par 
■if  Tes  yeux  de  la  vénération  publique.  » 

Xes  plus  audacieux  s’offroiem  i pren- 
-âre  les  de  vans.  Néron  les  crut , & il 
■xi’yr^t  pas  trompé.  11  reçut  plus  de  té> 
-xnoignages  extérieurs  d’emprelTemenc 
•£c  de  zele  , qu’on  ne  lui  en  avoit  pro- 
mis. Les  Tribuns  vinrent  au  devant  de 
lui,  aulTi'bien  que  le  Sénat  paré  com- 
me en  un  jour  de  fête.  Les  femmes  6c 
les  enfans  diftribués  en  bandes  chan- 
toient  Tes  louanges.  Par>touc  joù  il  de- 
! voit  palTer  on  avoic  drelTé . des  écha- 
fauds , comme  s’il  Te  fut  agi  dé  voir  un 
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A»:.  R..  8 iû.tti(!>ropJie.  :Côtw;’(a)  barteflTe  ‘pu^fi^u« 
De  J.  Cr  wiqi  enfla,  le  courage  ^ pied 

des  e(claves‘iâ>ra(npat^si\  ü'i^onta  au 
Capicole  , &c  y offrie  dea'facciiîces  dW 
,,  rions  de  grâces.’  ’ J • ' 

onfeaédom-  ^ Qn  fe  dédommagea. pourtant  dan« 
/ccmpaTdM^®  fçccei  de  ces  refpeéls  extorqués 'par 
tr4ic»  fatyù-la  Crainte.  On  fufpendit  au'Cou  d’une 
*^DÛ).‘  & ftîitueide  Néron  un  fac  , ünflcutnent'dû 
ÂM(.ATfr;.jj).ruppIiiCe  des  parricides.  On  expbfadank 
la  rue  un  enfant,  fur  lequel  éroic  a> 
taché  im  papier  qui  porioit  ces  motst 
_»>  Je  ne  c’éleve  point , de  peur  qu’il  ne 
j>  t’arrive  un  ■ joivr  de.  tuer . ta'-  mere.  » 
On  afficha  en  différens  endfpits  de  la 
■ville,  uri'vets  <îrec  .ndontde.fens  «fl 
d»  Néron  (é) , Orefte,  Alcméon  ife  rfel*- 
.»»  femblent  : ils  ont  tous  trois  tué  leuc 
*>  mere.  » Suétone  rapporte  une  épi- 
gramme  , qui  jouant  fur  une  équivo* 
que  propre  à la  langue  Latine , ne  pet* 
mettoit  (4  pas  de  douter  que  Néron  ne 

' {'*)  Hikc'  ' ftipei4>ik  , ic  ptibiki  fervitH  viâor, 

Capiioliun  adik  , -geacee' exfolviç. , , , .'il 

(6)  Nl^aïF,  O’fffttt  A.\Kfiuuat,  /u»<rf6*<rô»oi.  ; 


(c)  Quis  neget  Æntx  tnagni  de  ftitpe  Neronem  l ! 
SuAuIic  * bic  inacrem  : fuftulic  ille  pacrem. 

■ Huet  Ntr.  )9.  • 

. * Le  mat  , fuftiilic  4 a/t  i a tué  . S/  .detnt  le  fee»tU 
double  fétu-,  & fignifie  j i ^oaé fur fes  épaules, 
doits  le  'premier  membre  I ' v*  ---  *• 


£ùç 
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véritablement  du  fane  d’Enée,  puif-'^’*-  *'** 

qu  li  en  avoit  imue  la  picte  hliale.  En-  ' 

nn  il  fe  trouva  des  hommes  aflez  har- 
dis pour  intenter  aétion  contre  les  pré- 
tendus diffamateurs  du  Prince  , qui 
«voient  ofé  avancer  qu’il  étoit  l’auteur 
de  la  mort  d’Agrippine.  On  voit  quelle 
•étoit  leur  intention.  Néron  prit  un 
parti  fenfé , & fouffrit  patiemment  ces 
traits  fatyriques  de  différentes  efpeces , 
de  peur  d’y  donner  du  poids  & du 
crédit , s’il  en  paroifToit  ému.  Ce  fut 
Une  maxime  qu’il  fuivit  en  bien  des 
"occadons , foit  par  le  motif  que  je  viens 
-de  dire , foit  par  infenfibilité. 

Mais  il  ne  lui  fut  jamais  poflible  N^ronnepn* 
d’étouffer  les  remords  vengeurs  , qniisf^’aii  étouf- 
naHToient  du  fond  de  fa  confcience  cri- n^n^fcr VeJ 
minelle.  Il  avoua  plufieurs,  fois  que  mords, 
l’ombre  de  fa  mere  le  tourmeatoit , 
qu’il  voyoit  les  Furies  le  pourfuivre  ar- 
mées de  fouets  & de  torches  ardentes. 

Il  s’adreffa  même  aux  Magiciens  pour 
évoquer  par  des  facrifices  occultes  les 
Mânes  d’Agrippine , & pour  tâcher  de 
la  fléchir.  Et  lorfqu’il  vint  en  Grece  , 
il  n’ofa  pas  fe  préfenter  aux  myfteres 
de  Cérès  Eleufine  , dont  la  voix  du 
héraut  écartoit  les  impies  & les  fcélé- 
tats.  Au  refte  ces  fentimens  n’étoieut 
Tome  IF",  G. 
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Am. R.  8«o. que  paiTagers  chez  lui,  & n’inHuetent 

Oe  J.  C.  ^ J ° r J • 

point  dans  la  conduite. 

Aptèi  U Agrippine , tant  qu’elle  avoir  vécu  j 
pmc,üdonnW™pofo“  » ““  Certain  point  a fon 
reiFoc  â Tes  fils.  Un  reftc  de  refpeét  forcé,  une 
cr|inte  dont  il  n’avoit  pu  entièrement 
IJ.  fecouet  le  joug,  retenoit  Néron  mal- 
gré lui  dans  certaines  bornes.  Lorf- 
que  (a)  par  fon  parricide  il  fe  fut  déli- 
' vré  de  cette  gêne  , il  donna  l’ellbr  à 

fes  pallîons  , & il  ne  connut  rien  de 
, honteux.  ' 

Il  redonne  H avoit  de  tout  tems  aimé  les  che** 
en  fpeAacie,  ^ fuceur.  C’étoit  eii  lui  un  goût 
des  chariots , d enrance  , que  tous  les  maîtres  n a- 
ic  faifam  le  voient  pu  réprimer.  It  ne  s’entretenoit 
cien.  avec  fes  camarades . d etude  que  des 
iSuet.Arer.xt.  Jeux  de  Cirque.  Devenu  Empereur  , 

TaC%  •!  1 • 1 • !»•  • 

il  eue  de  petits  chariots  d ivoire  > avec 
lefquels  il  imitoit  fur  un  échiquier  les 
courfes  du  Cirque.  Le  Cirque  avoit 
pour  lui  tant  d'attraits  , qu’il  ne  s’y 
donnoit  aucun  fpeélacle  , u mince  & 
de  fi  petit  appareil  qu’il  pût  être  , au- 
quel il  ne  voulût  aflîfter  , d’abord  a 
la  dérobée  » enfuite  à découvert.  En- 
fin le  rôle  tranquille  de  fpeéfateur  ne 
le  facisfit  plus  , & il  en  vint  à defirer 

(a)  Se  in  omnes  libidines  elTudit , quas  malè  coct- 
qjus  j^ualifcumque  matris  revercmia  lardamat. 


# 


(T 

N i , L 1 V.  X.  14.7 

ardemment  detre^|fteur , & de  con-^"'  R* 
duice  lui>même. les  chariots.  ' ’ 

Une  autre  paliion  non  moins  vive , 

& non  moins  indécente  , étoit  celle 
qu’il  avoit  pour  la  Mufîque  ôc  pour 
les  inftrumens.  Comme  il  (avoit  que  cec 
art  trop  ami  de  la  mollelTe  avoit  tou- 
jours été  fufpeét  aux  Romains,  il  s’au- 
torifoit  des  exemples  des  Rois  & Capi- 
taines de  l’Antiquité  Grecque , qui  l’a- 
voient  cultivé.  « Les  Poètes , diioit-il , 

» en  ont  vanté  l’excellence  : on  l’em- 
»*  ploie  dans  le  culte  des  Dieux.  Apol- 
n Ion  prélide  aux  chants  : & ce  Dieu  , 

»>  l’un  des  principaux  de  l'Olympe  , & 
n qui  a en  appanage  la  fcience  de  l’a- 
»>  venir  , eft  repréfenté  jouant  du  lut , 

»»  non-feulement  chez  les  Grecs  , mais  • 

»»  dans  les  temples  de  Rome.  »>  Néron  Suet.Ner.f, 
avoit  appris  les  élémens  de  la  Mufi-  ^ 
que  dans  Ton  enfance  : & dès  qu’il 
fut  parvenu  à l’Empire  , un  de  Tes 
premiers  foins  fut  de  mander  le  plus 
fameux  maître  de  MuHque  qui  fût 
alors  : il  prenoit  allidumeut  fes  le-  . 
çons  , & s’airujettilToit  à toutes  les 
pratiques  dont  uibient  les  gens  du  mé- 
tier pour  conferver  leur  voix  , ou  pour 
en  augmenter  l’étendue.  11  crut  réuflïr, 
quoiqu’il  eût  la  voix  foible  & fourcle  ^ 
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I ■ *■■  ***•&  curieux  de  prc||üire  fon  talent,  il 

conçut  le  noble  deffein  de  monter  fut 
la  fcene , & d'y  faire  le  perfonnage  de 
I mulîcien , de  comédien , de  joueur  d’inl* 

trumens. 

Tous  fes  defirs  étoient  impétueux  ; 
Burrhus  & Sénéque  , pour  ^ui  il  con- 
fervoit  encore  quelque  déférence , le 
voyant  paffîonné  en  même-tems  pour 
les  chars  & pour  la  Mulîque  , crurent 
devoir  lui  accorder  quelque  fatisfac- 
tion  fur  Tun  des  deux  chefs , de  peur 
qu’il  ne  les  emportât  de  force  l’un  8c 
l’autre.  On  lui  enferma  donc  d’une  en- 
ceinte un  adez  grand  efpace  de  la  val- 
lée du  Vatican  , où  il  pût  gouverner 
des  chevaux  & mener  des  chars , n’ad- 
• mettant  pour  fpeétateurs  qu’un  petit 
nombre  de  gens  choilis.  Mais  bientôt 
tout  le  peuple  y fut  invité  indifférem- 
ment ; & l’ivrede  de  Néron  s’augmenta 
encore  par  les  louanges  qu’il  reçut 
d’une  multitude  (^)  toujours  avide  de 
fpeélacles  8c  de  plaifîrs  , & charmée 
de  voir  le  Prince  lui  en  fournir  les 
occalions.  Âinfi  bien  loin  qu’en  ren- 
dant le  Public  témoin  d’un  exercice  lî 
, peu  féant  à la  Majefté  Impériale,  il 

(a)  Ut  cil  viilgus  cupicns  voliiptatum  , & , il  CO 
Pcinccps  trahat  • Ixcuib.  7W.  - 
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s’en  dégoutâc  par  la  honte,  comme^’**  *'®’ 
fiurrhus  & Scnéque  Tavoienc  efpérc , ' ‘ 
il  arriva  tout  au  contraire  que  le  fuc- 
cès  l’anima  à aller  en  avant , & à vou' 
loir  pareillement  faire  montre  fur  la 
fcene  du  talent  qu’il  croyoit  avoir  pour  • 

chanter  , & pour  jouer  la  Qemcdie.  * 

11  n’ofa  pourtant  pas  franchir  roue* 
d’un  coup  la  barrière  , & il  y prépara 
de  loin  les  voies  en  fe  ménageant  des 
exemples.  Il  engagea  par  argent  à mon- 
ter fur  le  théâtre  les  defeendans  de  la 

{)lus  ancienne  Nobl^e  Romaine  , que 
eur  indigence  réduifoit  à fe  mettre  à - 
prix.  Tacite  , par  refpeét  pour  la  vertu 
de  leurs  ancêtres  , s’eft  (a)  abftenu  de 
donner  leurs  noms  : & il  remarque 
avec  raifon  que  la  honte  de  leur  dé- 
marche doit  être  principalement  attri- 
buée à celui  qui  leur  faifoit  des  largef- 
fes  , non  pour  leur  épargner  les  occa- 
Aons  du  déshonneur  , mais  pour  les  y 
jetter.  Néron  employa  le  même  attrait 
pour  perfuader  à d’illuHres  Chevaliers 
Romains  de  combattre  fur  4’arêne 

( a ) Quos  ne  nomi-  I gitiiitn  eft  , qui  recu- 
nacim  rraJam  , majn-  I niatn  ob  deliâa  pociùs 
^^iis  corum  tribuendnm  1 dédit  , quiiu  ne  délia* 

■■co.  Nani  8c  ejus  âa-  ' querent. 

^ G iij 
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comme  gladiateurs.  Encore  (a)  peut^on 
dire  que  c’étoit  moins  de  fa  part  per- 
fuafion  que  contrainte  : puifque  la  ré- 
compenfe  propofée  par  celui  qui  peut 
commander , devient  un  ordre  & une 
néceflité. 

Avant  qte  de  proftituer  fa  voix  fur 
les  théâtres  publics  , Néron  fit  encore 
un  pas  , & il  infiitua  des  Jeux , aux- 
quels la  multitude  ne  fut  point  admi- 
fe  , fous  le  nom  de  Juvénaux , Jeux  de 
la  jeiineffe.  11  profita  pour  cela  de  la 
cérémonie  de  fa  pi^miere  barbe  , qu’il 
enferma  dans  une  ooîte  d’or  enrichie 
de  pierreries , & qu’il  confacra  à Jupi- 
ter Capitolin.  Dans  cette  fête  , comme 
l’Empereur  devoir  lui- meme  faire  un 
perfonnage , ni  la  nailTance , ni  les  honr 
neurs  par  lefquels  on  avoir  palTé  , ni 
l’age , ni  le  fexe , ne  furent  des  raifons 
de  fe  difpenfet  des  fondions  d’aéleurs 
ou  d’aétrices.  Des  Confulaires  chan- 
coient  des  airs  efféminés  , & exécu- 
coient  des  geftes  indignes  de  la  gravité 
d’un  hêtnme  qui  fe  fouvient  de  ce  qu’il.  j 
eft:  & une  Dame  oétogénaire  , portant 
un  nom  illufire,,  Elia  Catulla  , parut 
parmi  les  danfeufes. 

( a ) Nifi  qiiôd  mercts  ab  eo  qui  juberc  poteft 
vitn  DcccHkatû  aiFcrc.  T«k, 
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Ce  ne  fut  pas  aflez  encore.  Afin  queA*.  R.  *«o* 
tous  les  vices  fe  trouvaflent  ra(rem-*^*7-^ç  ‘ 
blés  dans  ces  Jeux  , Néron  établir  dans 
un  petit  bois  non  loin  du  Tibre  une 
efpece  de  foire  , des  hôtelleries , des 
boutiques  où  étoient  expofées  en  vente 
toutes  fortes  de  matchandifes  de  mode 
êc  de  luxe.  Et  pour  mettre  â portée 
de  les  acheter  ceux  qui  enttoienc  dans 
fes  plaifirs  , il  leur  faifoic  dillribuer  de 
l’argent , que  les  honnêtes  gens  , s’il 
pouvoir  s’en  trouver  dans  une  telle 
compagnie,  employoient  par  néceflicé, 

& les  voluptueux  par  gloire.  Delà  (a) 
naquirent  mille  défordres.  11  y avoir 
déjà  long-tems  que  les  mœurs  fe  cor- 
rompoient.  Mais  cet  alTemblage  licen- 
cieux de  perfonnes  de  toute  condition 
6c  de  tout  caraétere  y porta  le  derniec 
coup.  Avec  le  goût  des  occupations 
'honnêtes,  dit  Tacite , la  pratique  d’une 
exade  retenue  a encore  bien  de  la  pei- 
ne à fe  foutenir  : bien  loin  que  dans 
un  tems  où  il  ne  refioit  d’émulation 
que  pour  le  vice , ni  la  chafteté  , ni  la 

( <j  ) Inde  glifeete  fla- 
gi'ia  & infâmia  : nec 
ulla  moribtis  corruptU 
oljm  pKis  libidinum  cit- 
cumdcdit  , quàm  illà 
cslluvies.  Vix  ariibus 


honeflis  pudor  ' rétine- 
nir  : nedum  inter  cerra- 
tnina  viciorum  , pudici- 
tia  , aut  modeflia  , auc 
quidquam  probi  moitt 
rerervacctuc.  Tae, 

G V 
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810.  tempérance  , ni  tout  ce  qui  s’appelle 
•'  ^^’fentimens.  de  probité  & de  modeftie 
pufTent  fe  fauver  du  naufrage. 

Au  milieu  de  ces  joies  folles,  de  ces 

Î)laifîrs  tumultueux , Néron  eut  enfin 
a fatiifadion  tant  defirée  de  monter 
fur  le  théâtre.  Il  y parut  accordant 
fon  infiniment  avec  un  foin  très- atten- 
tif. llétüit  environné  de  fa  cour.  Une 
cohorte  de  Prétoriens  faifoit  la  garde, 
& l’on  voyoit  autour  de  lui  des  Centu- 
rions , des  T ribuns  , & (a)  Burrhus 
' avec  le  chagrin  dans  le  cœur  , & les 
«loges  fur  les  levres. 

Ce  fut  alors  que  Néron  forma  une 
Compagnie  dont  la  deftination  fingu- 
liere  étoic  de  lui  applaudir.  11  n'y  reçut 
d’abord  que  des  Chevaliers  Romains  , . 
choifis  entre  les  plus  jeunes  3c  les  plus 
vigoureux  , qui  s’emprelToient  de  s’y 
enrôler , les  uns  par  goût  pour  la  li- 
cence, les  autres  dans  l’efpérance  de 
la  fortune.  Us  (^)  s’acquittoient  parfai.» 
tement  de  leur  emploi , palfanc  les  jours 
& les  nuits  à battre  des  mains  & à 
faire  grand  bruit , prodiguant  aux  gra- 


I 


(a)  Et  mcereus  Bunlms 
ac  laudant. 

(i)  Hi  dief  ac  noâes 
plaulibut  pcifixiate.  For- 
«mni  Piiocipù  voccm* 


que  deûm  vocabulis  ap- 
pellatuci  , quatl  per  vit*  | 
tutem  , clari  hoaoialiquc 
agnc.  Toc. 
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buts  de  ia  divinité  : & par  le  mérite  de^' 
cette  balTede  ils  obtenoient  toutes  les  fa- 
veurs dues  aux  talens  & à la  vertu-  Cette 


troupe , qui  portoit  un  nom  fort  hono-  Suet.  Ncr. 
table,  Augujîani , comme  qui  diroit^*' 

Gens  de  l' Empereur ^ s’augmenta  par  la 
fuite,  & fut  portée  jufqu’au  nombre  de 
plus  de  cinq  mille  hommes,  pris  indif- 
tinélement  parmi  le  peuple,  fans  autre 
choix  que  celui  de  la  force  des  poumons 
& de  la  voix.  Ils  fe  partageoient  en 
chœurs , & ils  exerçoient  à des  modula- 
tions d’applaudilTemens  figurés, '&  réglés 
en  mefpre , auxquels  ils  donnoient  ditfé- 
rens  noms.  Les  chefs  de  bande  avoient  * Cmqmdu 
quarante  * mille  fefterces  de  gages.  i-ivres. 

Le  goût  de  la  Poéfie  eft  fans  doute  s®"  goût 
plus  noble  que  celui  des  arts  dont  nonsf;””'  ^Lu'iîs 
venons  de  parler  : mais  il  ne  convient  fur  ce  poim, 
guere  mieux  à un  Monarque,  qui  s’en 
feroit  une  occupation.  Néron  affeéta 
la  gloire  des  vers  : & voulant  l’acqué- 
rir fans  qu’il  lui  en  coûtât  beaucoup 
de  peine,  il  alTembloit  dans  fon  Palais 
des  hommes  qui  eulTent  du  talent  pour  - 
la  Poéfie  , fans  être  encore  bien  con- 
nus du  Public.  Ces  Poctes  de  com- 
mande travaillant  de  concert  fous  fes 
yeux  , ceufoienc  enfemble  les  vers  que  ' 

C V 
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An.  r.  8io  chacun  avoir  apportés  tout  faits  , ou 
J-  c-  vej^QÎei^t  fuj  le  champ  , Ifc  ils 

achevoient  les  ébauches  que  leur  four— 
nilToient  les  faillies  de  Néron.  Tacite 
avoir  ces  pièces  entre  les  mains  , 6c 
il  (a)  alTure  qu’on  y reconnoilToit  la  ma- 
niéré dont  elles  avoient  été  compofées  j 
que  ce  n’étoient  que  des  lambeaux  ra- 
petalTés  , & que  l’on  n’y  fentoit  ni  une 
verve  coulante  , ni  un  feu  foutenu. 

Ce  n’eft  pas  que  Néron  ne  com- 
pofât  quelquefois  des  vers  feul  & fans 
lecours.  Suétone  die  en  avoir  vu  des 
brouillons  originaux , écrits  de  la  main 
de  ce  Prince,  avec  des  changemens  6c 
des  ratures  qui  marquoient  un  travail 
d’auteur.  U eft  aifé  de  concilier  Sué- 
. tone  avec  Tacite  , en  fuppofant  qu’ils 
ont  parlé  de  pièces  différentes. 

Il  paroît  que  Néron  aimoit  beau- 
coup les  grands  mots , le  ftyle  gigan- 
tefque , les  cadences  extrêmement  mar- 
quées , fi  du  moins  nous  devons  re- 
garder comme  étant  de  lui  les  vers  ci- 
tés avec  moquerie  dans  la  première 
fatyre  de  Perfe.  L’ancien  Scholiafte  de 
ce  Poète  affure  le  fait , qui  en  foi  n’eft 
point  abfolument  contraire  à la  vtai- 

(a)  Quod  fpecies  ipfa  J impelu  & inftinâu  . nec 
•atminum  docet  , aoa  | ore  uno  fluens.' 
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femblance.  Nous  apprenons  de  Suéto- 
n» , & je  l’ai  déjà  remarqué  , que  Né-  silet.  A’tr. 

• ron  fupportoit  a(Tez  patiemment  la  fa-  î>-  I 

tyre  : 6c  quoiqu’il  entendît  peut-être 
•moins  aifément  raillerie  fur  les  vers 
que  fur  les  mœurs , l’indulgence  dans 
le  dernier  de  ces  deux  cas  a pu  inHuer 
fur  l’autre. 

11  donnoit  auffi  une  partie  de  fon  n^ediver- 
tems  apres  le  repas  a ecouter  les  rhi-  pi,i;ofophts. 
lofophes  ; mais  c’étoit  plutôt  pour  s’en  Tac.  xiy. 
divertir , que  pour  s’inftruire  avec  eux. 

Il  en  appelloit  exprès  de  différentes 
feétes  , afin  que  leurs  difpiues  , qui 
dégénéroient  fouvent  en  des  querelles 
très-animées  , lui  apprêtalfent  des  fce- 
nes  réjoniffantes.  Et  { a ) toute  la  gra- 
vité prétendue  de  ces  Philofophes  , 
leur  air  févere  , leurs  longues  barbes  , 
n’empêchoient  point  qu’ils  ne  fufTenc 
bien  aifes  de  paroître  à la  Cour  , & 
qu’ils  ne  fe  fentident  flattés  d’amufer 
le  Prince. 

Les  tfivertiffemens  de  Néron  ne  fai-  il  fait  mou  - 
foient  point  treve  à fa  cruauté.  Sa  tante 
en  eft  la  preuve.  Affez  peu  de  tems  34.  6-  Dio. 
après  la  mort  d’Agrippine  , 6c  avant 
qu’il  fe  fit  rafer  pour  la  première  fois  , 

{a)  Nec  deetant  qui  vo-  * obicâamenta  tegia  fjpet* 

«e  vuhui^qc  tiiAi  imcr  | uii  cuperent.  Tac, 

G vj  ' : 
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^rj*6**°  Domicia  étant  indifpofée  , fon  neveu 
P«  ■ ■ vint  lui  rendre  une  vilice.  La  malade 
en  le  carelTant  lui  porta  la  main  au 
menton  , 6c  maniant  fa  barbe  encore 
tendre  , <«  Dès  que  j’aurai  reçu  , dii- 
yi  elle , ce  jeune  poil , je  ne  demande 
» plus  qu’à  mourir.  » Néron  fe  retour- 
na vers  ceux  qui  l’accompagnoient , 6c 
dit , »•  Je  vais  donc  inceflamment  quit- 
» ter  la  barbe  : »>  & il  'recommanda, 
aux  Médecins  de  donner  à fa  tante  quel- 
que forte  purgation  , qui  terminât 
promptement  la  maladie.  Il  n’attendit 
pas  meme  la  mort.de  Domitia  , pour 
s’emparer  de  fes  biens , & en  particu- 
lier des  terres  qu’elle  avoir  près  de 
Baies  8c  de  Ravenne , & il  y érigea  des 
tropliées  magnifiques  qui  fe  voyoient 
encore  du  tems  de  Dion.  Lorfqn’elle 
fut  morte,  il  fupprima  fon  teftament, 
pour  n’être  obligé  de  partager  la  fuc- 
cefiîon  avec  perfonne,  Il  eft  afiez  fur- 
prenant  que  Tacite  ne  falTe  aucune 
mention  de  la  mort  de  Domii^a. 

TrMtsJ’une  L’adminîftration  des  affaires  pubH- 

boiiae  adini-ques  ^ oii  les  paflions  de  Néron  n’é- 
aiitcarioi.  ^ ' rr'  • 

2^  raient  point  inrereiices,  portoïc  encore 
17-  le  caraétere  de  la  fageiïe  de  fes  Minif- 
trc.s.  Un  combat  de  çla  liareurs  donné 
dans  la  ville  de  Pompeies  en  Campa- 
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nie  par  Livineius  Régulus,  qui  depuis 
plulîeurs  années  éroit  privé  du  rang  ' ' ’ 
de  Sénateur , avoir  fait  naître  une  fé- 
dition  violente  , & où  il  y eut  bien 
du  fang  répandu.  Il  éroit  venu  à ce 
fpeétacle  un  grand  nombre  d’habitans 
de  Nucérie  , ville  voifine.  Les  Pom- 
péiens & les  Nucérins  fe  piquèrent  d’a- 
bord mutuellement  par  des  plaifante-  . 

^ .ries  : on  en  vint  enfuite  aux’injures  , 
on  fe  lança  des  pierres,  enfin  ils  pri- 
rent les  armes  de  part  tk  d’autre.  Ceux 
de  Pompies  , qui  éroient  chez  eux  , 
eurent  l’avantage  : & les  Nucérins  bat- 
tus vinrent  à Rome  demander  jullice. 

\ Plufieurs  s’y  firent  porter  blefîés  ôc 
eftropiés  j d’autres  déploroient  la  mort 
d’un  fils , ou  d’un  pere.  Néron  fe  fou- 
venant  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  ♦ 
de  ne  point  attirer  à foi  toutes  les  affai- 
res , comme  avoir  fait  fon  prédécef- 
feiir  , renvoya  les  parties  pardevanc 
le  Sénat  : & par  l’Arrêt  qui  intervint  , 
toute  affemblée  pareille  à celle  où  étoic 
arrivé  le  défordre  fut  interdite  à ceux 
de  Pompeies  pour  dix  ans.  Livineius 
& les  autres  principaux  auteurs  de  la 
fédition  furent  condamnés  à l’exil. 

Le  Sénat  exerça  une  jufte  févérité 
contre.  Pédiuis  Biéius , ^ui  étant  Gon*: 


I 


I 
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^ verneur  de  Cy rênes  avoir  pillé  les  tré- 

^^‘fors  facrés  du  temple  d’Efculape  ; 6c 
qui  dans  la  levée  des  foldars  s’étoic 
laifTé  engager  par  argent  & par  folli- 
citations  à commettre  bien  des  injufti- 
ces.  Sur  les  plaintes  de  Cyrénéens  , le 
coupable  tue  chalTé  du  Sénat. 

Les  mêmes  Cyrénéens  fe  plaignoient 
d’Acilius  Strabo  pour  un  fujet  qui  in- 
téretfoir  le  fife.  Il  a été  rapporté  dans 
^J^^^j^/'^'l.’Hiftoire  * de  la  République  Romai- 
ne , que  Ptolémée  Apion  Roi  de  Cy- 
rénes  avoir  fait  en  mourant  le  peuple 
Romain  fon  héritier.  Les  terres  de  Ion 
domaine  , qui  en  vertu  de-  fa  difpofi- 
tion  teftamenraire  appartenoient  à l’Em- 
pire , furent  peu  à peu  envahies  par  les 
particuliers  a la  bienféance  defquels 
* elles  fe  trouvoient  : & ces  injuftes  pof- 
feflTeurs  fe  faifoient  un  titre  de  l’ancien- 
neté de  leur  ufurpation.  Acilius  fut 
envoyé  CommifTaire  par  Claude  avec 
la  puilTance  de  Préteur  , pour  reven- 
diquer les  terres  ufurpées.  11  prononça 
des  jugemens  fort  défagréables  aux  Cy- 
rénéens , qui  s’en  prirent  au  Juge  , & 
, l’accuferent  devant  le  Sén.rt.  Cette 

Compagnie  , après  avoir  donné  au- 
dience aux  parties,  répondit  qu’eWe  ne 
connoilToit  point  la  commiûion  don- 
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née  par  Claude  à Acilius  , & que  le» 
Cyrénéens  dévoient  fe  retirer  parde-  ' ' ’ 
vers  l’Empereur.  Néron  déclara  qu’A- 
cilius  avoir  bien  jugé  : mais  que  fon 
intention  étoic  de  Favorifer  les  alliés 
de  l’Empire,  & qu’il  leur  abandonnoit 
les  terres  dont , avant  le  jugement  du 
CommilTaire,  ils  étoient  en  poirelîion. 

L’Orateur  Domitius  Afer  mourut  MotcdeDo. 
cette  année.  J’ai  eu  occafion  d’en  » 

1 I i>  r*  «•  >*•  V ^ de  M.  Sel- 

ler plus  dune  rois»  & je  n ai  nen  aviiius.  luits 

ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  jufqu’rci , fi  f'ut  l’mi  & fur 

> n ^ • r • l’autre. 

ce  n e(t  un  trait  que  nous  fournit  Fli-  pn„^ 
ne  le  jeune , comme  le  tenant  de  Quin- 
cilien. 

. Du  tems  d’Afer  s’introduifit  un  ufa- 
ge  , ou  plutôt  tin  abus  honteux  , qui 
fie  dans  la  fuite  de  grands  progrès.  La 
cabale  fe  glilToit  dans  l’éloquence  , & 
les  Avocats , plus  curieux  d’une  vaine 
gloire  que  de  l’intéllèt  de  leurs  cliens  , 
avoient  foin  , lorfqu’ils  plaidoient,  d’a- 
mafier  un  grand  nombre  d’auditeurs, 
difpofés  à leur  applaudir  par  des  cris 
& des  batremens  de  mains  , comme  il 
fe  pratiquoit  au  Théâtre.  Afer  avoir 
un  trop  beau  talent,  pour  s’abaifler  à 
ces  miférables  manœuvres , relTource 
ordinaire  de  la  médiocrité.  11  en  té- 
moigna même  fon  indignation  j loif* 
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10. qu’il  en  vie  naître  la  coutume  : & voici 
^^'conjmenc  Quintilien  racontoit  la  choie 
à Pline  fon  difciple.  <«  J’accompagnois 
»>  Domicius  Âfcc  , difoic  Quintilien  , 
>»  ÔC  je  l’écoutois  plaider  devant  les 
« Centumvits  (a)  avec  graVité  & avec 
» lenteur  : car  telle  étoit  fa  maniéré  de 
»>  prononcer.  Tout- d’un-coup  fes  oreil- 
» les  font  frappées  d’un  cri  immodéré 
» & inulité , qui  s’élevoit  d’une  cham- 
» bre  voifine  , où  fe  tenoit  pareille- 
» ment  l’audience.  Il  fe  tut,  & lorfque 
M le  bruit  fut  appaifé , il  reprit  fon 
» difeours  au  point  où  il  l’avoit  in- 
»»  terrompu.  Nouveau  cri  d’applaudifle- 
« ment , nouvelle  'interruption  de  la 
« part  de  Domitius  Afer.  Enfin  le  cri 
« ayant  recommencé  une  troifieme  fois, 
j>  il  demanda  qui  était  celui  qui  plai- 
» doit  avec  un  fi  grand  fracas.  On  lui 
»>  répondit  que  ditoit  Largius  Lici- 
» nius , premier  auteur  de  l’abus  donc 
» nous  parlons.  Afer  lai  (fa  fa  caufe  un 
>>  moment , & adrelTant  la  parole  aux 
ij  Juges , MeJJîeurs  i (a)  dit- il , notre 
« tier  fe  perd  & ne  vaut  plus  rien.  » 


{a)  Tribunal  de  Juges  , 
touchant  lequel  on  peut 
tontulter  la  dtjertmion  de 
M.  RUTin  fur  les  fon  dions 

des  Préteurs,  à lu  fin  ài 


fécond  volume  de  l’Hifloi- 
re  Romaine 

( a ) C.:atumviri  , io- 
qiiit , hoc  atùhcium  f er 
i oit. 
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Pline  nous  apprend  que  de  fon  rems  le 
mal  s’étoir  prodigieuîement  accru.  On 
payoit  des  troupes  d’applaudiireurs  , 
^ui  fans  rien  entendre  fans  meme 
ecouter , au  fignal  qui  leur  étoic  don- 
né , faifoient  un  vacarme  effroyable  : 
enforte  que , dit-il , rien  n’eft  plus  aifé 

3ue  d’apprécier  aujourd’hui  le  mérite 
es  Avocats.  En  pafTant  près  de  l’en- 
droit où  l’on  plaide  , prêtez  l’oreille 
un  moment.  Vous  (û)  pouvez  être  fût 
que  l’Avocat  qui  eft  le  plus  loué  eft 
celui  qui  plaide  le  plus  mal. 

La  même  année  où  mourut  Domi- 
tius  Afer  , enleva  auffi  à la  Littérature 
M.  Servilius  , que  Tacite  égale  à Afer 
pour  les  talens , «qu’il  lui  préféré  de 
beaucoup  pour  la  probité.  Ce  Servi- 
lius e(l  fans  doute  celui  qui  fut  Conful 
fous  Tibère  l’an  de  Rome  y 96,  Il  plai- 
da long-teras  avec  une  grande  diftinc- 
cion  , & enfuite  il  s’adonna  à écrire 
l’Hiftoire  , & foutint  fa  réputation 
dans  ce  nouveau  travail.  Mieux  que 
coût  cela , il  fut  homme  d’honneur  : 
& la  netteté  de  fa  conduite  dans  des 
teins  fi  nébuleux  fait  de  lui  un  magni- 
fique éloge. 


An.  R.  Si*. 
De  J.  C. 


( a ) Scico  cuut  pcffimè  diceie  , qui  Ijudaïuc 
inuùu). 

J 
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Ah.  b.  «10.  Voilà  tout  ce  que  Tacite  nous  ap- 
ue  J.  c.  î9  pjgjjjj  (Je  cet  homme  illuftre.  S’il  eft 
le  même,  comme  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence , que  Servilius  Nonianus , nous 
trouvons  dans  les  lettres  de  Pline  un 
Fiin.Ep.i.îûx.  qui  le  regarde.  Un  jour  qu  il  rc- 
*i*  citoit  quelque  morceau  de  fes  ouvra- 
ges à un  auditoire  nombreux , Claude  , 
qui  fe  promenoir  dans  le  Palais  , en- 
tendit de  grands  cris.  Il  en  demanda 
la  caufe  , & lorfqu  on  lui  eût  dit  que 
c’ctoient  des  appIaudilTemens  dont  on 
honoroit  la  récitation  de  Servilius  No- 
nianus , il  vint  lui  - même  , fans  être 
prié  ni  attendu  , fe  ranger  parmi  les 
/«yï/V.  Or.  auditeurs.  Quintilien  vante  auffi  dans 
»*  Nonianus'  un  efprit  fupérieur  , & fé- 
cond en  belles  penfées , quoiqu’il  trou- 
ve fon  ftyle  moins  ferré  que  ne  l’exige 
la  gravité  de  rHirtoire. 

Comme  les  plus  grands  génies  ont 
fouvent  leur  endroit  foible  , No- 
PZin. //iyï.  nianus  avoir  le  fien.  C’étoit  une  cté- 
^«.xxviii.j^jj^^  fupetftitieufe  pour  un  prétendu 
remede  ou  amulere.  Afin  de  fe  pre- 
ferver  du  mal  d’yeux  , il  s’attachoit 
au  cou  un  petit  linge  dans  lequel  étoit 
enfermé  un  papier  qui  portoit  ces 
deux  cataéletes  de  l’Alphabet  Grec , 
P.  & A. 
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Néron  prie  un  quatrième  Confulac 
l’année  fuivante^vec  CofTus. 

NeroClaudius  C æs  a r a u-Aw- R- 

DeJ.  C.  <0. 

G U s T U s I V. 

Cossus  Cornélius  Lentulus^ 

11  croyoit  n’être  Empereur  que  pour , 

f.  r „ 1 * /-  blit  des  J;ur 

multiplier  les  amulemens  & les  Ipccta  i u Grecque. 

des.  On  donnoit  déjà  à Rome  des 

Jeux  de  bien  des  efpeces.  Néron  Con- 1 

fui  pour  la  quatrième  fois  en  établit  Tm.  xiv, 

de  nouveaux,  copiés  fur  les  Grecs 

pour  être  célébrés  tous  les  cinq  ans. 

Ces  Jeux,  auxquels  il  donna  fon  nom  , iJtr. 
& qu’il  appella  Néronia  , étoient  tout- 
à-la-fois  Gymniques  , Muficaux  , & 

Equeftres  : ç’eft-à-dire,  qu’ils  réunif- 
foient  le  Pugilat  & la  Lutte  d’une  part, 
de  l’autre  l’Eloquence  , la  Poéfie  , la 
Mufique  , & enfin  les  courfes  de  cha- 
riots dans  le  Cirque.  La  récompenfe 
des  vainqueurs  étoit  une  couronne  , . . 

différente  félon  les  différens  objets  du 
combat. 

La  fé vérité  des  zélateurs  de  la  pu-  Tm. 
reté  des  mœurs  fufc  alarmée  avec  rai- 
fon  de  cette  nouvelle  inftitution.  Ils  fe 
plaignoient  « qu’après  [a)  tant  de  bre- 
*»  ches  faites  à l’ancienne  difeipline  , 

{a)  Abolitos  paulaüm  pauios  motes  ftuditus  eyet> 
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voulût  achever  de  tout  perdre 
» en  appellant  le’  fecoïrs*d’une  licence 
J»  étrangère , afin  que  tout  ce  qui  dans 
« le  monde  entier  eft  capable  de  cor- 
aj  rompre  & d’être  corromptl  fe  raf- 
ï>  femblât  dans  Rome  j afin  que  la  jeu- 
3>  nefle  s’amollît , & s’énervât  par  les 
»j  exercices  des  Grecs  , s’accouturriant 
« à l’oifîveté  , fréquentant  les  compa- 
« gnies  d’athletes  , apprenant  à con- 
, *»  noître  & à, pratiquer  des  débauches 
» monftrueufes  ; & cela  fous  l’autorité 
» du  Prince  & du  Sénat.  Les  chefs  de 
» la  noblefie  Romaine  iront  donc  fous 
« le  prétexte  de  difputer  la  gloire  de 
» l’Eloquence  & de  la  Poéfie , fe  prof- 
i>  tituer  au  Théâtre  ? Que  leur  refte- 
»j  t-il , finon  de  prendre  le  cefte  , de 
f>  combattre  nus  comme  des  athlètes 
»>  Grecs , & de  fubftituer  ceS  exercices  , 
»>  au  moins  frivoles  , à ceux  qui  fe  rap- 
»>  portent  direéfemenp  à la  guerre  & 
, » aux  armes?  L’important  minifterede 

M la  Judicature  ne  fera* t-il  pas  digne- 

ti  per  accicam  lafciviam  auâoribus  ; proceres  Ro- 
ut  quoi  ufquam  cortumpi  ' ' mani  fpecie  oraiionurti 
& corriitnpere  queac  , in  Se  carmiuun)  , fcenâ  pol* 
ucbe  vifacuc  -,  aegenetec-  luantur.  Quid  rupercire  , 
que  fiudiis  externis  ju-  nifî  uc  corpora  quoque  nu- 
vencus,  gymnafîa  Se  otia  , dent , Se  cz/his  aiTumanc, 
Sc  rurpes  amores  exercen-  eaPque  pugnas  pro  milicia 
^ , Principe  Si  Sctucu  Si  aimis  laodiccmiu. 
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» metic  rempli  par  des  hommes  qui  feA»  r.  8m. 
» ferent  étudiés  à bien  juger  d’un  air*^* 
n deMuHque»  Sc  à fentir  favammenc 
»>  toute  la  mollelTe  d’un  chant  effémi- 
»)  né  ? Aux  dangers  de  ces  fpeélacles 
}>  féduâeurs  on  ajoute  encore  les  nuits , 

3>  afin  qu’il  ne  telle  aucun  tems  où  la 
w pudeur  foie  en  fûreté  » & que  dans 
*>  un  amas  confus  de  perfonnes  qui  ne 
»»  feconnoifTent  pas  , la  licence  triom- 
ë>  phe , favorifée  par  les  ténèbres.  » 

On  conçoit  bien  que  les  plaifîrs  ne 
manquèrent  pas  de  défenfeurs  , qui 
alléguoient  mille  raifons  étrangères  â 
la  caufe  , parce  qu’ils  n’ofoient  avouer 
la  véritable.  La  feule  obfervation  foli- 
de  qu’ils  fiflent , c’eft  que  la  multitu- 
de des  lumières  préviendroit  les  défor- 
dxes  des  nuits  paffées  au  fpeélacle.  Et 
en  effet  Tacite  affure  qu’il  n%n  cou- 
*'  rut  point  d’hifloir©  fcandaleufe.  Mais  > 
la  molleCe  générale  introduite  dans  les 
mœui^  & l’extinélion  de  tout  fenti- 


înfHtutos  * Augiiftanos  , 
il  (iecurias  Equicum.  egrc- 
gium  judicandi  mumis 
cxplecuros  , H fraâos  fo- 
nos  & dtilcedinem  vociim 
petite  aiidident  ? Nocies 
quoque  dedccori  adje£Us, 


ne  quod  cenipus  pudori 
rcliiiquauii  ; fed  coetu 
ptomifeuo  quod  perdi- 
ti/Iimus  quifque  per  diem 
concupiveric  , per  teuc* 
bras  expleac.  Tac. 


* Le  texte  de  Tacite  ejl  corrompu  en  cet  endroit.  J’ai 
Jitivi  une  correüion  ^ui  a beaucoup  de  probabilui% 


I 
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Am.  r.  8m.  ment  de  bienféance  dans  les  Nobles, 
e j.c,eo.g^  refped  pour  eux- memes  , 

étoient  des  inconvéniens  qu’il  n’etoit 
pas  pofUble  de  parer  , & qui  ne  feront 
que  trop  vérifiés  par  la  fuite. 

' Néron  difputa  le  prix  de  l’Eloquen- 
ce & de  la  Poefie  Latines,  & les  premiers 
de  Rome  entrèrent  en  lice  avec  lui. 
Mais  ils  étoient  trop  bons  courtifans 
pour  vouloir  faire  mieux  que  l’Empe- 
reur. D’adverfaires  devenus  admira- 
teurs, ils  lui  déférèrent  tous  la  cou- 
ronne : & Néron  fut  proclamé  vain- 
queur par  la  voix  du  Héraut. 

Sous  Néron  A l’occafion  dcs  Jcux  Néroniens  fu- 


l’arc  des  Pan- 
tomimes cA 
porté  à fa  pet- 
î'etiioa. 

Lucian.  de 
StUuu. 


rent  rappellés  les  Pantomimes , qui 
fous  un  Prince  fi  paflionné  pour  les 
fpeétacles  , portèrent  leur  art  à une 
étonnante  perfection.  Lucien  fait  men- 
tion d’un  hiflrion  de  cette  efpece  , qui^, 
feul  repréfentoit  par  fes  geftes  une  ac- 
tion à plufieurs  perfonnages , & d’une 
façon  U expreflîve  , que  D^Ntrius 
Phiiofophe  Cynique  , qui  méprifoic 
fon  jea  fans  jamais  en  avoir  été  té- 
moin , s’étant  enfin  laide  perfuadec 
de  voir  avant  que  de  juger  , en  de- 
meura furpris  , enchanté  , Sc  s’écria  : 

» Je  ne  te  vois  pas  feulement , je  t’ea- 
i)  tends  : tu  parles  avec  les  mains.  >• 
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Un  Prince  étranger  & à demi  bar-AK.  r.  «h. 
bare  des  environs  du  Pont  rendit  à ce*^®  **' 

même  Pentomime  un  témoignage  fu- 
périeur  encojre  à celui  du  Cynique. 

Ce  Prince  étoit  venu  à Rome  pour 
quelque  affaire  qu’il  avoir  à follicitcr 
^ auprè»-  de  Néron  : & dans  le  féjour 
qu  il  y fit , il  afiilla  à des  Ipeétacles  , 
où  ce  Pantomime  exécutoit  fon  jeu , 
non  pas  feul , mais  avec  d’autres  Ac- 
teurs , qui  chantoient  pendant  qu’il 
gefiiculoit.  Ce  Prince  n’entendoit  prcf- 
que  aucune  des  paroles  qui  fe  chan- 
toient : & le  Pantomime  par  fes  gefte« 

.lui  rendoit  tout  intelligible.  Lorfque 
'l’étranger  prit  congé  cfe  Néron  pour 
.s’en  retourner  dans  fes  Etats  , l’Empe-  • 
reur  lui  faifant  beaucoup  de  carelfes  , 

Ce  li|i  permettant  de  demander  tour 
ce  qui  pourroit  lui  plaire  ; « Vous  ne 
»»  fautiez  , dit  le  Prince  , me  faire  un 
M plus  grand  préfent , que  de  me  don- 
• » net  le  Pantomime  que  j’ai  vu  jouer. 

■ »>  Et  à quoi  vous  feroit-il  bon  , répon- 
' » dit  Néron  , dans  le  pays  que  vous 
-»»  habitez?  J’en  titerois,  reprit  l’étran- 
»>  ger  , un  grand  avantage.  J’ai  pour 
' » voifins  ides  peuples  Barbares , qui 
» parlent  des  langues  différentes  ^ 6c 
«*  il  ne  tn’eft  pas  aifé  d’avoir, des  inter- 
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An.  R.  8 II.  „ prêtes  pour  négocier  avec  eux.- Le 
De  J.  c.  60.  Pantomime  que  je  vous  demande  , 
» me  ferviroit  par  fes  geftes  d’inter* 
» prece  univerfel.  >»  . 

Comete.  Ru-  Pendant  l’année  du  quatrième  Con* 
fulat  de  Néron  , parut  au  Ciel  une 
gué.  Comete  , que  la  fupetftition  populaire 
‘fit  regarder  comme  un  préfage  funefte 
■pour  lui , & comme  un  pronoftic  de 
changement  d’Empereur.  Déjà  la  place 
fuprème  étoit  regardée  par  un  grand 
nombre  de  gens  comme  vacante , & 
l’on  cherchait  qui  pourroit  la  rem- 
plir. Malheureufement  pour  (a)  Rubel- 
lius  Plautus  , on  jetta  les  yeux  fur  lui. 
, Il  appartenoit  par  fa  mere  , petite>fille 
de  Tibère  , à la  maifon  des  Jules  , 
comme  je  l’ai  déjà  remarque  : mais 
Tentant  à quel  danger  l’expofiër  cet 
honneur , il  s’efforçoit  d’en  amortie 
f’éclat  par  la  tranquillité  dans  laquelle 
il  Te  renfermoit , vivant  dans  toute  la 
fimplicité  antique,  plus  Philofophe  que 
grand  Seigneur  , & tenant  fa  maifon 
éloignée  des  plaihrs  tumultueux.  Avec 
^ toutes  ces  précautions , plus  il  s’enfon- 


ça,) Omnium  ore  Ru- 
bellius  Plautus  celebra- 
batur . cui  nobüitas  per 
' tnatrem  ex  Julia  familia. 
Ipfe  pUcicà  majotum 


colcbat  f habitu  feverus  , 
caftâ  & fecreti  domo  , 
quant^ue  metu  occul- 
cior  , taato  plut  &nue 


adeptus, 
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çoit  dans  l’obfcurité  , plus  il  avoir  ac- 
quis  de  renommee.  Les  bruus  qui  cou- 
rpient  fur  fon  compte  furent  encore 
accrédités  par  un  prétendu  prodige-  . 
interprété  arbitrairement.  Pendant  un 
repas  que  Néron  prenoit  dans  un  en-  ; 
droit  du  territoire  de  Tibur  , le  ton- 
nerre tomba  fur  la  table  : & comme  * 
Rubellius  tiroit  de  ce  même  canton 
Ton  origine  du  coté  paternel  j on  en 
conclut  que  les  Dieux  le  deftinoient  d 
l’Empire.  Ces  {à)  dirpofîtions  de  la  muU 
titude  étaient  fomentées  par  des  hom- 
mes téméraires  , par  ces  caraéte tes  in- 
quiets 1 dont  l’ambition  avide  , 8c 
iouvent  funefte  pour  eux  - memes  ,• 
s’attache  aux  premières  lueurs  de  la 
nouveauté  , & fe  hâte  .de  fe  déclarer 
pour  les  partis  avant  qu’ils  foient  for-  : 
més. 

i Rubellius  étoit  innocent  des  dif- 
cours  & des  projets  auxquels  fon  nom  ‘ ^ 
donnoit  lieu.  Mais  c’étoit  un  crime, 
auprès  de  Néron , que  d’être  jugé  di- 
gne de  l’Empire.  Il  le  feroit  porté  fans 
dpute  au  dernier  excès  de  cruauté  con-»  ' 
cre  celui  qui  lui  faifoit  ombrage  , s’il 
n’-eut  été  retenu  par  les  coufeils  de  Sé-, 

■V<i)  Fovebantque multi , i prîtcolere'.'avida  Sc  pl«* 

■uibus  nova  Sc  ancipitia  1 nini.^ue  fallax  auibicio  cft« 

Tome  R. 


tu; 
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Ak.  R-  *>i>néque  & de  Burrhus.  C’eil  pcubablu^ 
D«  ç.  60  jjjgjjj  ^ cette  occafion  que  Ton  doit  rap- 
porter ce  mot  de  Sénéque  à Néron  : 
Si».  V Quelque  nombre  de  perfunnes  que 
» vous  ralliez  tuer  , vous  ne  pouvez 
' »>  tuer  votre  fuccelTeur.  >•  Il  fallut  pour- 

tant que  Rubellius  s’éloignât , &c  Né- 
ron l’exhorta  par  une  lettre  à prendre  ' 
le  parti  le  plus  fur  pour  lui- même  ôc 
pour  la  tranquillité  de  la  ville  , & à le 
loullraire  à des  bruits  injulles  qui  lui 
faifoient  tort  : « Vous  avez  , ajoutoit- 
»»-il , des  terres  en  Afie.  Je  vijus  con- 
»>  ièille  d’aller  y palfer  votre  jeunelTe^ 

>•  loin  des  dangers  8c  des  foupçons  ». 
Rubellius  obéit  : il  fe  retira'  en  Alie 
avec  AntilHa  fa  femme , & un  petit 
nombre  d’amis  , & là  il  fe  livra  à l’é- 
tude de  la  Philofophie  Stoïque  , pour  ' 
laquelle  il  avoit  un  goût  décidé. 

Néron  fe  Ünc  fantaifie  de  débauche  attira  4 
n l’iwdignarion  publique*  & une 
reau  MaKM.  maladie.  L’eau  Marcia  étoit  une  des 
plus  célébrés  de  celles  que  l’on  ame- 
noit  à Rome  par  des  aqueducs  , & (a 
'fource  y fuivant  les  idées  fuperflitieufes 
du  Paganifme , palToit  pour  facrée.-Nc- 
• ton  s’avifa  de  s y baigner  ; ce  qui  fut  * 
trouvé  très-mauvais , & la  fîevre  , qui 
lo  prit  en  conféquence , fut  regardée. 
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‘comme  l’cfFec  de  la  vengeance  ce- a»*  R- *»*• 
Jelle.  DoJ.c.<o. 

Divers  traies  particuliers  achèveront  dîvvi  «aitt 
ce  qui  nous  refte  à raconter  fur  cette 
année.  La  ville  de  Laodicée  en  Âlîe  17. 
foutfrit  beaucoup  d’un  tremblement 
de  terre  : & elle  le  rérablit  par  Tes  pro- 
pres reiïburces , fans  le  fecours  d'au^ 
cube  largelTe  du  Prince  ou  de  la  Répu- 
blique Romaine.  En  Italie  Néron  aug- 
menta les  privileges~de  la  ville  de 
Pouzzoles , & lui  donna  {a)  le  titre  de 
Colonie  AuguftCf  ou  Impériale.  Les  Co- 
lonies d’Antium  & de  Tarente  fe  dé- 

fieuploient.  Néron  voulut  en  prévenir 
a défettion  entière  , en  y envoyant 
de  vieux  foldats  pour  les  habiter.  Mais 
U ne  put  remédier  au  mal-,  qui  venoit 
de  deux  caufes. 

- La  première  étoit  que  les  foldatÿ 
alors  n’ayant  point  la  liberté  de  fe  ma- 
rier y & n’obtenant  leur  congé  qu'après 
▼ingt  & quelquefois  vingt-cinq  années 
de  lervice  , avoient  eu  tout  le  tems  de 
s’accoutumer  à une  vie  de  libertinage. . . 

Ainlî  la  plupart  ne  pouvoient  plus  fe 
façonaèr.à  vivre  en  famille  avec  une 

t , 

(fl)  Cejl  âinji  que  Cel-  4 de  Tacite  , qui  ne  font- 
larius  ^ Céogr.  Auc.  1.  II.  I pas  ajfer  claires.  ' . 


—--O  - - ---  I 

, explique  les  parles  | 
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A»:R.  ËM.  femme  & avec  des  enfans.  De  plus  il 
c*  s’étoit  introduit  dans  l’établi (Temenc 
^ • -des  Colonies  une  méthode  toute  con- 

‘ traire  à celle  de  l’Antiquité.  Autrefois 
une  Légion  entière  étoit  menée  en 
Colonie  avec  fes .Officiers.  Ainfi  tous- 
fe  connoilToient  , • & écoient  habitués 
. à vivre  enfemble.  La  politique  des  £tn- 
' ' .pereurs  ne  leur  avoit  pas  permis  de  fui- 
.vre  ce  plan.  Ils  avoieot  craint  ' qu’au 
premier  mouvement  ces  bourgeois  , 
comme  il  étoit  fouvent  arrivé , ne  re- 
.devinfTent  foldats.  Us  compofoient  donc 
les  Colonies  de  vétérans  cirés  de  tou- 
tes les  différentes  armées  de  l’Empire  : 
affemblage- confus  , incapable  de  for- 
mer un  corps  de  ville.  11  arrivoit  delà 
que  ces  nouveaux  habitans  , étrangers 
^ les  uns  à l’égard  des  autres  , s’en-, 

nuyoient  enfemble.  Chacun  fe  difpert 
foit , & alloit  rechercher  fes  vieilles 
habitudes  dans  la  Province  où  il  avoir 
fait  fon  tems  de  fervice.  ..f, 

. Le  droit'  d’élire  les  Préteurs  appar- 
tenoit  au  Sénat  , .par .rinditution- de 
Tibère.  Cette  année  , le  nombre  des 
Candidats  furpaffoit  de  trois,  celui  des 
places  , il  y eut  des  cabales  ,^des  bri- 
. gués  , que  Néron  termina  en  donnant 
^ conimandemens  de  Légions  à ceux- 
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qui  furent  exclus  de  la  Préture.  Ak.  r.  #ir. 

augmenta  l’éclat  & la  dignité  du 
Sénat , en  ordonnant  que  ceux  qui  en 
matière  civile  appelleroient  de  la  Sen- 
tence du  premier  Juge  au  Sénat,  con-' 
fîgneroient  la  même  amende  que  ceux 
qui  appelloient  à l’Empereur. 

Vibius  Secundus Chevalier  Romain, 
qui  avoir  été  Intendant  de  l’Empereur 
en  Mauritanie  , fut  accufé  de  concuf- 
fions  par  les  peuples  de  cette' Province.^ 

J1  étoit  coupable  : & tout  le  crédit  de 
fon  frere  Vibius  Crifpus , l’un  des  plus 
fameux  Orateurs  de  ce  fiecle , ne  pue 
qu’adoucir  la  rigueur  de  fa  condamna- 
tion. irfut  fimplement  relégué  hors  de 
l’Italie,  au  lieu  de  fubir  la  peine  de 
1 exil  proprement  dit , qui  emportoic 
la  privation  de  tous  les  droits  de  citoyen. 


i 

I 


LIVRE  XI. 


••  . I . 

£«  Bretons  traités  tyranniquement  par 
les  Romains  j forment  une  ligue  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  profitent  de 
. V éloignement  de  Suétonius  Paulinus  ^ ' 
qui  étoit  allé  attaquer  Vifie  de  Mona  ^ 
pour  prendre  les  armes.  T rois  villes fao 
cage'es  par  les  rebelles»  Soixante- dix 
' . mille  hommes  y périffent.  Grande  vic- 
toire remportée  par  Suétonius.  Suéto-  \ 
nius  travaillant  à achever  de  foumettre 
les  Bretons  j ejl  traverfé  par  V Inten- 
dant. Polycletc  affranchi  de  l*Empe-  • 
reur  efi  envoyé  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Suétonius  efi  révoqué.  Tefia- 
jnent  fuppofé à un  homme  riche.  Puni- 
tion des  coupables,  Pédaniiis  Secundus 
Préfet  de  la  vil/é'Jafiqffiné  par  un  de  fies 
eficlaves.  Dificours  de  Caffius  pour  ap- 
puyer la  loi  qui  condamnait  à more 
tous  les  eficlay es  du  maîtreajf affiné.  Cet 
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avis  l’emporte.  Loi  Pétionia.  Tarqui’- 
tiusPrifcus  condamne pour  concujjions,  ' 

Cens  dans  les  Gaules.  Mort  & éloge  de 
Memmius  Régulus.Gymnafe  dédié par 
Néron.AntiJliusPréteureJlaccufépour 
des  vers  fatyriques  contre  l’ Empereur, 

Loi  de  léfe-majejié  femife  en  vigueur, 
.Généreufe  liberté  de  Thraféa.  L’accujé 
en  ejl  quitte  pour  être  çorïfiné  dans  une 
ijle.  Fabricius  K eiento  condamné  pour 
un  libelle  fqtyrique  contre  les  Sénateurs, . ^ . 

j&  les  Prêtres,  Mort  de  Burrhus,  Fé-»,  ? . . .v 
nius  Rufus  ô Tigellinus  Préfets  du 
Prétoire,  Le  crédit  de  Sénéque  s’affoi» 
blit.  Il  demande  à fe  retirer  en  remet- 
tant tous  fes  biens  à l’Empereur.  Ré- 
ponfe  de  Néron,  Sénéque  fe  retire  de 
la  Cour.  Sa  retraite  ef  le  plus  bel  en- 
droit. de  fa  vie  : 6*  la  meilleure  apo- 
logie par  rapport  k fes  énormes  rkhef 
fes. Sy  lia  ^ Rubellius  Plautus  tués  par 
ordre  de  Néron.  Néron  s’enhardit  en-  " - 

fn  à répudier  Ocîavie  ^ & à époufer 
Poppéa. . 03avie  tourmentée  par  une  • 
fuite  d’injujles  & odieux  traitemens  , 
eft  enfin  mîfe  k mort.  Doryphorus  & 

Pallas  meurent  erhpoifonnés.  Atten- 
tion de  Néron  à entretenir  l'abondance 
dans  la  ville.  Trois  Conftlaires  établis 
Surintendant  des  finances.  Réglement 

Hiv 
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du  Sénat  contre  les  adoptions  frauda-^ 
leufes.  Autre  réglement  ^ qui  fupprim€ 
V Vufage  des  éloges  donnés  par  les  Pra~ 
K r -vinces  â leurs.  Gouverneurs:  Mon  de 
\ . J Perfe.  Son  éloge.  Tremblement  de  terre 
: enCampanie.Néron  devient peredf  une 

fille  qui  ne  vit  pas  quatre  mois  entiers. 
Marque  de  dijgrace  donnée  par  Né-’ 
Ton  à Thraféa,  Divers  .faits  moins 

. importons,,  .. 

• ....  ^ \ ■ 

A», K.  ,0‘Cæ'son'iùs,Pætus.'/- 

D(  J.  c.  <r.  • P E X ».  Ô N'I  U S T u R P ILIA  N ü S. 
ï.  - - . . <1 

Les  Bretoiir  ïr=*¥=^- 
traités  tfcaa- 
aiquecnent  ' i . _ , 

’ “ Bretagne  depuis  les  demie- 

res  années  de  Glande.  Les 


O us  n’avons  point  eu  occa- 
1 parler  de  la  Grande- 


par  les  Ro- 
mains , fot-- 
ment  une  li-  t 

gue  pour  re-  Romains  y fou£frirent  fous  les  Gonfuls 
iTbert”  Cæfonius  Pætus'&  Pctroniiis  Turpi- 
Tac.Ank  lianus  unc  perte  fanglante',  qu’ils ‘s’é- 
xir.  ij).  ^ toient  attirée  pat  leur  iniufte  & yio- 
Dit,  .lente  tyrannie  contre  des  peuples  en- 
core mal  fournis  : V oici  quelles  plaiQtes 
.Tacite  lui- même  mec  dans  1a  boucht 
^ des  Bretons.- . ' . : 1 a. 

V,  ^ Nous  (â)  ne  gagnons  rien  par  la  pa- 
.»  tience,  Hnon  d’enhardir  nos  maîtres 
' as  à nous  maltraiter  davantage,  comme 

.fo)  Nihi!  paciemiâ  profî- I quamexfacilicôtcrancibut, 
ailî  ut  juviou,  (a«- 1 ûnpctcam{..>Siiigulot  jAi 

• V.  -i 
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**  des  hommes  capables  de  tout 
sï^frir.  Autrefois  nous  n’avions  qu’un  ^ 
»»  Roi  ; maintenant  on  en  met  deux  fur 
9»  nos  têtes  , le  Lieutenant  de  l’Enipe- 
» reur  & fou  Intendant , qui  partagent 
»>  entre  eux  l’exercice  de  là  cruauté  , i 
99  l’un  contre  nos  vies,- l’autre  contre  • 
»»  nos  biens  ; l’nn  nous  fait  éprouver  • 
les  violences  des  gens  de  guerre  , 
99  l’autre  les  rapines  & les  affronts.  La 
>9  difcorde  de  ces  deux  officiers  6c  leur 
99  bonne  intelligence  nous  font  égale- 
99  ment  préjudiciables.  Nous  ne  pou- 
99  vons  rien  fouftraire  ni  à leur  cupi- 
99  diré  ni  à leurs  paffions  effrénées. 
>9  Dans  la  guerre  en  eft  dépouillé  par 
99  un  plus  vaillant  que  foi.  Mais  ici  ce 
99  font  des  lâches , des  gens  fans  cœur 
,99  qui  nous  chalfent  de  nos  maifons  ,• 
99  qui  nous  enlevent  nos  enfans , qui 

oHm  reges  fui(Te  , ' mine  > Nibil  j.irn  cupi.^tati , ni- 
binos  iiiiponi  , è quibus  hil  libtiUni  exceptum  In 
• legarus  in  ranguinem  , bdio  fortiotem  cfFe  qug 
prociitator  in  bona  f*  , fpoliet  : nunc  ab  ignavi» 
virer.  ' Æqr.è  clifcordiain  plenimque  & imbdlibm 
_ pr*poiitorum,  *què  con  cripi  rJonios  , ahilmbi  U' 
corctiani  fubjeUis  exi-  beros  , inplngi  lieleâus  , 
tiofam.  Altcrius  * mainis  taiiquam  niori  tancùm  pro 
eenturioncs  altcrius  viin  patria  nefeienribu».  Tac. 
Sc  contunielias  mircere-  Àgr.  15  ^ <; 

* Ici  le  texte  de  Tacite  ejl  très-dificile  j & peut  etre 
torrompu.  J'en  ai  tiré  un  fens  convenaile  aux  circonj- 
tMCtt, 

Hr 
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17-S  Histoirb  ses  Empereurs. 
nous  tourmentent  par  des  levées  da 
‘‘  » milices  : comme  fi  tout  étoit  toléra- 
» ble  pour  notre  infenfibilité , excepté 
» de  mourir  pour  la  patrie.  » 

' Ua  exemple  éclatant  prouve  la  juf- 
tice  de  ces  plaintes.  Praüicagus  Roi 
des  Icéniens  avpit  nommé  par  tefta> 
ment  pour  héritier  TEmpereur  con- 
jointement avec  Tes  deux  filles  , s’ima- 
ginant afiurer  ainfi  à Tes  peuples  Sc  à 
fa  famille  une  puilFante  proteétion  , 
qui  les  mettroit  à l’abri  de  toute  in- 
jure. Le  contraire  arriva.  Ses  Etats. 
furent  en  proie  aux  Centurions  Ro- 
mains , & fa  maifon  aux  çfclaves  de 
l’Empereur.  11  lailToit  une  veuve , qui 
eft  diverfement  nommée  , Boudicéa  , 
Vaodica,  Bonduica.  Elle  fut  maltraitée 
en  fa  perfonne  pat  des  coups  de  fouet , 
& fes  filles  outragées  en  leur  honneur. 
On  fuppofa  que  tout  le  pays  étoit  com- 
pris dans  le  legs  de  Prafutagus  , & 
qu’en  donnant  fon  domaine  il  avoir 
pareillement  donné  les  terres  de  fes 
• fujets  : & fur  cette  fuppofition  les  pre- 
miers de  la  Nation  furent  dépouillés 
de  leurs  patrimoines  , de  les  parens  du 
Roi  traités  en  efclaves. 

Dion  ajoute  ime  autre  efpece  de 
Tcxacion  exercée  fur  les  Bretons  par 
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Scnequè , qui  leur  avant  prêté  qua- aw.  R*  fn. 
rance  * millions  de  fefterces  à gros  in- cinqmif. 
‘térêt  , retira  rout  d’on-coup  cette  graijde  lions  dé  nos 
'fomme  réduifit  par-là  fes  débiteurs 

».  r nou. 

au  deieipoir. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  dernier  fait , 

■que  les  inventives  atroces  de  Dion 
contre  Sénéque  peuvent  rendre  fuf- 
peét , mais  que  je  ne  voudrois  pour- 
tant pas  abfolument  nier  'j  les  procédés 
tyranniques  des  Romains  à l’égard 
a une  nation  fiere  8c  belliqueufe  , qui 
craignoic  même  un  avenir  encore  plus 
dur  , la  portèrent  à la  révolte.  Les  Icé- 
'niens' follicitent  fecrérement  lés  Tri- 
^nobantes  leurs  voifins  , & quelques 
autres  peuples  de  la  Province  Romaine, 
qui  n’étoient  pas  encore  façonnés  au 
joug-  Tous  mêlent  enfemble  leurs  trop 
jüftes  reflentimens  , & conviennent  de 
réunir  leurs  forces  pour  recouvrer  la 
liberté  : & le  Général  Romain  ne  leur 
‘eut  pas  plutôt  préfenté  une  occafion 
favorable , en  s’éloignant  d’eux  & en 
iranfportant  fes  troupes  dans  l’ifle  de 
Mona  , qu’ils  coururent  aux  armes , 8c 
fignalerent  leur  vengeance  par  les  plus 
horribles  excès. 


' Ce  Général  étoit  Suétonius  Pauli-  n,  profiteiit 
nus  , illuftré  guerrier  , ôc  au  jugement 

H vj  * 
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An.  r.  Stt.dû  peuple  , qui, ne  laifle,  pcrfonne  fans 
, le  rival  de  Corbulon.  ^Entre  lui 
nus,quiétoit&  Didius,  qui  eft  le  dernier  des  Lieii- 
tenans  de  l’Empèceur  dans  la  (jrande- 
na  , pour  Bretagne , dont  j’ai  fait  mention , il  y 
prendre  les  avoit  cu  UQ  intervalle  d’uri  an  , rempfi 

S01CS*  f % ^ y 

par  Veranius,  quune  prompte  more 
empêcha  de  faire  aucun  exploit  confidé- 
rable  : homme  d’une  grande  réputa- 
tion de  fageflfè  & de  probité  pendant 
fa  vie  , & qui  la  perdit  à fa  morc  > 
parce  que  dans  fon  Teftament  il  flatta 
beaucoup  Néron,  & fe  vanta,  comme 
auroit  pu  faire  un  jeune  fanfaron  , que 
s’il  avoir  vécu  deux  ans  de  plus , il  èûc 
achevé  la  conquête  de  l’ifle.’Suétonius  , 
■qui  lui  fuccéda , fe  piqua  réellement 
d’égaler  la  gloire  de  Corbulon , & de 
contrebalancer  les  trophées  de  celui-ci 
. en  Arménie  par  quelque  vi«îfoire  fi^na- 
lée  dans  les  ifles  Britanniques.  Mais  il 
n’imita  pas  l’attention  de  cet  habile 
Général  à n’aller  jamais  en.  avant  fans 
avoir  afluré  fes  derrières  : & après  di- 
vers exploits  affez  avantageux  , ne  pen- 
fant  nullement  à la.  conjuration  qui  (e 
rramoit  dans  le  cœur  du  pays , il  fe  laifla 
flatter  de  l’idée  de  conquérir  l’ifle  de 
Mona , qui  étoir  puiflante  , & qui  fer- 
toit  d’afy le  aux  transfuges. 
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- Cette  ifle , nommée  aujourd’hui  An-  a».  R. 
.glefey , n’eft  féparée  de  la  grande , que  ' *'* 

par  un  bras  de  mer  fort  étroit  , & de 
.peu  de  profondeur.  Suétonius  fit  conf- 
^cruire  des  bateaux  plats  pour  tranfi- 
|>orter  fon  infanterie  : la  cavalerie  pafia 
_a  gué,  ot,  lorfqu’il  fe  trouvpit  trop 
<l’eau  y en  mettant  les  chevaux  à la 
nage.  • 

* La  defcente  fut  difputéepar  les  Bar- 
bares. Le  rivage  étoit  bordé  de  trou- 
pes , dont  l’afpeéfc  avoit  quelque  chufe 
défrayant.,  Parmi  les  rangs  ferrés 
(d’hommes  armés  , couroient  çA  & U 
jdes  femmes , en  vrai  appareil  de  Furies, 
ch  habillement  lugubre , les  cheveux 
épars  , des  torches  ardentes  à la  main. 

Tout  autour  paroilToienc  des  Druides, 

3ui  levant  les  mains  au  Ciel  faifoienc 
es  prières  pour  la  viéfoire  de  leurs 
compatriotes , & des  imprécations  con- 
tre l’ennemi.  La  nouveauté  de  ce  fpeéta- 
cle  étonna  d’abord  les  foldars  Romains, 
qui  demeurèrent  quelque  tems  immo- 
biles. Mais  bientôt  animés  par  les  ex- 
hortations de  leur  Général , & s’en- 
courageant les  uns  les  autres  à ne  point 
craindre  des  femmes  forcenées  & des 
Prêtres  fanatiques  , ils  avancent  , ga- 
gnent du  cerrein  , renverfenc  l’épée  à 
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Am.  r..  fit.  la  main  un  grand  nombre  de  Barbares, 

^ les  font  périr  dans  leurs  propres  flam- 
mes- Le  refte  fe  diffipa  par  la  fuite. 

Suétonius  vainqueur  établir  une  gaf- 
nifon  dans  Tifle , & coupa  les  bois 
confacrés  à des  fuperftition^  inhumai- 
nes. Car  ces  peuples  étoient  dans  l’ufa- 
ge  d’immoler  leurs  prifonniers  au  pied 
des  atitfcls  , & de  coufulter  les  Dieux 
par  les  entrailles  de  ces  nialheureufes^ 
viékimes. 

TroijYilie»  Suétonius  étoit  occupé  du  foin  d’af- 
f«”rebln»  nouvelle  conquête  , lotfqu’il 

soixame-dix  apprit  la  révolte  des  Bretons  , dont  le 

mes*  y pihf  ruine  de  la  co- 

feut.  Ionie  de  Camalodunum  , fondée  ré- 
cemment par  Oftorius  Scapula.  Les  vé- 
térans établis  dans  cette  Colonie  avoient 
pris  foin  de  fe  rendre  odieux  pardef- 
fus  tous  les  autres  Romains  , chaflant 
'de  leurs  maifons  les  naturels  du  pays, 
les  dépouillant  de  leurs  terres , les  trai- 
tant de  prifonniers  de  guerre  & d’ef- 
' claves.  Et  les  foldats  qui  étoient  aéfuel- 

lement  dans  le  fervice  foutenoient  l’in- 
folence  des  vétérans , par  reflertiblan-  * 
ce  de  goût  & de  principes  , Si  dans 
l’efpérance  de  jouir  un  jour  d’une  égale 
licence.  De  plus  ôn  avoir  bâti  dans 
, Camalodunum  en  l’honneur  de  Claude 
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un  Temple,  que  les  Brerons  teeardoiem  A"- 
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comme  une  cicadelle  deftinee  aeterni- 
ftr  parmi  eux  la  tyrannie  : 5c  les  Prê- 
tres choiiis  dans  le  pays  pour  delTervir 
ce  Temple  , fe  voyoienc  forcés  fous 
prétexte  de  religion  à fe  ruiner  par  les 
dépenfes  qu’exigeoic  l’entretien  du  cuN 
te  & rembellilTement  de  l’édifice.  A ceS 
motifs  d’indignation  fe  joignoit  la  fa- 
cilité de  réullir.  La  colonie  n’étoit  mu- 
ftie  d’aucunes  fortifications  , les  Géné- 
- raux  Romains , par  une  grande  impru-  ' 

dence , ayant  eu  plus  d’attention  aux 
agrémens  de  l’habitation , qu’à  la  fû- 
' reté.- 

Les  mouvemens  des  Barbares  ne  de- 
meurèrent pas  inconnus  aux  vétérans. 

De  plus  ils  étoienr  alarmés  par  des 
apparences  de  prodiges  , que  Dion  & 
même  Tacite  ont  pris  la  peine  de  rap- 
porter. Comme  Suétonius  étoit  trop 
loin  pour  leur  donner  du  fecours , ils 
s’adrelTercnt  à l’Intendant*  de  la  Pro- 
vince Catus  Décianus  , qui  ne  leur  en- 
voya que' deux  cens  hommes  mal  ar- 
més. Ils  n’avoienc  pu  ralTembler  eux- 
mêmes  qu’im  petit  nombre  de  foldats: 

& leur  principale  refiource'  écoir  une 
portion  du  Temple  fortifiée  de  bons 
murs  &c  mife  en  état  de  défenfe.  Du 
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R.  fil.  jefte  J empêchés  & retenus  par  des  traî- 
■ très  qui  favorifoient  fous  main  la  con-. 
juration  , ils  ne  fongerent  ni  à fe  munir 
de  folfés  6c  de  remparts,  m à fe  dé- 
barralTer  des  bouches  inutiles  pour  ne 
garder  dans  la  place  que  cepx  qui 
étoient  capables  de  la  défendre.  Tran- 
quilles , èc  audl  peu  fur  leurs  gardes 

?[ue  s'ils  eulTent  été  en  pleine  paix , ils; 
urent  tout  - d’un -coup  enveloppés  par 
une  nuée  de  Barbares.  La  place  ne  tînt 
pas  un  moment  : elle  fut  emportée  ■ 
d’alTaut  , &’  brûlée.  Le  .Temple , où 
s’étoient  renfermés  les  foldats , foutinc 
un  liege  de  deux  jours  , Çc  fut  pris  de 
force. 

Pétilius  Cérialis , que  nous  verrons  . 
dans  la  fuite  devenir  un  grand  Capi- 
taine, alors  encore  jeune , accoureit  en  . 
diligence  avec  la  neuvième  Légion  qu’il 
commandoit , au  fecours  de  la  colonie. 

11  rencontra  les  Barbares  tous  fiers  de 
leur  récente  viéloire  , qui  mirent  en 
fuite  fa  Légion  , & taillèrent  en  pièces 
, tour  ce  quelle  avoir  d’infanterie.  Cé- 
rialis avec  la  cavalerie  rentra  dans  fon 
camp  , 8c  fe  défendit  deniere  les  re- 
cranchemens. 

L’IntenJant  Catus  effrayé  de  cette 
double  difgrace , & fachanc  combien 
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.il  ctoit  en  butte  à la  haine  de  la  Pro- 
vince  , dont  fon  avidité  avoit  caufé  la 
"Révolte  , prit  prudemment  le  parti  de 
. palTer  dans  lès  Gaules. 

, , Cependant  Suétonius  arriva  y Sc 
, quoique  mal  accompagné , il  paiTa  har- 
'diment  à travers  les  troupes  des  enne- 
mis répandues  dans  la  campagne,  pour 
. aller  à la  ville  de  Londres , qui  n’a  voie 
, point  le  titre  ni  les  privilèges  de  colo- 
_nie  , ‘mais  qui  étoit  dès- lors  très-fré- 
I quentée  pour  Ton  commerce.  11  douta 
..  s’il  en  feroit  comme  fa  place  d’armes 
dans  la  guerre,  qu’il  avoit  â foutenir. 
«Mais  conlidérant  le  petit  ntfbbre  de 
. fes  foldats  , & le  malheureux  fuccès  de 
_la, témérité  de  Cérialis  , il  réfolut  de 
«fa'crifier  une  ville  pQur  fauvet  la  Pto- 
« vince^  £n.  vais  les  habitans  par  leurs 

{>rieres  ôç,  par  leurs  larmes  voulurent 
e retenir.  11  donna  le  fîgnal  de  la  mar- 
che, & reçut  au  milieu  de  Ta  troupe 
« ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Les  autres, 
."que  la;  foibleflejdu  fexe  & de  l'âge,  , 
* ou  le  regret  d’abandonner  leurs  polTef- 
fions , engagea  à réder , furent  la  proie 
• des  ennemis.  ' 

Une  troilierae  ville  éprouva  la  mê- 
‘ tne  infortune.  Les.  Barbares  prirent  Sc  ' 
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R.  *1»  faccagerem  (4)  Vérulamium.  Ilsn’atta- 

J.  c-  <!•  qi, oient  point  les  forts  châteaux  , où 
écoient  des.  garnifons  qui  pouvoîent 
faire  réfUtance.  Le  défit  du  bùtin  & la 
facilité  du  fuccès  attiroient  leur  effort 
.fur  les  villes , où  il  y avoir  beaucoup 
à gagner  & peu  à rifquer. 

11  périt  dans  le  fac  de  ces  trois  vil- 
les foixante-dix  mille  tant  alliés  que 
citoyens.  Car  la  {b)  rage  des  Barbares  ne 
. leur  petmettoit  point  de  faire  des  pri- 
. fonniers , ni  de  fonger  à des  ventes  ou 
à des  échanges.  Us  égorgeoient  tout 
fans  difiinâion  ; Sc  ceux  qui  échap- 
poient  IMeur  première  fureur  n’avoienc 
à attendre  que  les  fupplices  les  plus 
cruels  & les  plus  ignominieux,  les  po- 
- tences  , les  feux , les  croix.  11  fembloit 
. que  les  'Bretons  comptaient  bientôt 
payer  eux  mêmes  la  peine  de  leur  ré- 
volte , & qu’ils  fe  hâtaient  de  fe  ven- 
ger d’avance. 

Cranaevic-  Suétonius  ne  vit  pas  plutôt  autour 

aire rcmpor-' J _ - - --  ---  - ^ ...  . - - 

té«  pat  I 


***' * lui  dix  mille  foldats  y qu’il  réfolat 


!a)  Lts  minet  de  eette 
e conferverent  encdre  le 
nom  de  Vltulam  près  S. 
Albans- 

(a)^eque  enim  capere 
■OUI  vcuttmdaie  -,  aiiudve 


belli  comn>nckira  i 
^ed  paiibula,  ignés,  ciiices, 
unquam  redaituri  ruppti. 
ciani  , St  pratreptâ  ino 
rim  ultioue  , feftinabant. 
Tee.  XI y.  AttH‘  ).). 
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de  combattre  , quoique  les  Barbares  /«.  R ti»* 
fufTent  en  une  multitude  infinie , que®*^‘ 
JDion  fait  monter  à deux  cens  trente 
mille  hommes.  Pour  aider  par  la  na- 
ture du  terrein  le  petit  nombre  de  fes 
troupes , il  fe  porta  dans  une  gorge , 
fermée  d’une  forêt  par  dertieft.  Il  fa- 
voit  qu’il  n’avoit  point  d’cmbufcade 
i craindre  , & que  tout  ce  qu’il  de- 
voit  combattre  d’ennemis  étoit  en  face.' 

11  plaça  donc  fes  légionnaires  au  centre 
' avec  les  armés  à la  légère  â droite  6C 
a gauche , & la  cavalerie  fur  les  ailes.  ' 

L’armée  des  Barbares  occupoit  un 
cfpace  découvert  & immenfe  , qui  re- 
tentirtbit  de  leurs  cris  pleins  d’ardeur 
& d’alégrerte  , & où  fe  développoient 
leurs  bataillons  & leurs  efcadtons  avec 
mille  mouvemens  irréguliers.  Ils  fé 
croyoient  fi  affurés  de  la  viftoire,  qu’ils 
avoient  anaené  leurs  femmes  pour  en 
être  témoins.  Placées  fur  une  enceinte 
de  chariots , elles  formoient  une  ef- 
' pece  de  couronnement  autour  de  l’ar- 
mée. 

Le  chef  étoit  une  femme  : car  dès- 
lors  les  Bretons  ne  faifoient  point  de 
dirtinétion  entre  les  deux  fexes  pour  le 
droit  du  commandement.  Boudicéa 
montée  fur  on  char  , avec  fes  deux  fil-# 
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A».  R..  «II. les  parcoucoic  les  rangs  pour  exhortér 

Dej,  c.  fiens  à bien  faire.  Elle  étoic  d’une 
grande  caille , & avoit  le  regard  fier  , 
ÔC  quelque  chofe  çl^  martial  dans  tout, 
l’air  du  vifage , une  longue  chevelure, 
qui  lui  pendoic  jufqu’à  la  ceinture  , 
une  cafaque  militaire  attachée  parde* 
vant  avec  une  agraffe.  Cette  Héro'itie 
repréfencoic  fuccelllvemenc  à chacun 
des  peuples  donc  fon  armée  étoic  com-. 
pofée , que  ce  n’étoii  point  une  chofe. 

• inufitée  pour  les  Bretons , que  de  pren-  , 

dre  l’ordre  d’une  femme  dans  la  ba- 
taille : mais  qu’elle  les  prioic  de  ne  la 
point  conlîdérer  comme  une  Reine , 
iflue  de  tant  d’illuftres  ancêtres , qui 
revendiquoic  le  Royaume  de  fes  peres.^ 

« Quand  je  ferois  une  femme  du  peu- 
»>  pie , difoit  elle , n’aurois-je  pas  droit 
33  de  pourfuivre  la  vengeance  de  ma  li-^ 
33  berté  dont  on  m’a  privée , des  mau- 
N vais  traitemens  que  j’ai  foufferts  en 
}>  ma  perfonne,  de  l’honneur  de  mes, 
i>  filles  outragées  ? Les  Romains  ont 
33  porté  la  violence  jufqu’à  cet  excès 
33  de  nous  confondre  avec  les  efclaves  , 

33  qu’ils  réduifenc  par  les  coups  ; de  ne 
» refpeéker  ni  l’âge  dans  une  Reine , ni 
»»'la  virginité  dans  des  PrincelTes.  Mais 
^ enfin  les  Dieux  fe  déclarent  pour 
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ft  nous  , favorifenc  notre  jufte  ven- a».  *.•  «i.v 
» geance.  La  Légion  qui  a oie  tenter 
*M  le  combat , a été  taillée  en  pièces. 

'*>  Les  autres  ou  fe  cachent  dans  leur 
« camp  , ou  ne  fongent  qu’à  fe  ména- 

V ger  une  fuite  plus  ai  fée.  Ils  ne  fou* 
Viendront  pas  le  feul  cri  de  tant  de 
4»  milliers  de  combattans , loin'de  pou- 

voir  réfifter  à leur  effort.  Si  (<z)  vous 
'«>  faites  attention  à la  prodigieufe  fupé* 

M riorité  du  nombre  , fi  vous  pefez  leç 

V motifs  qui  vous  ont  engagés  à en- 
treprendre  cette  guerre  j jamais  il  n’jj 

»>  eut  plus  d'efpérance  de  vaincre  , ja- 
mais  auffi  üne  plus  exprefie  néceffité 
>»  de  vaincre  ou  de  mourir.  C’eftl’exem- 
»•  pie  qu’une  femme  efl  réfolue  de  vous 
»»  donner.*  Que  les  hommes  vivent,  s’ils 
»>  l’aiment  mieux  ^ 6c  qu’ils  fe  fournée- 
• à la  fervitiide.  » ' ' 

^ Le  Général  Rbmam  de  foii  côté 
troyôit  auffi  devoir  encourager  fes  fol- 
dats  à l’approche  ' d’un  fi  grand  péril. 

Il  les  exhortoit  à méprifer  le  vain  bruit 
des  Barbares  , leurs  menaces  encore 
plus  vaines  j une  armée  où  ils  voyoienc 
|>Ius  |de  femmes  que  de  guerriers  , 6C 

(a)  Si  copias  annaio-  I cadendum  elTc.  id  mu- 
ftim  , lî  - caufas  belli  fe-  j lieri  dedinatum.  Viye- 
cum  expandetejK  , vin-  I teiit  vki  ; Sc  ferjireub 
cwdum  illâ  acie  , vcl  ] Tae,  ' * ^ 

\ 
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,*11.  dont  les  foldats  eux- mêmes  n’a  voient 
” ni  armure  bien  entendue  , ni  courage 
ferme  , prêts  à fuir , dès  qu’ils  recon- 
nokroient  de  près  leurs  vainqueurs. 
Pour  ôter  à fes  Romains  la  défiance 
que  pouvoir  leur  infpirer  l’énorme  dif- 
férence du  nombre  , il  leur  repréfen* 
toit  que  même  dans  une  nombireufe 
armée  c’étoit  un  petit  nombre  de  com- 
battans  qui  décidoient  de  la  viéfoire  ; 
& que  ce  feroit  un  furcroît  de  gloire 

four  eux  , de  faire  avec  peu  de  bras 
ouvrage  de  plufîeurs  Légions.  Enfin 
il  leur  prefcrivoit  de  quelle  maniéré 
ils  dévoient  combattre.  « Serrez  vos 
» rangs  , & après  avoir  lancé  vos  jave- 
*»  Unes,  avancez  fur  les  ennemis  l’épée  â 
» la  main»  & renverfez-les  en  les  heur- 
» tant  de  vos  boucliers.  Sur  - cour  ne 
•>  foneez  qu’à  tuer  , fans  vous  occuper 
. » du  butin.  Après  la  viâoire  tout  fera 
» à vous.  >•  A ce  difconrs  i’ardeur^des 
Romains  fe  manifefta  par  des  geftes  ôc 
des  mouvemens  fi  expreflîfs,  que  Sué» 
toniiis  en  donnant  le  fignal  fe  compta 
fur  de  la  vîâ:oire. 

D’abord  les  Légionnaires  demeurè- 
rent dans  leur  pofte  , donc  l’entrée 
étroite  leur  fervoic  de  rempart , & ils 
kifl^enc  approcher  l’ennemi.  Alors  il^ 


Digitized  by'Goc  Jlc 


1 


N i R O N , X 1 V.  X I.  191 
firent  leur  décharge,  & il  n’y  eut  point 
de  coup  perdu.  Après  quoi  voyant  les 
Bretons  fe  troubler  , ils  fortent  de  leur 
défilé  & avancent  fur  eux  ; & foute- 
nus  des  armés  à la  légère  Ôc  des  gens- 
de  cheval , qui  firent  parfaitement  leur 
devoir , bientôt  ils  eurent  rompu  tout 
ee  qu’il  y avoit  de  plus  vigoureux  & 
de  plus  hardi  dans  l’armée  des  Barba- 
res. Les  autres  prirent  la  fuite  : mais 
ils  fe  l’étoient  rendue  difficile  par  l’en- 
ceinte dès  chariots  dont  ils  s’étoient  en* 
vironnés.  Le  vainqueur  furieux  ne  fait 
quartier  â perfonne  , & n’épargne  pas 
même  le  fang  des  femmes.  Il  tuoit  juf- 
<{u’aux  bêtes  de  voiture  , qui  en  tom- 
oant  augmentèrent  le  monceau  des  ca- 
davres. 

. Cette  viftoire  peut  être  comparée 
aux  plus  fameufes  que  les  Romains 
aient  remportées  dans  lé  tems  de  leur 
plus  grande  gloire.  On  dit  que  quatre- 
vingt  mille  Bretons  tefterent  fur  la 
place.  Les  Romains  ne  perdirent  que 
quatre  cens  hommes  leurs  blelTés 
ne  palTerent . pas  cç  nombre  de  beau- 
coup. Boudicéa  > félon  Tacite  , tint  la 
parole  qu’elle  avoit  donnée , & s’em- 
poifonna  elle-même  : félon  Dion , elle 
mourut  peu  après  de'maiadie.  , 
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Un  Officier  Romait^,.qui  cooiman- 
''  'doit  la  fécondé.  Légion  , !avoic  ^refufé 
de  fe  joindre  à Ton  Général.  Lorfqu’il 
fut  informé  de  la  viâroire,  remportée 
fans  lui  , honteux  & confus  d’avoir 
’ privé  fa  Légion  de  la  part  qu’elle  auroit 
eue  à la  gloire  dn  fuccès  , ôc  craignant, 
la  peine  de  fa  défobéilTance  , il  fe  perça 
de  fon  ^épée.  [ , , . • 

Sufeoniuttra-  Suétonius  maître  du  pays  ra0embla 
chevet  de  fou-  tQutes  fes  tfoupes  OC,  ayant  reçu  un 
Mn” 'éft  t nouveau  renfort  , qui  hii  fut  envoyé 
verfs’pat  Ha- ^ <^6  Germanie  pat,  ofdre  de, 

l’Empereur  , il  porta  par- tout  le  fer  & 
le  feu  , pour  achever  d’abattre  la  fierté' 
indomptable  de  ces  peuples  , qui  de» 
meuroient  encore  pour  la  plupart  en 
armes«  Ils  foudroient  déjà  beaucoup  de 
la  difette , parce  que  naturellement  né- 
gligens  à cultiver  & enfemencer  leurs . 
tefres  deaplus  fe  promettant  de 
s’approprier  par  la  viétoire  les  maga» 
fins  & les  provifions  des  Romains , ils 
ayoient  dépeuplé  toutes  les  campagnes  ■ 
pour  former  l’armée  qui  venoit  d’être  ’ 
détruite. 

Tant  de  maux  réunis  les  auroienc 
réduits  à fubir  la  loi  du  vainqueur, 
fi  Julius  Claflicianus  , qui  avoir  fuccé- 
dé  à Cacus  dans  l’emploi  d’intendant , 

" ne 


Digitized 


NiRON,LlV.  XI.  195 
ne  les  eue  entrecenus  dans  leur  opi-A"-  *.-*'*^ 

-V  / J r De  J.  c.  <t. 

niatrece , ne  craignant  point  de  nuire 
au  ,bien  des  affaires  pour  contenter  fa 
jalouAe  contre  le  Général.  Il  faifoit/ 
répandre  parmi  eux  le  bruit  , qu’in> 
çeffamment  Suétonius  alloit  être  révo- 
qué, & qu’il  leur  feroit  bien  plus  avan- 
tageux de  traiter  avec  un  nouveau  Gé-  ^ 
neral  (û)  , qui  ne  leur  ayant  jamais  fait 
la  guerre  , ne  les  regarderoit  point 
comme  ennemis , & confulteroit  moins 
•l’orgueil  de  la  victoire,  que  la  clé- 
mence & la  douceur  , dans  les  condi- 
tions qu’il  leur  preferiroit.  En  même- 
tems  , pour  tâcher  de  réalifer  fa  pré-  • 
diélion , il  écrivoit  à Rome  que  l’on 
he  devoir  point  s’attendre  à voir  finir 
la  guerre  tant  que  Suétonius  refleroic 
en  place  : & cherchant  à le  décrier  en 
toutes  maniérés  , il  attribuoit  les  fâ- 
cheux événemens  â fa  mauvaife  con- 
duite » & il  faifoit  honneu#le  fes  fuc- 
cès  à la  bonne  fortune  de  la  Républi- 
que. 

Ces  difeours  eurent  au  moins  l’effet  Pol^déte 
de  déterminer  Néron  à envoyer  un 
CommifTaire  dans  la  Grande- Breta-  ell  envoyé 

. , _ . , , •;  T • • • • Jans  la  Graa- 

(a)  Tacut  , dans  la  guetl.  Je  m en  tiens,  de.jj-jag-. . 

vie  d'AgricoU  , adopte  ce  comme  ailleurs  , à fes  *6  v. 

langage  , & taxe  Suéto-  Annales  , qui  font  fou 
nius  de  dureté  & d'or-  dernier  ouvrage. 

Tome  IF*  I 
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An.  r.  Six.  grivî.  Il  chüifit  Douf  cctte  fondion  Po- 

De  J.  c.  61  Je  fej  affranchis  , efpérant- 

beaucoup  de  lui , non-feulement  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  le 
Commandant  & l’Intendant , mais  pour 
amener  les  Bretons  à une  paix  durable. 
L’affranchi  ne  manqua  pas  de  répon- 
dre par  un  fafle  bruyant  , & par*  la 
magnificence  de  fon  train,  à l’impor- 
tance de  fa  commifïion.  11  traverfa  l’Ita- 
lie  6c  la  Gaule  avec  grand  fracas  : dc^ 
lorfqu’il  eut  pafie  l’Océan  , fa  pompe 
& fa  morgue  le  rendoient  terrible , mê- 
me aux  ^Idats  Romains.  Mais  il  fut 
un  objet  de  moquerie  pour  les  Bat-  ■ 
bares.  Comme  la  liberté  regnoit  en-J 
core  parmi  eux  en  pleine,  vigueur , ils 
ne  connoifToient  poiilt  la  puifiance  des 
affranchis  j & ils  ne  pouvoient  afTez  ' 
s’étonner  , qu’un  Général  & une  ar-  ‘ 
mée  qui  venoient  de  terminer  une  fî 
grande  gu<Ah:e  , fuifent  affujettis  à de 
vils  efclaves. 

Au  refte  le  rapport  de  Polycléte  fut 
affez  favorable  à Suétonius  , & l’on, 
avoir  réfolu.à  la  Cour  de  conferver 
ce  Général  dans  fon  emploi.  Mais 
comme  il  fouffrit  peu  de  rems  après 
un  petit  échec  fur  mer  , où  U perdit 
quelques  vaifTeaux  avec  leur  équipage  , 
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on  fuppofa  que  la  guerre  duroit  en- an.  R.  lit. 
cote,  ôc  on  lui  donna  pour  fuccefleur  ' ' *** 
Pétronius  Turpiliaaus , qui  forcoit  du 
Confulac.  Celui-ci  {a)  n’attaqua  point 
les  ennemis  , qui  de  leur  côté  le  lailTe- 
rent  tranquille  : & il  couvrit  du  nom 
honorable  de  paix  une  inadion  de  pa- 
relTe. 

Cette  même  ann^e  deux  crimes  com-  Teftaroent 
mis  dans  Rome  , l’un  par  des  Séna-  f 
ceurs  , & 1 autre  par  des  elclaves , y Punition  des 
firent  un  grand  éclat.  Domitius  Balbus 
ancien  Préteur  étoic  vieux,  riche,  S>c 
fans  enfans , puilTante  amorce  pour  la 
cupidité  de  ceux  qui  couroient  après 
les  fuccedions.  Il  avoir  un  parent , nom- 
mé Valérius  Fabianus  , qui  fe  deftinoic 
à fuivre  la  carrière  des  honneurs , & 
qui  pour  s’en  faciliter  l’entrée  par  les 
richelTes  lui  fabriqua  un  faux  teftament. 

Mais  chez  les  Romains  les  tefiamens  - 
dévoient  être  lignés  de  fept  témoins. 

' Fabianus  fit  donc  entrer  dans  fon  com- 
plot Vincius  Rufinus  , & Térentiuf 
Lentinus  , de  l’ordre  des  Chevaliers  : , 

& ceux-ci  s’alfiScierent  deux  Sénateurs, 
Anconius  Primas  & Afinius  Marcellus. 

Primas  étoic  un  homme  capable  de 


(a)  Is  non  inicato  hof- 
, ne^uc  lacclScus  , hô- 
te • 


naAum  pacis  nomen  fegnl 
Otio  inipofuit. 

lii 
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1^6  Histoire  des  Empereurs. 
tout  ofer , & nous  le  verrons  porter 
ce  même -caradere  d’audace  dans  la 
guerre , où  il  e(l  mieux  à fa  place. 
Marcellus  avoir  pour  bifaïeul  le  célé- 
bré Pollion , & {a)  il  ne  palToit  pas  pour 
malhor\nête  homme  , fi  ce  n’eft  que 
regardant  la  pauvreté  comme  le  plus 
grand  des  maux  , il  portoit  dans  Ton 
cœur  le  principe  de  tous  les  crimes. 
Les  quatre  que  je  viens  de  nommer  , 
& quelques  autres  moins  connus  , mi- 
rent donc  leurs  fceaux  au  tefiament  que 
Fabianus  avoir  drefle. 

Le  crime  ayant  été  découvert  & 
prouvé  , Fabianus  , Ântonius  Primus  , 
Rufinus , & Térentius,  fubirent  le  peine 
portée  par  la  loi  de  Sylla  contre  les 
faulTaires,  & conféquemment  ils  furent 
dégradés  & chaflTés  des  Ordres  qu’ils 
déshonoroient  par  leur  conduite.  Pour 
ce  qui  eil  de  Marcellus  , la  gloire  de 
fes  ancêtres  & les  prières  de  l’Empe- 
reur lui  fauverent  plutôt  la  peine  que 
l’ignominie.  Pompeius  Elianus , jeune 
homme  qui  avoir  pafie  par  la  Quef- 
ture  , fut  pareillement  cotidamné  com- 
me complice  de  Fabianus  > & on  le  ban- 


( « ) Nsque  merum  prxcipuum  malocum  ctcf 
fpernendus  habebatur  , débat,  Tac% 
tùü  ^uod  pauperucem 
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nie  de  l’halie  ôc  de  i’Efpagne , où  il 
ctoïc  ne. 

Les  coupables , pour  tâcher  de  pré- 
venir leur  condamnation  , s’étoient 
avifés  d’une  rufie.  Us  avoient  engagé 
Valérius  Poncicus  à fe  déclarer  leur 
aceufateur,  & à porter  l’affaire  au  Tri- 
bunal du  Préteur  commis  fuivanr  l'an- 
cien ufage  pour  connoître  di\  crime  de 
faux.  Ce  Tribunal  n’étoit  plus  qu’une 
ombre  depuis  l’établi fTemenc  du  Pré- 
fet ou  Gouverneur  de  la  ville , devenu 
fous  les  Empereurs  juge  ordinaire  de 
cous  les  crimes  qui  fe  commectoient 
dans  Rome.  Ainu  l’objet  de  Pomicus 
étoit  d’éluder  le  Tribunal  du  Préfet 
de  la  ville , & enfuite  de  traiter  l’affnre 
devant  le  Préteur  , de  maniéré  à pro- 
curer aux  aceufés  une  abfoluriun.  Sa 
prévarication  fut  punie  par  le  bannif- 
fement  : & il  fut  rendu  à ce  fujet  un 
Sénatus-Confulte , qui  foumettoit  les 
Avocats  préva^ricateurs  , & ceux  qui 
leur  auroienc  donné  de  l’argent  pour 

f>révariquer  , à la  peine  établie  contre 
es  acculateurs  convaincus  de  calomnie^ 
Ce  Décret  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  Sénatus  - Confulte  Turpilien  men- 
tionné dans  le  Droit. 


Ak.  R. 

De  J.  C.  6t. 
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Ah.  r.  8ii.  Le  fécond  crime  dont  |’ai  à parler  , 
^*cdanki»  sé^  l’aiïaflTinat  de  Pédanius  Secundut 
eundus  Préfet  Préfet  de  la  ville  , par  un  de  fes  efcla- 
a^affinr'par motif  qui  avoit  irrité  le  inenr- 
un  de  fc»  ef.  trier , étoit  ou  le  refus  que  lui  faifoic 
«lavci.  Pédanius  de  le  mettre  en  liberté , après 
qu’il  étoit  convenu  de.  lui  accorder 
cette  faveur  moyennant  une  certaine 
fomme  d’argent , ou  une  rivalité  in- 
fâme encre  le  maître  & l’efclave. 

^La  punition  de  ce  crime  devenoie' 
Cravm«  ,*un  ci'ime  elle-même.  Car  fuivant  un 
Grig.juru.i.  qui  remontoit  jufqu’aux  tem$ 

.c.  loÿ.  République,  & qui  fous  les  Em- 
pereurs avoit  été  étendu-  & aggravé 
par  diverfes  Loix  , & en  particulier 
par  un  Sénatus-Confulte  porté  pendant 
Tac.  XIII.  I®  fécond  Confulat  de  Néron  , tous 
'4m..  }i.  les  efclaves  qui  s’étoient  trouvés  dans 
la  maifon  où  avoit  été  tué  leur  maî- 
tre , dévoient  fans  diftinction  d’inno- 
cens  & de  coupables  être  envoyés  au 
Tac.  XIV.  fupplice.  Ici  le  nombre  de  ces  malheu- 
'4m,  jeux  fe  montoit  à quatre  cens , & le 
peuple  touché  de  compalîion  fur  leur 
trifte  fort , s’attroupa  pour  les  proté- 
ger , & pouffa  l’intérêt  qu’il  prenoic 
à leur  défenfe  jufqu’àla  fédition.  Dans 
le  Sénat  même  plulieucs  blâmoieut  une 
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telle  rigueur.  Mais  le  Jurifconfulte  An- R 
.Caflius  foutint  la  difpofmon  de  la  loi 
par  un  Difcours , que  je  .rapporterai 
, tout  entier , parce»  que  le  caractère  de 
cet  homme  illuftre  y eft  très-  bien  peint , 

& fur-tout  afin  de  faire  connoîrre  au 
-l^eèteur  fur  quels  motifs  étoit  fondée 
. une  Loi  ü injulle  & fi  cruelle. 

« Meilleurs , j’ai  fouvent  été  témoin  Difcours  de 
»>  de'  propofitions  faites  dans  cette 
. *»  Compagnie  contre  les  ufages  & les  con- 

»»  ordonnances  de  nos  ancêtres  : & fi  à 

. /•/  iron  tout  les 

»>  je  ne  m y luis  pas  toujours  oppole  , efeUves  eu 
»>  ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois  perfuadé  niwcte  aiiaiù" 
- »j  que  dans  toutes  les  affaires  les  an-”*^' 

»>  ciens  réglemens  font  plus  fages  6c 
a mieux  entendus  que  les  changeirens 
, 9»  qui  s’y  introduifent  : mais  je  ne  vou- 
»>  lois  pas  par  un  trop  grand  zele  pour 
, 9»  l’antiquité  paroître  relever  & faire 
» valoir  le  goût  que  j’ai  pour  elle  ; 6c 
»>  de  plus , fi  mes  opinions  peuvent  être 
9»  de  quelque  poids  , je  ne  penfojs  p.ts 
9»  devoir  en  détruire  l’autorité  par  des 
»>  contradiélions  fréquentes  , 6c  j’ai- 
« mois  mieux  la  réferver  toute  entiere 
»»  pour  les  occafions  où  elle  pourroic 
JJ  être  de  quelque  utilité  à la  RépuMi- 
>»  que.  Le  cas  êfi:  arrivé.  Je  ne  puis  me 
J»  taire,  aujourd’hui , que  la. mort  d’un 

1 iv 
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Ah.  r.  8ii.„  homme  Confulaire,  tué  dans  fa  mai- 
• c.  61.^^  complot  de  fes  efclaves, 

» court  riCque  de  tefter  impünie.  Nul 
»>  n’a  défendu  fon'maître  : nul  ne  lui 
»}  a donné  avis  de  la  confpiracion.  £c 
» cependant  ils  favoient  qu’il  y alloic 
« de  leur  vie , & qü’une  loi  fubfiftantc 
f»  les  condamnoit  tous  à la  mort.  Don- 
»>  nez  atteinte  à cette  loi  , & comptez 
» enfuite  fur  la  fidélité  de  vas  efclaves, 
»>  que  la  crainte  même  du  fupplice  ne 
» peut  rendre  attentifs  aux  dangers  qui 
» vous  menacent.  S’alTurera  t-on  fur  les 
. >j  dignités  & fur  fon  rang  ? La  Pré- 
» fefture  de  la  ville  n’a  pas  fauvé  Pé- 
» danius.  Se  confiera- 1*  on  au  nombre 
9>  de  fes  efclaves  ? 11  en  avoir  autour  de 
»>  lui  quatre  cens , au  milieu  defquels  il 
»>  a été  airaffiné. 

» Il  ne  devroit  pas  être  befoin  d^ 
» raifonnemens  pour  autorifcr  une  loi 
3)  établie  par  des  hommes  plus  fages 
3)  que  nous.  Mais  quand  il  s’agiroit  de 
, « ftatuer  aujourd’hui  pour  la  première 

»>  fois  fur  la  queftion  préfente , croyez- 
j>  vous  poflîble  qu’un  efclave  ait  for- 
- ■ •»>  mé  le  delTein  de  tuer  fon  maître,  fans 

»>  qu’il  lui  foit  échappé  aucune  parole 
1»  de  menace  , fans  qu’aucune  indifcré- 
33  tion  l’ait  décelé?  Je  veux  même  qa’il 
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ait  tenu  fa  réfolution  fecrete  , qu’il  a». 
» fe  foit  fourni  d’armes  , à l’infu  de 
« tous.  Mais  pouvoit-il , fans  être  ap- 
»»  perçu  traverfer  les  gardes  qui  veil-  ^ 

*>  loienr  dans  les  anticnambres  de  fou 
a>  maître  , ouvrir  la  porte  de  la  cham- 
» bre  , y porter  de  la  lumière  , & en- 
»>  fin  commettre  le  meurtre  ? Des  efcla- 
« ves  découvrent  de  loin  bien  des  pro- 
»»  nofiics  qui  annoncent  un  pareil  cri- 
« me.  S’ils  font  fideles  à nous  en  aver- 
« tir  , nous  pouvons  vivre  feuls  au  mi- 
» lieu  d’une  multitude , en  fureté  par- 
*»  nii  des  efprits  inquiets  : ou  fuppofé 
» qpiil  faille  périr  , au  moins  notre 
»>  mort  fera  vengée  fur  les  coupables. 

»>  Nos  ancêtres  le  défioient  des  efcla- 
f*  ves  , mais  lorfqu’ils  n’en  avoienc 
»>  point  d’autres  que  ceux  qu’ils  voyoient 
» naître*  dans  leurs  maifons  de  dans 
»>  leurs  campagnes , qui  recevoient  avec 
» la  vie  une  imprelîion  d’attachement 
pour  leurs  maîtres.  Mais  depuis  que 
»»  notre  fervice  ralTemble  toutes  les  na-  • 

»>  tions  f depuis  que  nous  avons  des  Lé- 
9»  gions  d’efclaves  , dont  les  pratiques 
»>  ôc  les  mœurs  font  différeîites , qui 
»>  fuivent  des  religions  étrangères  , ou 
» qui  n’en  ont  aucune  , ces  amas  ircé^ 

I V 


R.  ttt. 
F.  C. 
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» guliers  & confus  nç  peuvenc  êtse  cot> 
» tenus  que  pat  la  crainte. 

» On  m’objedte  qu’il  y aura  quel- 
» ques  innocens  qui  périront.  J’en  coa> 
» viens.  Mais  quand  on  déciçie  une 
\>  armée  qui  a pris  la  fuite  y les  coura- 
n geux  tirent  au  fort  avec  les  autres» 
» Toute  (a)  punition  rigoureofe&  def- 
cinée  à fervir  d’exemple  renferme 
» quelque  chofe  d’injufte  ; & lutilité 
» qui  en  revient  au  Public  eft  une  corn- 
» penfation  pour  le  mal  que  fouffrent 
s)  les  particuliers.  » 

L’humanité  fe  révolte  contre  la  ri- 
gueur de  cette  décifon  : & je  m^er- 
fuade  qu’on  ne  faura  pas  gré  à (Julius 
d’avoir  fuivi  la  loi , mais  que  l’on  fau- 
ra mauvais  gré  à la  loi  d’avoir  rendu 
Caflius  cruel.  Malgré  l’intérêt  qu’a- 
vpient^  tous  les  Sénateurs  à embralfer 
ce  fentiment , la  compalHou  éleva  en 
faveur  de  tant  d’infortunés  un  mur- 
mure confus  d’objeéVions  & de  plain- 
tes. On  s’attendrilfoit  fur  le  nombre  , 
fur  l’âge  , fur  le  fexe  > fur  l’ignocence 
indubitable  de  pluheurs.  Cependanc 

(o)  Habet  atk]ui({  ex  ■ (îogiiloi  ucilicatc  puklicâ 
inîquo  oinne  nugnura  I lepcadicac. 
cxeinplun  » ^wod  comu  | 
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. l^vis  de  la  mort  prévalut.  Mais  il  n’é-'f'"; 

. • m 1 * 1.  / • üc  J.  c. 

toit  pas  poüible  d executer  ce  juge- 

- ment)  parce  que  la  multitude  s’attrou- 
poit  avec  indignation  , & menaçoit  des 
dernieres  violences^  L’Empereur  répri- 
rinanda  le  peuple  par  une  Ordonnance 
affichée  , & tout  le  chemin  par  où  de- 
'Voient  pafTer  les  condamnés  pour  être 
, menés  au  lieu  du  fupplice  fut  bordé 
de  foldats.  Cingonius  Varo  avoit  opi- 
.Jié  pour  bannir  de  l’iralie  les  affran- 
chis qui  avoient  logé  fous  le  meme 
fort  avec  leur  patron  afTaffiné.  Néron 
.jugea  qu’il  fuffifolt  bien  que  la  commi- 

• fération  n’eùr  point  adouci  la  loi  , & 

• il  ne  voulut  point  que  l’on  y ajoutât 
une  nouvelle  rigueur. 

On  peut  croire  que  l’événement  toiMn)»;*- 
dont  je  viens  de  rendre  compte  fut 
l’occafion  de  la  loi  Pétronia  , qui  porte j,] 
le  nom  de  Pétronius  Conful  de  cette 
Rnnée  , & qui  contenoit  pluùeurs  dif- 
q>ofitions  favorables  aux  efclaves  : com- 
me n l’on  eût  eu  intention  de  calmer 
Jeurs  efprits  effarouchés  par  l’exemple 
,de  cruauté  que  l’on  venoit  de  donner 
contre  eux.  Un  article  de  cette  loi 
leftreignoit  le  pouvoir  des  maîtres  fur 
la  vie  de  leurs  efclaves  , &:  leur  défen- 
doic  de  les  expofer  aux  bêtes , s’ils  n’en  - 

Ivj 
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*'*  avoient  obtenu  la  permiflion  du  M«k- 
gidrat , qui  ne  dévoie  l^accordec  (^u’en 
connoifTance  de  caufe  , ôc  pour  crinie 
'donc  la  preuve  lui  eût  été  adminiftrée. 
Elle  ell  y fl  je  ne  me  trompe  » la  der- 
nière loi  qui  ait  été  portée  félon  la 
forme  ancienne  par  l’autorité  des  Con- 
fuls  & par  les  fuffrages  du  Peuple  t fi 
l’on  en  excepte  néanmoins  la  loi  Royale> 
qui  fe  renouvelloic  à chaque  mutation 
d’Empereur,  & qui  n’étoic  qu’une  fim- 
ple  formalité.  ‘ 

•ftrquiniui  Après  le  fupplice  des  efclaves  de 

rnfeus  con-  rk  ' i ^ • -r  i i 

damne  poui^Ç^amus  , Aacite  rapporte  ia  condam- 
coneuffions.  nation  de  Tarquitius  Prifeus»  que  nous 
avons  vu  fur  la  fin  du  régné  de  Claude 
fe  porter  pour  aceufateur  contre  Staci- 
lius  Taurus  fon  Proconful , & mériter 
conféquemmenc  d’être  chafle  du  Sénat, 

^ 11  y étoit  rentré  ; fans  doute  à la  faveur 
de  l’intelligence  qu’affeéloit  Néron  dans 
les  commencemens  , & par  la  protec- 
tion d’Agrippine.  Il  devint  même  Pro- 
conful de  fiithynie.  Mais  s’écanc  rendu 
coupable  de  coneuflions  dans  cet  em- 
’ ploi  y il  fut  aceufé  par  les  Bithyniens', 
& condamné  , à ia  grande  fatisfaétion 
du  Sénat. 

Le  dénombrement  des  petfonnes  ^ 
des  biens  fut  fait  dans  les  Gaules  par 
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^ trois  CotntniiTaires  députés  à cet  effet , ak,  r.  li»; 
Q.  Volufîus  , Sextius  Africanus  , J- c. 
Trébellius  Maximus.  Les  deux  pre- 
miers , fiers  de  leur  nobleffe , dédai- 
gnoient  leur  compagnon  , & pat-là  ils 
l’éleverent  au  delius  d’eux. 

' Memmius  Régulus  , qui  autrefois 
étant  Conful  avoir  été  chargé  parTi-miui  R#gu- 
«bére  de  l’exécution  de  fes  ordres  con-^“*- 
- - tre  Séjan  , mourut  cette  année , dans 
une  (à)  grande  réputation  de  probité  & 
d’honneur,  & après  avoir  joui  de  tour 
, .'l’éclat  que  pouvoir  laifTer  à un  parti- 
- culier  la  prééminence  fublime  de  l’Em- 
pereur. Néron  même  l’eftimoit  telle- 
ment , que  fe  trouvant  malade  , comme 
les  fiatceurs  qui  environnoient  fon  lie 
lui  difoient  que  la  perte  de  la  Répu- 
blique étoit  certaine , fi  le  deftin  difi* 
pofoit  de  lui,  il  répondit  que  la  Répu- 
publique  avoir  une  teflource.  Ils  infif- 
• terent  , &■  lui  demandèrent  quelle 
étoit  donc  cette  relTource.  « C’eft , ré- 
» pondit  l’Empereur  , Memmius  Ré- 
» gulus.  » Un  (b)  fi  beau  témoignage 
d’efiime  ne  devine  pourtant  pas  funefte 

< * 

(a)  Aiiâoricate  conf-  (^  ) Viîdt  tamen  poft 
tanciâ  , famâ  , in  quan-  bzc  Kegulus , quicce  de* 
tum  przu:nbraiue.  Impc-  ftnfus,  iSf  quia  novâ' gc- 
ratoris  faAigio  dami  , netis  claritudine  , neque 
claam  invidioiu  opibua  txar. 
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A*.  R.  Six.  à celui  qui 'l’avoit ' reçu  , parce  qae 
Pc  J.  c.  61- Pqjj  décidé  pour  la  cranquillicé 

étoit  connu , & que  d’ailleurs  fa  nou- 
veauté de  fon  illuftracion , & la  médio* 
crité  de  fa  fortune , lui  épargnoient  l’en- 
vie , & lui  fervoient  de  proteftion.  ' 
Cymnafe«l^-  Néron  en  dédiant  un  Gymnafe  , ou 
dié  par  n4*  édifice  deftiné  aux  exercices  du  corps 
*“*•  félon  la  méthode  des  Grecs  , diftribua 
aux  Sénateurs  êc  aux  Chevaliers  Ro- 
mains de  l’huile  , dont  on  faifoit  un 
grand  ufage  dans  ces  exercices.  C’étoic 
.comme  une.  invitation  de  fa  part  à 
adopter  des  divertiflemens  qu’il  afFec- 
tionnoit  , quoiqu’ils  euflent  toujours 
paru  peu  féans  à la  gravité  Romaine. 

L’année  fuivanre  eut  pour  Confuis 
Marius  & Âfinius  Gallus. 

' P- 

De  J.  c.  ti.'  L.  Asinius  Gallus. 

AntiAiusPré-  premier  événement  que  Tacite 
te  pour  des  rapporte  fous  ce  Conlulat  , ett  1 accu- 
Tcrs  fatyri-  fation  & la  Condamnation  d’Antiflius 
rEmpeKur*  Sofianus  aéluellement  Préteur  , qui 
Tac.  Ann.  avoit  compofé , & récité  dans  un  grand 
j-epaj  chez  Ofliorius  Scapula,  des  vers 
fatyriques  contre  le  Prince.  On  fe  fou- 
vient  qu’étant  Tribun  Antiftius  avoit 
abufc  du  pouvoir  de  fa  charge  pour 
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protéger  de  fédiiieux  fauteurs  de  Pan-An  R.  ii^: 
* • ° • r^  De  J.  C. 

tommies  : ce  qui  attira  un  oenatus-Con-  ^ 
fuite  , par  lequel  furent  reftreims  les 
drcMts  du  Tribunat.  La  même  pétu- 
lance de  caraûere  le  porta  à un  autre 
genre  d’excès  bien  plus  périlleux. 

11  fut  accufé  par  Coüutianus  Capi- 
to,  qui  quelques  années  auparavant  ^ en  vijuem. 
■condamné  pour  caufe  de  concuflTions  , ' 

étoit  rentré  dans  le  Sénat  par  le  crédit 
de  Tigellinus  fon  beau  - pere , donc 
;biencôc  nous  n’aurons  que  trop  lieu 
de  parler.  C’étoit  la  première  fois  qiie 
l’on  remetcoic  en  vigueur  fous  Néron 
la  loi  de  lefe-majeflé  , H odieufe  aux 
.Romains  : & l’on  croyoit  même  que 
l’Empereur  ne  vouloir  point  la  mort 
d’Antiftius  , & que  fon  intention  étoit 
de  le  faire  condamner  par  le  Sénat, 
mais  de  l’exempter  enfuite  du  fupplice 
par  le  droit  de  la  puilfance  Tribu ni- 
cienne  : de  façon  qu'en  rétablilTanc 
J’ufage  d’une  loi  qui  palToit  pour  tyran- 
nique , il  acquéroit  néanmoins  l’hon- 
neur de  la  clémence.  Ce  plan  fut  dé- 
langé  par  Thtaféa. 

D’abord  tout  alla  au  gré  de  Néron.  chêreuCc 
Le  procès  fut  indruic  : & quoiqu’Ofto-J^*»"'' 
nus  mat  avoir  rien  entendu,  le  crime 
fut  fuffifammenc  prouvé  par  d’auciet 
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témoins.  Junius  Marullus  , preraîet 
* ’ ■ opinant  en  fa  qualité  de  Conlul  défi- 
figné  pour  quelque  partie  de  l’année  , 
condamna  l’accufé  à être  dégradé  de 
la  Préture , 8c  étranglé  dans  la  prifon  : 
& ceux  qui  parlèrent  après  lui  fureoc 
du  même  avis  jufqu’à  Thraféa  , qui 
ayant  commencé  par  de  grands  éloges 
pour  le  Prince  , & une  forte  inveétive 
contre  l’audace  effrénée  d’AntilHus  y 
ajouta  « Que  fous  un  Empereur  plein 
» de  bonté  , & qui  laifToic  jouir  le 
« Sénat  de  la  pleine  liberté^  de  fes  fuf- 
»>  frages  , on  ne  devoir  pas  ufer  de 
»>  toute  la  rigueur  que  méritoit  le  cou- 
» pable.  Que  depuis  lông-tems  on  ne 
« connoifToit  plus  les  fupplices  , ni 
»>  l’infame  miniftere  du  bourreau,  pour 
» les  perfonnes  de  la  condition  de  l’ac- 
» cufé  : & qu’il  y avoir  des  peines  éta- 
» blies  par  les  loix  pour  punir  les  cri- 
« mes  , fans  déshonorer  la  clémence 
» du  Prince , ni  imprimer  at^  Juges 
» la  tache  de  cruauté.  Il  conclut  à con- 
» finer  Antiftius  dans  une  ifle  , où  en 
>»  prolongeant  fa  vie  , il  ne  feroit  que 
»>  prolonger  fa  mifere  , & ferviroit  en 
»>  même  rems  d’exemple  de  la  douceur 
»>  du  Gouvernement  fous  lequel  on  vi- 
»>  voit  dans  Rome.  >>  ^ 
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La  la)  eénéreufe  liberté  de  ThraféaA*f- 
rut  comme  un  lignai  qui  ht  lortir  tous 
les  autres  de  la  fervitude.  Son  avis  en- 
traîna tout  le  Sénat , à l’exception  d’ùn 
petit  nombre  de  flatteurs,  parmi  [b)  lef- 
quels  fe  lîgnala  fur-tout  Vitellius  , de- 
puis Empereur  , qui  , fuivant  le  pro- 
cédé ordinaire  des  lâches  , faifoit  que-.  , 
relie  aux  plus  gens  de  bien  , & dès 
qu’on  lui  avoir  répondu  renrroit  dans 
le  filence.  Les  Confuls  n’oferent  pas 
terminer  l’affaire  en  cet  état , & ils 
écrivirent  à l’Empereur  pour  lui  rendre 
compte  du  vœu  prefque  unanime  de  la 
Compagnie. 

Néron  fe  trouva  piqué  : d’un  autre  L’actufé  en 
côté  la  honte  le  retenoit.  Après  être 

fait  attendre  quelque  tems  fa  réponfe  , coufîiié  dia* 
enfin  il  écrivit  aux  Confuls  ; « Qu’An  “““  **'*• 

» tiftius,  fans  qu’il  lui  en  eût  donné  au- 
« cun  prétexte  , l’avoit  attac^ué  par  des 
» vers  outrageans.  Que  le  Sénat , à qui 
JJ  l’on  s’étoit  adreffc  pour  en  deman- 
jj  der  juftice  , auroit  dû  proportionner  , 

JJ  la  peine  à la  grandeur  de  l’offenfe. 

JJ  Mais  que  pour  lui , déterminé  com- 
-jj  me  il  l’étoit  à reftreindre  leur  févé- 

(a)  LiberwJ  Thtafe*  I tellius  , optireum  ^uem» 
fetvitium  aKoium  riipit.  I que  jurgio  laceflèns  , 6c 
(b)  In  quibus  adulatione  I tePpondenti  teticens  , ac 
pioaipiüGiuui  fuit.  A Vi-  I pavida  ingénia  folent. 
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De  j^c*  i ’*  en.euflTent  préfenté  Toc- 

» cafion  , il  n’avoit  garde  de  blâmer 
« leur  indulgence.  Qu’ils  décidaflenc 
» tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  , 
» jufqu’à  l’ablblution  même  , fi  celle 
» écoit  leur  volonté.  » Â la  leélure  de 
cette  lettre  , tous  femireni  aifément  le 
mécontentement  de  l’Empereur.  Ils 
n’en  perfifierent  pas  moins  dans  leur 
fyftême  , quelques-uns  de  peur  de  pa- 
roître  avoir  commis  le  Prince  , (æ)  & 
fait  tomber  fur  lui  l’odieux  d’un  parti  de 
rigueur , la  plupart  fe  rafiurant  fur  leur 
grand  nombre , Thraféa  par  un  effet 
de  fa  fermeté  accoutumée  , & pour  ne 
point  faire  de  breche  à fa  gloire.  Le 
SénatuS'Confulte  pafia  donc  à l’avis  de 
Thraféa  , & Antiftius  fut  envoyé  dans 
une  ifle  , qui  n’eft  point  nommée  : fes 
biens  connfqués. 

Pabricius  Une  putre  affaire  de  pareille  nature 
occupa  encore  le  Sénat  & l’Empereur. 

un  libelle  fa  Fabricius  Veiento  , abufant  de  la  li> 


siai  donnoient  afïei  volontiers 

leurs  ôc  leslfis  Romains  d’inférer  dans  leurs  tefta- 


picuei.  mens  tout  ce  qu’ils  vouloient  contre 
les  perfonnes  qui  leur  avaient  déplu , 


(a)  Pars  ne  Principeni  Thraféa  fuetâ  iVtmitudûc 
objecilTe  iuvidiz  viilereii-  animi , & ne  glorU  intci» 
li|r , pluKS  QUincio  cuti  , cidcrci. 
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publia  un  écrit  fous  le  nom  de  Codi-Ax.  r.  8t). 
cille , dans  lequel  il  diffamoit  les  Séna- 
teurs  & les  difFérens  Colleges  de  Prê- 
tres. C’éroit  un  homme  cauftique  & 
impatient  : & il  avoir  déjà  fait  preuve 
de  ce  careélere  , s’il  eft  le*mcme  com- 
me Julie  Lipfe  l’a  penfé  , qu’un  Fabri- 
cius  duquel  Dion  rapporte  un  trait  -Dî». 
fîngulier.  Pendant  fa  Préture  ce  Fabri- 
cius  devoir  donner  des  Jeux  : & com- 
me il  vit  que  les  conduéleurs  des  cha- 
riots du  Cirque  , & ceux  qui  avoient 
foin  des  chevaux  , étoient  devenus  in- 
fülens  & intraitables  par  la  faveur  que 
leur  portoit  Néron , il  drelTa  des  chiens 
à tirer  des  chariots  , & en  préfenta  plu- 
/îeurs  attelages  au  jour  des  Jeux.  Cette 
, moquerie  jecta  la  divifion  parmi  les 
conduéleurs  ordinaires  des  chats.  Deux 
des  fadtions  fe  dcteruiinerent  à faire 
leur  fervice  ; les  deux  autres  refuferene 
opiniâtrément  d’entrer  en  courfe  , juf- 
qu’à  ce  que  Néron  leur  eût  promis  des 
prix,  & s’en  fût  rendu  garant.  Ce  ne 
fut  qu’à  cette  condition  que  les  Jeux 
purent  être  exécutés  en  la  façon  accou- 
tumée. 

Il  me  femble  que  ce  trait  d’un  ef- 
prit  moqueur  convient  alTez  avec  la 
manie  fatyrique , pour  laquelle  Fabri- 
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cius  Veiento  fut  mis  en  juftice.  Taliu* 
Géminus  fon  àccufateur  lui  imputotc 
encore  d’avoir  vendu  fon  crédit  auprès 
du  Prince  à ceux  qui  efpéroient  par  fon 
appui  parvenir  aux  honneurs.  Ce  der- 
nier chef  d’accufation  donna  lieu  à Né- 
ron d’évoquer  à lui  l’affaire.  Veiento 
fut  convaincu  > Sc  banni  de  l’Italie  : 
fes  Ecrits  condamnés  â être  brûlés. 
Tacite  obferve  qu’on  (a)  les  chercha  & 
qu’on  les  lut  avidement , tant  que  le 
rifque  & la  défenfe  leur  donnèrent  du 
prix  : ils  tombèrent  dans  l’oubli  , dès 
- que  l’on  eut  toute  liberté  de  s’en  four- 
nir. 

xiott  de  Bur-  Lcs  (é)  maux  publics  alloient  croifîànc 
ihui.  jg  gjj  jour,  & les  reflburces  di- 
minuoient.  Burrhus  fut  attaqué  d’une 
efquinancie,  & mourut.  Pluneurs  pré- 
Siieï.ATer.jç. tendirent  que  fa  mort  n’étoit  point 
Dto.  \Tac.  j,3fofg[[g  ^ ^ qyg  fous  prétexte  de  fou- 
lager  le  malade  , Néron  lui  avoir  fait 
couler  .dans  la  gorge  une  liqueur  em- 
poifonnée.  On  ajoutoit  que  Burrhus 
s’en  étoit  bien  apperçu  , & que  pat 
cette  raifon,  lorfque  le  Prince  vint  lui 
rendre  viûte  , il  fe 'détourna  pour  ne 

(a)  Conquilîcos  leûi-  I nem-arculir. 
tacuTque  dooec  cuin  pe-  I .(b)  Sed  graverceaiibw 
liculo  parabaacut  : mox  I in  di>.‘s  publicis  inalU  f 
Kceacia  .habcndi  -oblivio*  | Cubddia  Himucbautiu. 
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le  point  voir , & à toutes  les  queftionsA**-  R- 
que  Néron  lui  fit  fur  fa  fanté , il  ne^*  * 
répondit  autre  chofe  finon  : « Je  me 
» porte  bien.  » 

Burrhus  (a)  fut  doublement  regretté , Fénius  Ru* 
& pour  lui -même  , & par  comparai- 
fon  avec  ceux  qui  le  remplacèrent  ,du  Pictoûe. 
dont  l’un  apporta  à la  charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire  une  probité  indolente , 

& Tautre  une  aftivité  de  vices  de  tou- 
tes les  efpeces.  Car  le  commandement 
des  cohortes  Prétoriennes , que  Bur- 
rhus avoir  exercé  feul , fut  partagé  en- 
tre Fénius  Rufus  & Sofonius  Tigelli- 
nus  ; le  premier , choifi  fur  la  recom- 
mandation de  l’efiime  publique  , qu’il 
s’étoit  acquife  par  l’intégrité  dont  il 
faifoit  preuve  depuis  plufieurs  années 
dans  la  charge  d’intendant  des  vivres  ; 
le  mérite  de  Tigellinus,  homnae  d’obf-  - Tae.  Hijl. 

' cure  nailfance  , & autrefois  exilé  par^' 
Caligula  pour  caufe  d’adultere  avec 
Agrippine,  étoit  d’une  débauche  outrée.  Tac.  Fh 
& avoir  un  cœur  profondément  cortom--^""* 
pu  par  une  vieille  habitude  du  crime  , 
grands  attraits  pour  Néron  , qui  lut 
donna  toute  fa  confiance , pendant  que 

( a ) Civicaci  grande  T fegnem  innocentiâm  , al- 
deudeiium  e)us  maiific  I tecius  flagraiiti<ïïma  vi* 
fef  memoriam  vitrucis  , I tia  & adulcciia. 

|c  fucçclTotuiii  alceniu  | 
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Am.  R.  815.  la  bonne  léputaiion  de  Fémus  auprès 
' des  foldats  & du  peuple.le  metcoic  mal 
dans  refpric  du  Prince. 

Le  crédit  de  Ld,  {a)  moft  dc  fiurrhus  afFoiblic  I© 
scncijuc  s’ai'-  crédit  dc  Sénéque.  Les  bons  confeils  , 
fwtbiic.  deftitués  de  l’un  de  leurs  deux  appuis, 
n’a  voient  plus  la  même  autorité  j & la 
pente  du  cœur  entraînoit  Néron  vers 
les  partifans  du  vice.  Ces  pedes  de 
Cour  s’attachèrent  à détruire  Sénéque. 
On  lui  reprochoit  Tes  richelTes  imtxien- 
fes  & beaucoup  au  deiïus  de  la  fortune 
d’un  particulier , & fon  attention  à les 
augmenter  chaque  jour.  On  l’accufoit 
d’attirer  fur  foi  les  regards  des  citoyens, 
& de  furpalTer  prefque  le  Prince  par 
la  beauté  de  fes  jardins  , & la  magni> 
Hcence  de  fes  maifons  de  campagne. 
On  prétendoit  qu'il  s’attribuoit  à lui 
feul  ta  gloire  de  l’éloquence  , & qu’il 
s’adonnoit  plus  volontiers  à faire  des 
vers  , depuis  que  Néron  montroit  fbn 
goût  pour  la  Pi)éfie.  « Quant  à ce  qui 
» regarde  les  divertilïemens  du  Prince , 
».ajotftoit*on  , il  s’en  déclare  ouverte- 
M menr  l’ennemi.  11  rabailTe  votre 
» adreife  à conduire  les  chars , il  fe  ■ 

(a)  Mors  Butrhiiofrtgit  f riam  erat , alcero  velut 
Senctx  pac'-Mitiam  , .|uia  I Juce  amoco  , Sc  Nero  ad 
Bcc  boais  aitibus  iicm  vi-  1 .dcKriotcs  iuclioabac. 
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» moque  de  votre  voix  toutes  les  fois  a».  i 
w que  vous  chantez.  J ufqu’à  (a)  qu^nd  ^ 

»>  ne  fe  fera-t-il  rien  de  bon  dans  le 
'»>  Gouvernement , dont  on  ne  rapporte 
»>  la  gloire  à Sénéque?  Votre  enfance 
if  efl:  alTurément  finie  , vous  êtes  main* 
a tenant  dans  la  force  de  la  jeuneffe.' 
fi  Secouez  enfin  le  joue  d’un  maître. 

•«Vos  ancêtres  font  les  leuls  qu’il  vous 
ff  convienne  d’écouter.  >» 

Sénéque  fut  averti  de  ces  mauvais  iHcmanJe 
offices 'qu’on  lui  rendoit  auprès  duJ„‘^'J”47« 
Prince,  par  ceux  qui  confervoicnt  en- tous f« Lient 
core  quelque  «mour  pour  la  vertu  : 
voyant  que  Néron  lui  marquoit  de 
jour  en  jour  un  plus  grand  reftoidifTe- 
ment , il  demanda  une  audience  parti- 
culière , & parla  en  ces  termes  : Cé- 

»>  far  , voici  la  quatorzième  année  de- 
••  puis  que  j’ai  été  chargé  du  foin  de 
»>  cultiver  votre  enfance,  & la  huitième 
»>  depuis  que  vous  êtes  Empereur.  Dans 
•>  cet  intervalle  vous  avez  accumula 
*»  fur  ma  tête  tant  d’honneurs  & tant 
)>  de  richeffes  , qu’il  ne  manque  à ma 
»>  fortune  , que  de  fa\{pir  la  modérer. 


(a)  Qiiera  ad  fioem 
aihil  m R?pnblica  clarum 
fore  , quo  i non  ab  ülo’ 
repciiri  crcdatur.  Certc 
fiuium  Kctonis  pucci- 


adefle. 


& tobur  juvence 
Excucerec  magif- 
crum  , facis  amplis  doc- 
teribus  iolltuâus  isajoci* 
bus  luis. 
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. R.  »ij.  „ C’eft  ce  que  j’ai-  incention  de  faire 
» aujourd’hui  : & pour  m’y  autorifer , 
*>  je  vous  citerai  des  exemples  au  delTus 
i>  de  ma  condition,  mais  en  les  prenant 
ff  du  côté  qui  fe  rapporte  à la  vôtre. 
n Augufte  votre  trilaïeul  accorda  â 
*>  Agrippa  ia  liberté  de  fe  renfermer 
» dans  Mytylenes , & a Mécene  celle 
n de  fe  faire  une  retraite  au  milieu  de 
«>  la  ville.  Et  ces  deux  Minillres  , dont 
M l’un  l’accompagna  dans  toutes  fes 
»>  guerres  , l’autre  foutint  long  - tems 
» pour  lui  dans  Rome  le  poids  des 
» plus  importantes  affaires  & des  foins 
M les  plus  laborieux , avoieut  fans  doute 
V reçu  de  lui  de  grandes  récompenfes, 
» mais  pour  de  grands  fervices.  Moi 
» au  contraire , quelle  matière  ai-je  pu 
*»  offrir  à votre  munificence  , que  des 
» études  cultivées  dans  l’ombre  du  ca» 
« binet , & dont  le  principal  relief  eft 
» d’avoir  été  employées  à l’inftruétion 
» de  vos  premières  années  ? ce  qui  par 
s»  foi-même  eft  une  récompenfe  d’un 
» grand  prix.  Et  que  n’avez- vous  point 
*>  fait  pour  moi?  Vous  m’avez  donné 
» un  crédit  & déS  richefTes  immenfes  : 
»»  enfortç  que  je  me  dis  fouvent  à moi- 
*>  même  : quoifJimpleChcvaller par 

(«)  Ego  ae  equcHn  fie  ptoviaciali  loco  onus,  ptoce* 

» ma 
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t»~ma  naiffance  y,&  né  dans  une  Province* 

»*  je  tiens  un  rang  entre  les  Grands  de  Ro-  ' ' • 

»>  mt  ! Un  nom.  aujjï  nouveau  que  le  mien 
*>  figure  parmi  des  Nobles  qui  peuvent  ci-., 

*•  ter  une  longue  fuite  d'ancêtres  ! Qu'efir 
w devenue  cette  modération  ^ dont  je  mt  ^ 
iifaifois  honneur?  Reconnoîtra-t-on  un 
»»  Philofophe  à ces  jardins  fuperbement  or* 
n nés  J à ces  riches  maifons  de  campagne  ^ 

»»  à ces  terres  d'une  étendue prodigieufe  , à. 
n ces  revenus  prodigieux  que  me  rapporte  ' , ■ 

« mon  argent  ? La  feule  apologie  par  la- 
M quelle  je  puifTe  me  facisfaire  moi-tnê- 
»me.&  les  autres  , c’eil  qu'il  ne  m’a 
« pas  été  permis  de  me  refufer  à vos 
» libéralités.  Mais  nous  avons  l’un  Sc 
» l’autre  comblé  la  mefure , vous , en 
» me  donnant  tout  ce  qu’un  Empereur  , 

»>  peut  donner  à celui  qu’il  honore  de 
>>  Ion  amitié , moi , en  recevant  tour  ce 
»»  qu’un  ami  de  l’Empereur  peut  rece- 
M voir  de  fes  bienfaits.  Il  (a)  eft  tems  d’y 
» mettre  des  bornes  , & de  prévenir.  . ' 

»>  l’envie.  J’avoue  qu’elle  ne  peut  pas 
}>  s’attaquer  â vous.  Comme  tout  le 


libus  civitacii  annume- 
ror  ! inter  nobilcs  8c  lon- 
ga  décora  preferentes 
itovitas  mea  eiiicuic  ! 
Obi  eft  animas  ille  mo- 
dicis  contentas  ? Taies 

Tome  ly* 


hottos  inftruit  , Sc  pec 
hzc  fubutbana  incedit  f 
,6c  tantis  agrorum  Tpatiis  , 
ram  lato  feaore  exubc» 
let  î 

( a)  Cetera  inridûni 
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*«î»»  refte  des  chofes  humaines  , elle  de- 
' » meure  au  'deflbus  de  la  majefté  de 

n votre  rang  j mais  elle  tombe  fur  moi , 
» & m’accable  : j’ai  befoin  de  fecours. 
»»  De  même  que  dans  le  fervice  mili- 
>7  taire  , ou  dans  un  long  voyage  y me 
»>  trouvant  fatigué  , je  demanderois  du 
»>  foulagement , auffi  dans  ce  voyage 
>»  de  la  vie  humaine  , donc  je  couche 
prefque  le  terme , vieux , infirme , & 
» incapable  même  des  plus  petits  foins, 
« ne  pouvant  plus  foutenir  le  fardeau 
M de*mes  tichefFes  , fimplore  votre  af^ 
»»  fiftance.  Ordonnez  qu’elles  foient  ad- 
» miniftrées  par  vos  Intendans,  qu’ellei 
»>  deviennent  partie  de  vos  domaines. 
• i>  }e  ne  prétens  point  me  réduire  à l’in- 
» digence  : mais  après  que  j’aurai  fait 
» palier  entre  vos  mains  ce  qu’il  y a de 
n trop  brillant  dans  ma  fortune  , j’ap- 
» pliquerai  au  foin  de  me  perfeétion- 
>»  ner  moi -même  le  tems  que  m’em- 


augent  : quz  quûlern  , ut 
omnia  motcalia  , iiifrà 
tuam  Biagnicudiiram  )*- 
cec  , fed  niihi  iucumbit  , 
tiùhi  Itibvenicadum  eil. 
Quomodo  in  milicia  auc 
via  feilus  adminkulum 
pucem  , ita  ia  hoc  ici- 
nste  vicz  , fenex  & le- 
vv£mis  qtioque.  cutis  im- 
I par  , quuin  opet  nuas 
ulai  fuilinue  non  pof- 


fîm  , prziîdium  peco.  Ju* 
be  cas  pet  pcocuracorcs 
moi  adminiilrari , ia  fbt- 
cunam  tuath  ceci  pi.  Ncc 
me  iii  paupettacem  ipfe 
decruckm  , Ted  uaditis 
quorum  fulgore  pecAtin- 
goc  , quod  cempocis  hoc- 
corum  auc  viilatuni  cure 
feponicur  , iu  anûtiuia  te- 
vocabô.  ’ . 
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«'portent  mes  jardins  & tftes  revenus.^**  R- *m* 
»>  Vous  êtes  dans  la  plus  grande  force  *** 

»*  de  l’âge  : l’expérience  de  pluûeurs  an^. 

»r  nées  vous  a affermi  & indruit.  De . 

H vieux  amis  tels  que  moi  ne  peuvent 
4*  plus  répondre  à vos  bontés , que  par  la 
»»  cranquiliicé  de  leur  vie.  Ce  (a)  fera;  * 
même  une  chofe  qui  courneta  â votre 
gloire, que  d’avoir  élevé  à la  plus  haute  r 
•>  fortune  des  hommes  capables  de  reve>  • 

•>  nir  à la  médiocrité.  » 

' Néron  feignit  de  ne  pas  comprendre  R^penf*  U 
^e  fens  de  ce  difcours , & dit  à Sénéque  : 

((  Si  {b)  l’ai  la  facilité  de  répondre  fur  le 
n champ  à un  difcours  que  vous  avez 
» préparé  , c’eft  à vous  que  j’en  fuis  re- 
»»  devable  : c’cft  vous  qui  m’avez  appris  i 
>r  non-feulement  à parler  avec  prépara- 
is tion , mais  à trouver  dans  le  moment 
*»ce  qu’exigent  les  circonflances.  ' 

» Augufte  permit  â Agrippa  & â Mé-  ■ 
cène  de  jouir  de  quelque  repos  après  ; 
fl  leurs  grands  travaux.  Mais  il  croit 
» alors  dans  un  âge  dont  la  maturité  ‘ ^ 

•>  garantilfoit  la  ^gelTe  de  toutes  les 

t 

(а)  Hoc  qiioque  in  glo-  infiniment  &•  univerfelU-  - 

liam  (uam  cedec  , eot  ad  ment  ejlimi  des  Rvmains. 

Tumma  vexiiTe  qui  & mo-  C'ejl  ce  qui  donne  lieu  A 

dica  toléraient.  la  réflexion  de  Néron  • 

(б)  Le  talent  de  la  pa-  qui  n‘eft  point  de  not 

rôle  était  , comme  Je  l'ai  meturs,  ^ 

déjà  plufieurs  fois  obfervé, 

Kij 
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> R*  **3  » réfolutions*  qu’il  pouvpit  prendre^. 

encore  ne  les  dépouilla  - 1 - il  ni 
t>  l'un  ni  l’autre  des  récotnpenfes  qu’il 
n leur  avoit  accordées. Vous  dites  qu’ils 
» les  avoient  méritées  dans  les  périls  & 
» dans  la  guerre.  C’eft  que  celles  ont 
* i*  été  les  . occupations  de  la  jeunelTe 
»>  d’Auguftei  :Votre  bras  ne  fe  feroit 
^ w pas  non  plus  refufé  à mon  fervice  , 
» h j’avois  vécu  au  milieu  des  armes. 
n Mais  ce  que  demandpit  ma  fituation  , 

‘ • • »»  vous  l’avez  fait*,  en  indruifant  mes 
»»  premières  années  par  vos  leçons  , & 
»t  en  m'aidant  de*  vos  réflexions  & de 
M vos  confeils  dans  ma  jeunefle.  (a)  Les 
»>biens  que  je  tiens  de  vous  font-immor- 
•>.  tels  par  leur  nature  , Sc  dureront  au- 
>>-canc  que  ma  vie  : au  lieu  que  ce  que 
»:vous  avez  reçu  de  moi , des  jardins , des 
»>  revenus , des  maifons  de  campagne 
t^coiir  cela  ed  fujec  à mille  hazards  ; .ôc 
9»quelcpie  grandes  que  paroiflçnt  vos, 
» poCTeflions  ,'bien  des  hommes  qui  ne, 
“ vous  valent  pas,  vous  furpaflent  pat,. 
♦»r.cet  endroit.  J’ai  honte  de  vous  citer  , 
fl  des  affranchis  plus  riches  que  vous. 

1.  . . 

licèt 


î,(a),  Ec  tua  qujdem  in 
me  mimera  , ddm  vira 
riippecec  , ^cerna  eruiit  -, 
quz  à me  halies , boni , 
& fcuus  & vids , cafibus 


obnoxia  Tune  : 8c 
muica  videaUrur  , plcri  • 
que  haudquaquam  arcibut 
luis  pares  plura  tcuuc- 
nuit. 
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;»>  Audi  eft-ce  pour  moi  un  iufte  fujet  a»-  R- 

I “'J  > I >*. 

w de  rougir , de  ce  qu  occupant  la  pre- 
»»  miere  place  dans  mon  eftime  ôc  dans 
»>  mon  amitié , vous  n’êtes  pas  au  delFus 
• » de  tous  pour  la  fortune.  Mais  je  me  • . 

»>  propofe  bien  de  l’accroître.  Vous  êtes 
>•  encore  dans  un  âge  où  les  forces  ne  , 

*>  vous  manquent  point  j vous  pouvez  & 

•»>  adminiftrer  des  biens  & en  jouir  : Sc 
»>  moi  je  ne  fais  que  commencer  la  car- 
riere  de  mon  Empire.  Penfez*vous  ; ' 
>»  avoir  atteint  au  degré  d’élévation  de  , 

» Vitellius  trois  fois  Conful  ? (^7)  ou  re- 
»»  gardez  - vous  mes  bienfaits  à votre 
» égard  comme  fupérieurs  à ceux.' dont 
« Claude,  a comblé  cet  ami  ? L’écono- 
« mie  de  Volufius  lui  a plus  valu  que 
J»  mes  libéralités  n’ont  pu  faire  pour 
»r vous.  Ne  (â)  me  quittez  pas  , je  vous 
» prie.  Je  fuis  dans  un  âge  où  il  eft 
n aifé  de  faire  de  faux  pas  : vos  fages 
« avis  m’en  préfervetont  : & après*  avoir 
»»  orné  mon  efprit  par  la  doétrine  , vo- 
» tre^aide  me  foutiendra  dans  l’ufage 
w que  je  dois  faire  de  vos  leçons.  Si 
K vous  renoncez  à vos  richelTes , fi  \^us 

'•  (a)  J‘ai  tiré  le  meilleur  parte  Libricum  ' adolef- 
parti  que  j'ai  pu  du  texte  centix  noftræ  déclinât  , 
de  Tacite  , qui  ejl  ici  très-  revocas  , ornatumqne  ro- 
, tbfcur.  bur  fublldio  iinpcuûùa 

(b  ) Quin  , û Qua  in  . régis  » - ^ .j 


t / . 

^ % * 

,v  ^ 

Il  I I 
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^ éloignez^e  la  cour  , on  ne  s’a- 

» vifera  pas  de  louer  votre  modéra- 
»>  cion  & votre  amour  pour  la  retraite,  : 
» mais  on  me  taxera  d’avidité  & de 
»>  cruauté.  Et  quand  meme  vous  feriez 
» fur  d’  être  comblé  d’éloges  pour  votre 
M tempérance , il  ne  lied  pas  à un  face 
» tel  que  vous  , de  vouloir  acquérir  de 
» la  gloire  aux  dépens  de  la  réputation 
» de  fon  ami.  » 

sénéüue  fe  (û)  A CCS  propos  lî  obligeant , Néron 
^•‘  ajouta  tous  les  témoignages  polJîbles 
de  tendreife.  11  embralTa  Sénéque  , il 
le  baifa  aiFeélueufement , étant  inliruie 
par  la  nature  & exercé  par  l’art  à cou> 
vrir  fa  haine  fous  des  carelTes  frauduleu- 
fes.  Sénéque  fe  retira  en  rendant  des 
aâions  de  grâces  : {b)  car  c’ell:  ainli  que 
finilTent  tous  les  entretiens  avec  le  Sou> 
verain.  Mais  il  changea  néanmoins  le 
plan  de  vie  que  lui  avoit  fait  prendre 
fa  fortune  : il  évita  tout  ce  qui  relTen- 
toit  le  grand  Seigneur  & le  Minillr^ 
Sa  maifon  fut  fermée  à la  foule  de  ceux 
qui  venoient  lui  faire  leur  cour  ; il  ne 
fouifiit  point  qu’on  l’accompagnât  par 
honneur  : il  paroilToit  même  rarement 

( 4 ) Mis  aiijicit  com*  fallacibiis  blanditiis- 
. plexum  & ofcuia  . faâus  (6)  Qui  finis  omnium 
Qacurâ  & confuccudin;  cum  Dotniaance  feima* 
cxcicitus  velue  udium  uum> 
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dans  la  ville,  fous  prétexte  de  mau- A«.  »»5* 

vaife  famé  , ou  d’études  qui  reinplif-  ' ' ‘ *** 
foient  tout  fon  tems. 

La  retraite  de  Sénéque  me  paiok  le  sa  retraitt 
.bel  endroit  de  fa  vie.  Il  fetoic  bien^l 
^•difficile  d’excufer  fes  complaifances de  Ca.  vie. 
pour  Néron  en  pludeurs  occanons  irc»- 
délicaces  , pendant  qu’il  fur  dans  le 
miniftere.  Mais  la  généreufe  réfolutioa 
.qu’il  prend  de  rentrer  au  premier  li- 
gnal  dans  la  coadition  privée  , l’offie 
qu’il  fait  au  Prince  de  lui  abandonner 
toutes  fes  richelTes , la  force  d’ame  avec 
«laquelle  il  fupporta  fon  loi/îr , fans  en- 
. nui  y fans  dégoût , & trouvant  dans  ré> 

. rude  de  la  fagelTe  des  délices  plus  tou- 
chantes que  dans  tout  le  brillant  de  la 
fortune qu’il  avoit  quitté:  voilà  des 
traits  tout-à>£»it  louables  , Sc  qui  prou- 
vent le  grand  homme. 

C’eft  aufli  la  meilleure  apologie  con-  it  la  œeii- 
tre  les  reproches  que  lui  ont  tant  del«“f«  apoio- 
fois  attiré  fes  énormes  richelTes.  11  fe^t^àVelX 
.'glorifie  de  les  avoir  acquifes  légitime- normes  ti- 
.ment , fans  injuftice  , fans  aucun 
fait  à perfonne;  & il  avance  qu’il  pouv- ieor« , c.  17. 
roit  ouvrir  fa  maifon  , y appeller  tous^-f'îî* 
les  citoyens  , & leur  dire  fans  crainte  , 

, » Que  chacun  enleve  ce  qu’il  reconnoî- 
V ttaici  lui  appartenir.  » Mais  fans  par-  • 

K iv 
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»».  R.  Si}.  1er  ries  ufures  , qui-lui  fembloient  une 
?•  î yoie  permife  d’acquérir  , & que  nulle 
morale  éclairée  n’aucorifera  jamais  » 

■ J les  dons  qu’i\  reçut  de  Néron  après 

■ la  mort  de  Brirannicus  , s’ils  ne  lonc 
pas  contraires  à la  jullice  3 le  font  beau-, 
-coup  à l’honneur. 

Il  aifure  qu’il  faifoit  bon  ufage  de  fes 
.richelTes.  Mais  quel  bon  ufage  pou- 
voit-il  faite  d’une  multitude  ^’efclaves 
lî  prodigieufe  , qu’il  en  ignoroit  le 
nombre , des  pierreries  dont  fa  femme 
Vl^ap.Vahétoix,  couverte,  de  cinq  cens  tables  de 
-bois  de  cèdre  fou  tenues  fur  des  pieds 
d’ivoire  , toutes  égales  & pareilles  ! Ce 
luxe  qu’il  avoue  lui-même , & dont  je  ne, 
marque  ici  que  les  plus  gros  traits  , eft 
'Une  preuve  que  s’il  donnoit , comme  il 
$’en  fait  gloire,  aux  gens  de  bien , ou  d 
ceux  qu’il  efpéroit  rendre  tels,  il  lui  au- 
roit  été  facile  de  donner  bien  davantage. 

Audi  eft-il  obligé  de  palTer  condamna-  ^ 
tion  fur  bien  des  chefs  , & de  conve- 
nir que  chez  lui  la  fpéculation  va  plus 
loin  que  la  pratique.  « {a)  Je  ne  prétens. 
»»  pas , dit  il , ètreégal  aux  plus  vertueux, 
» mais  meilleur  que  les  mauvais.  11  me 

(aj  Exigo  à me  , non  | quidHe  malis  meis  deme- 
UC  optimis  par  lîm  , fed  j re  , 8c  ercotes  meos  ob-< 
UC  malis  mclîoc.  Hoq  mi-  1 jucgaie.  c 17. 

Jù  fatis  c/l,  quocidiè  ali-  I ■ t ' 


Stiu' 
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>>  fuffit  de  retrancher  tous  les  jours  quel- 
« que  chofe  de  mes  défauts 5c  de  faire^' 
» le  procès  à mes  foiblclTes.  » , ‘ 

Que  lui  fefte-t-il  cronc  pour  fe  dif- 
tinguer  des  hommes  corrompus  ? C’eft 
de  polTéder  fes  grands  biens  fins  atta- 
che. «Je  (a]  niépriferai , dit- il  , égale- 
»j  ment  les  richeifes  préfentes  & abfen- 
» tes.  Je  n’en  ferai  pas  plus  trifte , f elles 
» font  en  d’autres  mains;  ni  plus  enfié, 

» fi  elles  brillent  autour  de  moi.  La  for- 
» tune  ne  fe  fera  point  fentir  à mon 
» cœur , ni  lor’fqu’elle  vient  à moi  , ni’ 

» lûtfqu’elle  s’éloigne.  Je  regarderai 
» toutes  les  terres  comme  m’apparte- 
*>  liant  , & les  miennes  comme  appar- 
»>  tenant  d tous.  i> 

On  poiirroit  foupçonner  ce  langage 
de  fanfaronade.  Mais  l’abandon  qu’il 
fut  prêt  de  faire  de  routes  fes  polfef- 
fions  d l’Empereur  , le  réalife  , & en 
prouve  la  fincérité.  Il  pouvoir  être  pris 
au  mot  par  un  Prince  du  caraélere  de 
Néron.  Il  le  favoit , 5c  il  s’y  expofa." 
Cette  démarche  prouve  donc  qu’il  n’é 


fa)  Ego  clivitias  îc  pr*- 
fentts  8c  abicntes  acijuè 
contcmnain  : nec  (îc  ali- 
ubi  jaccbtiiic  , triüior  , 
rtec  (î  circa  me  fulge- 
buiu  , aniinofioc.  Ego 


fortnnani  nec  vcnientctn 
; fentiam  , nec  recedcn- 
, tem.  Ego  tenas  omne* 
canqtiam  meas  vi'lcbo 
meas  canquam  eniaium. 
I C.  19. 

' Kv 
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R.'  815- toit  point  l’efclave  de  fcs  richetfes  , & 
De  J.  c.  avoit  une  ame  a(Tez  haute  pour  en 

^ faire  le  facrifice  avec  tranquillité. 

' Ainfi  il  lui  eflipermis  de  repoufîer  , 
comme  il  fait , avec  force  les  traits  enve- 
nimés des  détraékeurs  delà  vertu,  (û)  « U 
V J»  eft  , leur  dit -il , de  rintérêt  de  vos 

»»  vices, que  perfonne  ne  pafle  pour  hotn- 
»>  me  de  bien.  La  vertu  d’autrui^eft  la  con- 
. » damnation  de  vos  défordres.  Quelle 

j>  eil  cette  fureur , quel  eft  ce  caraétere 
» ennemi  des  Dieux  & des  hommes  , 
»>  qui  vous  porte  à noircir  la  vertu  , & à 
M violer  ce  qu’il  y a de  plus  facré , par  la 
M malignité  de  vos  difeours  ? Si  vous  le 
» pouvez , louez  les  bons  : ftnon  , au 
»>  moins  lai  (Lez- les  en  paix.  ,C’eft  pour 
»>  votre  propre  intérêt  que  je  vous  ex- 
» horte  à refpeéter  la  vertu.  Vos  juge- 
» mens  ne  me  bleffent  point.  Ce  n’eft 
» point  à moi , c’eft  à vous  qu’ils  font 
M tort.  Car  haïr  & attaquer  la  vertu  , 
w c’eft  renoncer  à l’efpérance,  de  deve- 
» nir  jamais  honnête  homme.  , . 

violare.  Si  pottftij  , bo- 
not  laudace  : fi  iniiiüs  , 
nanfice  .......  Quan- 

i]U3in  ifta  me  nihil  lx~ 
daDC  , veflrâ  camen  vos 
moneo  caufa  , fufcipicc 
vittutem,  . . . ExilUmatiu 
me  vcftra  non  meo  n»- 
mine  . fed  veflto  movet. 


(fl)  Expédie  vobis  nemi- 
nem  vidtii  bonum  , (]uafi 
aliéna  vircus  exprobracio 
deliâorum  veftronmi  fie... 
Qiiis  ifie  furot  ! (]ux 
ifia  iniinica  Oiis  hami 
nibufque  narura  eA  ? in 
famare  virtutem  , & ma 
lirais  fermonibut  fimAa 


Digitized  by  G.  - 'glc' 


NÉRÔNjLiV.XI.  2iJ 

Sénéque  compofa  dans  fa  retraite  une  a»,  r.  gii. 
grande  partie^  des  ouvrages  que  nous 
^vons  de  lui.  Il  n’eut  plus  qu’une  parc 
;très-médiocre  aux  affaires  , & il  ne  pa- 
•roîtra  plus  guere  fur  la  fcene  que  pour 
mourir. 

L’éloignement  de  Sénéque  lai  (Ta  le 
champ  libre  àTigellinus.  Son  collègue  tu*  "tués  pw 
Fénius  Rufus  étoit  peu  capable  par  ca-  de  Né- 
raéfere»  comme  je  l’ai  remarqué  , de  '°Tac.  Xiy, 
le  contrebalancer  dans  l’efprit  de  Né-  rr* 

JTon  : & de  plus  il  avoir  été  protégé 
par  Agrippine  , ce  qui  faifoic  une  fore 
mauvaife  recommandation  auprès  de 
fon  fils.  Tigellinus  devenoit  donc  plus 
puiflant  de  jour  en  jour,  {a)  ^ comme 
un  fcélérat  tel  que  lui  ne  pouvoit  éta- 
blir jîlus  folidement  fa  faveur  que  fut  la 
focieté  du  crime , il  s’étudia  à découvrit 
les  craintes  qui  gênoient  encore  Néron. 

Il  eut  bientôt  reconnu  queSylla&  Plau- 
tus  relégués  depuis  quelque  rems , l’un 
à Marfeille , l’autre  en  Afie , éroient  les 
principaux  objets  des  inquiétudes  du 
Prince  , & il  l’exhorta  d s’en  défaire. 

11  lui  exagéroit  le  danger  qu’il  y avoir 
-à  laifier  vivre  des  rivaux  de  cette  no- 

\ 

OHitTc  & ItcefTcre  vittu-  tiores  ratui  , fi  Pïinci- 
tcni  , bonz  fpei  ejuracio  pem  focietace  fcelerura  ob. 
cft.  Cap.  19.  i7.it.  ftringeret , metus  ejus  ri- 

(«)  Et  malas  ânes  , qui-  nuttur.raf. 
l>ui  folii  pollebac , gra-  K r j ‘ . 
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An.  r.  Sij.blelTe  , & voifins  , Tun  des  armées  de 
De  J.  c.  , l’autre  de  celles  de  l’Orienr. 

» Je  n’envifage  point  comme  Burrhus, 
« difoic-il,  diverfité  d’efpérances  & de 
i>  reirources.  Mon  unique  point  de  vue 
» eft  votre  fureté.  Les  conlpirations  qui 
»»  pourroient  fe  tramer  dans  la  ville  , 
>>  font  peut-être  moins  à craindre  , 

» elles  tiouveroient  un  obllacle  dans 
- « votre  préfence  fur  les  lieux.  Mais  qni 
' « vous  garantira  des  mouvemens  des 

>3  Provinces  éloignées  ? Les  Gaules  s’é- 
» branlent  à un  nom  qui  leur  rappelle 
>>  un  fameux  Diétateur;  & l’artiere-pe- 
»ti|-fils  de  Tibère  ne  fait  pas  un  moin- 
33  dre  effet  fur  les  efprits  des  peuples  de 
» l’Afie.  La  pauvreté  de  Sylla  le  rend 
>»  capable  de  tout  ofer  : & il  fe  couvre 
» du  mafque  de  l’indolence  , en’atten- 
»»  dant  que  l’ambition  trouve' lieu  de  fe 
»>  manifefter.  Plautus  poffede  de  grandes 
33  richeffes,  & il  n’affeéte  pas  même  de 
33  fe  montrer  amateur  de  la  tranquillité. 

11  imite  les  mœurs  des  anciens  Ro- 
33  mains , & il  y joint  l’arrogance  phi- 
33  lofophique  d’une  feéke  qui  a toujours 
>»  produit  des  brouillons  &‘des  hom- 
33  mes  inquiets. 

Toute  la  malignité  de  la  calomnie 
iè  déployé  dans  ce  difcoucs.  11  faut  tuer 
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run  p.irce  qu’il  eft  pauvre  , & l’autre  a»- R- 
parce  qu’il  eft  riche.  La  ftupidité 
premier  eft  hypocrifie  : le  mérite  du  . ' 

fécond  eft  redoutable.  Néron  reçut 
avidement  ces  impreflions  , & les  fui- 
vit  fans  délai.  Les  ordres  furent  ex- 
pédiés : & les  meurtriers  ayant  fait  en 
iix  jours  le  trajet  d’Oftie  à Marfeille  , 
tuerent  Sylla  , lorfqu’il  alloit  fe  mettre 
à table  , avant  que  le  bruit  public  ni 
aucun  avis  l’eût  prévenu  fur  1«  dancer 
qui  le  msnaçoir.  Sa  rcte  rut  portée  a 
Néron  , qui  l’examina,  Sc  fe  moquatie 
ce  qu’il  étoit  devenu  chauve  avant  l’â- 
ge. En  lui  finit  la  poftérité  du  Diéfa- 
teur  Sylla. 

Un  plus  grand,  nombre  de  perfonnes 
prenoient  intérêt  à Plautus.  D’ailleurs  la 
diftance  où  il  étoit , & l’efpace  de  mer 
qu’il  falloir  traverfer  pour  aller  à lui , 
cauferent  néceftairement  un  délai , qui 
fit  tranfpirer  le  fectet  de  la  Cour  avant 
•l’exécution.  Déjà  l’on  difoit  dans  Ro- 
me qu’il  avoir  pris  le  parti  de  fe  jettet 
entre  les  bras  de  Coroulon  , qui  com- 
mandoir  de  grandes  forces , & qui  , fi 
la  gloire  & un  grand  nom  devenoient  ■ 
des  crimes  dignes  de  mort , étoit  le 
premier' expofe  à un*  pareil  danger.  On 
ajouroic  que  l’Àfie  , où  Plautus  s’éioit 


/ 


Digitized  by  Google 


1^0  Histoire  des  Empereürs. 

An.  R.  Sij.faic  aimer,  avoir  pris  les  armes  en  fa 

De }.  c.  61.  ^ çjyg  les,foldats  même  , en- 

voyés pour  le  tuer  , ne  fe  trouvant  pas 
âlTez  forts  pour  exécuter  leurs  ordres,  & 
ne  s’y  portant  pas  de  cœur , s’étoienc 
rangés  au  nombre  de  fes  partifans. 
Vains  bruits  , que  la  renommée  faifoic 
pafTer  de  bouche  en  bouche  , & que 
gtolTifloit  la  crédulité  du  vulgaire- 
Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  Plau- 
tus  fut  averti.  Un  de  fes  affanchis  ayant 
gagné  de  vîtelfe  le  Centurion  porteur  de 
r«rdre  fanguinaire  de  l’Empereur,  rep- 
dit  à Plautus  une  lettre  de  L.  Antidius 
fon  beau-pere,  qui  l’exbortoit  ««  à fe  met- 
» tre  en  défenfe,  8c  à ne  point  fe  rendre 
j>  complice  de  fa  propre  mort  par  une 
»>  patience  imbécille  , qui  ne  lui  procu- 
y>  reroit  qu’une  inutile  commifération 
J»  lorf|u’il  ne  feroit  plus.  Qu’il  devoit 
>»  tout  tenter , 8c  ne  refufer  d’abord  au- 
« cune  forte  de  fecours.  Qu’il  ne  s’agif- 
'»  foit  que  de  repouffer  le  premier  effort 
» d’une  Compagnie  de  foixante  hom- 
»»  mes  ; & que  s’il  y réuHilfoit , pendant 
«que  la  nouvelle  en  reviendroit  à Né- 
.«  ron  , & qu’enfuite  on  fergit  partir 
»»  de  nouveaux  foldats , il  pouvoit  fur- 
>>  venir  tel  incident , qui  porteroit  les 
V chofes  fufqu’à  une  guerre  civile.  Qu’eA 
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» un  mot , en  fuivanc  ce  confeil , ou  il  a»*  R-  >»î- 
/•  • /*  • 1 • *1  J.  C« 

» lauveroïc  la  vie  , ou  du  moins  il  ne 

» foufFriroit  que  ce  qui  étoit  inévita- 

V ble  , s’il  demeuroic  dans  l’inailion.  » 

Plautus  ne  fut  point  touché  de  ces 

repréfentations.  Soit  qu’il  ne  vît  aucune 

relTpurce  dans  un  pays  où  il  étoit  exilé 

& fans  armes , foit  par  ennui  de  vivre 

dans  des  tranfes  continuelles , foit  enfin 

far  tendrelfe  pour  fa  famille  , êc  dans 
efpcrance  qu’elle  éprouveroit  un  trai- 
tement plus  doux  , s’il  n’irritoit  point 
le  Prince  par  fa  réfiftance  , il  réfolut 
d’attendre  tranquillement  la  mort , & 
fut  encore  affermi  dans  ce  delfein  par 
deux  Philofophes  qu’il  avoir  avec  lui  , 
Cœranus,  Grec  , éc  Mufonius  Rufus  > 

Tofcan. 

Les  meurtriers  le  trouvèrent  s’occu- 
pant fur  le  milieu  du  jour  d quelque 
exercice  du  corps  , & nu  par  cette  rai- 
fon.  Le  Centurion  le  tua  en  cet  état , 
fous  les  yeux  de  Pélagon  eunuque,  que 
Néron  avoir  envoyé  avec  le  Centurion 
& laCompagnie'de  foldats , comme  un 
furveillant  de  confiance  , pour  être  té- 
moin & lui  rendre  compte  de  l’exécu- 
tion de  fes  ordres. 

La  tète  de  Plautus  fut  portée  à,  Ro- 
me  : & loifque  le  Prince  la  vit , voici  j>uUi«  uaa- 
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An.  r..  8t}.les  propres  termes  qui  fortirent  de  fa 
vie  ^ maintenant , qui 

poufct  Pop.”  peut  empêcher  que  Néron  libre  dè 
P^‘  » toute  crainte  ne  célébré  fon  mariage 

» avec  Poppéa  , différé  Jufqu’ici  fur  de 
» pareilles  terreurs  j 3c  qu’il  ne  fe  dé- 
» barraffe  d’Oétavie  fa  femme , dont  la 
» conduite  eft  fage  3c  modefte  , mais 
>>  qui  lui  eft  à charge  par  le  nom  de 
» Ion  pere  , Sc  par  l’afteélion  du  peu- 
» pie  pour  elle  ? » 

Il  écrivit  enfuite  au  Sénat  contre 
Sylla  3c  Plautus , mais  fans  ofer  avouer 
qu’il  les  avoit  fait  tuer.  Il  leur  repro- 
choit un  caraéfere  inquiet  & turbulent , 
& il  proteftoit  que  la  fiireré  & la  tran- 
- quillité  de  l’Empire  étoit  le  grand  objet 
de  fes  foins.  Le  Sénat  toujours  lâche  SC 
flatteur  ordonna  des  aftions  de  grâ- 
ces aux  Dieux  , & dégrada  Sylla  6c 
Plautus  du  rang  de  Sénateurs  : (i)  mifé- 
rable  comédie,  qui  devenoit  pourtant 
un  mal  férieux  pour  la  République  , 
parce  que  cette  bafleffe  enhardiflbit 
Néron  au  crime  , comme  il  parut  bien- 
tôt par  fon  divorce  avec  Oéiavie. 


(a)  Q'iin  Nero  , depojtto 
metu  , nuptias  oh 

ejufiitodi  tcrrores  dilatas  , 
_ maturare  ^arac,  Oüaviam- 
queconjugctn  amoUri  quam 
vif  modifie  agtu  , v no~ 


mine  patris  , & fiudUs  po. 
puli  gravem  ? Tac. 

( h ) Gr.ivioribus  canen 
ludibriis  quàm  nialis.  J'aj., 
un  peu  modifié  U penfie 

Toiitt. 
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Il  la  haïiïüit  fi  violemment , que,  fiAH. r.  Iij. 

« , , ’ De  J.  C.  6ï. 

nous  en  croyons  auetone,  il  avoir  eu 

■plufieurs  fois  la  penfée  de  l’étrangler  de 

fes  'propres  mains.  Ce  qui  lui  faifoît'^"**-^*''^^* 

naître  cette  affreufe  idée  , c’éroient  fans 

doute  les  obftacles  qui  l’empèchoienc 

de  la  répudier.  Burrhus  même  lui  avoir 

dit  à ce  fut|t  ; <«  Si  vous  renvoyez  Oéfa- 

«vie , ren^z-lui  donc  fa  dot , rendez- 

5J  lui  l’Empire  qu’elle  vous  a apporté. 

Enfin  Néron  affranchi  & des  remon- 
trances'&  des  craintes  , la  chafla  fous 
'prétexte  de.ftérilité,  & "douze  jours 
après  il  époufa  Poppéa. 

Cette  femme  ambitieufe  & cruelle  ,o«avîerour- 
parvenue  au  comble  de  les  vœux  , nem,e  * fuue 
crut  pas  pourtant  fa  fortune  & fa  gran  d’iBjuft*s  & • 
-deur  lolidement  aftetmies  , li.elle 
■perdoit  celle  dont  elle  avoit  ùfurpé  la  fin  mUe  à 
■place, ‘Néron  , qu’elle  gouvernoit , en-*”®"' 

’tra  fans  peine  dans  un  deffein  qui  con- 
. venoit  à la  haine  barbare  :&  de  concert 
ils  la  firent  accufer  par  un  de  fes  offi-  • 

“ciers  d’adulrere  avec  un  efclave  Mufi- 
•^cien  , nommé  Eucérus , Alexandrin  de  ' 
'nation.  Sur  cette  accufation  les  fem- 
mes d’Oétavie  furent  mifes  à la  queA- 
tionj  & quelques-unes  fuccombant  à la 
violence  des  tcurmens  chargèrent  leur 
maîtrcire  ; le  plus  grand  nombre  fut  , 


An*  Km  Si  3 
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de  celles  qui  perfifterent  coucageufe* 
ment  â rendre  témoignage  à fon  inno- 
cence. Çlle  fut  néanmoins  traitée  com- 
me fi  la  preuve  de  fon  crime  eût  été 
complette.  Le  divorce  fut  prononcé  en 
forme  , ^ motivé  : & pour  fon  loge- 
ment & fa  fubfiftance , on  lui  {a)  donna 
la  maifon  de  Bucrhus  & ^ terres  de 
riautus  j préfens  funeûes  ,^ui  lui  an- 
nonçoient  ua  fort  encore  plus  trifle  que 
celui  quelle  éprouvoir  aétuellemenr. 
En  eftet  au  bout  d’un  efpace  très- court 
Néron  la  relégua  en  Campanie  , en  lui 
donnant  une  garde.  . 

Ces  [b)  injuftes  & odieux  procédés  ex- 
citèrent l’indignation  publique.Les  gens 
en  place , & qui  marquoieut  par  leur 
rang  ou  par  leur  fortune,  murmuroient 
en  fecrêt  : le  peuple  qui  fuit  plus  fran- 
chement les  impreflions  de  la  nature , 
& qui  craint  moins , parce  qu’il  a moins 
à perdre  , s’en  plaignit  avec  une  liberté 
& une  énergie  qui  firent  peur  à Néron, 
& le  déterminèrent  .à  rappeller  la  Prin- 
cefTe.  Sur  la  première  nouvelle  qiri 
s’en  répandit  , la  joie  s’empara  de  la 
multitude  : elle  court  au  C.'ipitole  pour 


(a)  Domum  Butrhi  & | nec  occuiti  per  vu’giim  , 
prxJia  Piauci  , infauAa  | cui  tninor  {apiencia  , Sc 
dona  , accipit.  I ex  rocfiiocticate  fortunx 

/ Inde  crcbii  quxAus,  < paucioca  perkula  fuut. 
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rendre  grâces  aux  Dieux  ; les  uns  ren- ah  r-  «n. 
verfent  les  (latues  de  Poppca  , les  au-^' 
très  portent  en  triomphe  celles  d’Ofta- 
'vie , les  couronnent  de  fleurs , & les 
mettent  en  honneur  dans  la  place  8c 
dans  les  temples.  On  fe  réunit  pour 
louer  le  Prince  : on  le  prie  de  fe  mon- 
trer pour  recevoir  les  témoignages  de 
la  vénération  des  citoyens.  Déjà  le  pa- 
lais fe  rempliflbit  d’une  foule  infinie  , 
qui  s’épuifoit  en  tranfports  d’alégrefle.: 
lorfque  des  foldats  vinrent  fe  jetter  fur 
cette  populace  , & la  difliperent , frap- 
pant les  uns , préfentant  l’épée  nue  aux 
autres  : après  quoi  ils  remirent  tout  en 
état , 8c  rétablirent  les  (latues  de  Poppéa. 

Cette  efpece  de  fédition  acheva  de 
ruiner  les  affaires  d'Oélavie.  Sa  riva- 
le , (a)  en  qui  la  crainte  fe  joignit  alors 
a la  haine  , appréhendant  ou  que  la 
multitude  ne  le  portât  à de  plus  gran- 
des violences , ou  que  les  vœux  du  peu- 
ple fi  fortement  exprimés  ne  fiflent 
changer  Néron , on  réfolut  de  poulTer 
les  chofes  à toute  extrémité,  & fe  jei- 
.tant  aux  genoux  de  l’Empereur.  Ce 
»>  n’eft  plus  , dit-elle  , mon  état  qu’il 
» s’agit  pour  moi  de  défendre.  L’hon- 
*>  neur  que  j’ai  d’être  votre  époufe  , 8c 

(a)  Quz  feniper  odio  , tuin  & mctu  ttio^ 
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I **  m’eft  plus  cher  que  la  vie , n’eft  pas 
iuul  en  danger.  Ma  vie  meme  eft'  at- 
» raquée  par  les  cliens  & les  efclaves 
’ 5>  d’Oélavie , qui  ayant  pris  le  nom  du 

M peuple  , ont  commis  en  pleihe  paix 
» des  excès  , que  comporte  à peine  la 
« guerre.  Ne  vous  y trompez  pas  ; c’eft 
» contre  vous  que  ce  vil  amas  s’eft  ar- 
»j  mé.  Il  ne  lui  a manqué  qu’un  chef, 
»>  qui  fe  trouve  aifément  quand  une 
» fois  les  efprits  font  échauffés.  Qu’elle 
» revienne  de  Campanie  : permettez 
» d«  reparoîtte  dans  Rome  à celle  qui 
» toute  abfenre  qu’elle  eft  » fait  en  un 
» inftant  exciter  des  féditions.  Quel 
»»  eft  donc  mon  crime  ? Qui  a droit  de 
» fe  plaindre  de  moi  ? Vaut  - il  mieux 
» introduire  dans  la  maifon  Impériale 
» la  race  d’un  joueur  de  flûte  Egyptien  , 
»>  que  de  me  voir  donner  aux  Ccfars 
i>  de  légitimes  héritiers  ? Après  (i?)  tout, 
» fi  vos  intérêts  le  demandent , fubiffez 
» plutôt  le  joug  volontairement , que 
» d’attendre  que  vous  y foyez  forcé  j 
» ou  bien  affûtez  votre  repos  par  une 
» jufte  vengeance.  Des  remedes  ordi- 
»»  naires  ont  fuflî  pour  appaifer'  les  pre- 


( <t  ) Deniqtie  « fi  iH  re- 
bus confiucar  , libens 
quân^^aâus  acciret  Do- 
aiit  conrulctec 


fecuricati  jufii  ulcione. 
Et  mo.iicis  remediis  pri- 
inot  motus  confcdific  : at- 
fi  derefpercat  , uxwcqj) 


D^itized  by 


I' 


NiROKjLiv.  XL  157^ 

••  tniers  mouvemens.  Mais  fi  les  mutins •'J* 
f>  défe/^  erent  qu’Oftavie  redevienne 
^ » l’époufe  de  Néron  , Us  donneront  un 
* »>  mari  à Oétavie. 

Ce  difcours  mêlé  de  motifs  de  colere 
& de  terreur , fit  fon  effet  fut  Néron. 

La  mort  d’Oélavie  fut  rcfolue  : il  s’a- 

PUToit  de  lui  trouver  un  crime.  Car 
imputation  du  commerce  adultéré 
avec  l’efclave  Eucérus  , étoit  vifible* 
ment  frivole , & de  plus  détruit  par  les 
réponfes  des  femmes  appliquées  à la 
queilion.  11  falloir  trouver  quelqu’un 
qui  avouât  le  crime,  & fur  qui  l’on  pût 
faire  tomber  le  foupçon  de  mefures  pti> 
fes  pour  amener  une  révolution  en  fa- 
veur de  la  Princeffe.  Ori  jetta  les  yeux 
fur  le  meurtrier  d’Agrippine.  Anicet 
Commandant  de  la  Botte  de  Mifene , - 
qui  , d’abord  médiocrement  récom- 
pënfé  , étoit,  même  enfuite  devenu 
odieux  : comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours aux  exécuteurs  des  grands  cri- 
mes , qui  femblenc  par  leur  préfence  ■ 
en  reprocher  l’horreur' à ceux  qui  les 
onc  mis  en  œuvre. 

Néron  mande  Anicet , & lui  dit  : 

I^Ieronis  fore  Oâaviani  , { odio  quia  malonim  fa>  . 
âlli  inaticiim  daturos  , k I cinorum  miuiûri  quall 
levi  poil  admiiTum  Tcelui  I exprobiances  adificianciUi 
^tiâ  , deln  gravioK  I r , 
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|i>  T U m’as  rendu  un  premier  fervèce  , en 
prévenant  les  embûches  que  ma  mere 
» me  drelToic.  Il -faut  maintenant  que  ^ 
» tu  m’en  rendes  un  fécond , en  me  dé- 
» livrant  d’une  époufe  importune  Sc 
>>’ ennemie  de  mon  repos.  Pour  cela , il 
n n’ed  pas  befoin  que  tu  employés  ton 
» bras  ni  aucune  arme.  Tu  avoueras  le 
» crime  d’adultere  commis  avec  Ofta- 
» vie.  Non  feulement  il  ne  t’en  arrivera 
» aucun  mal  : mais  tu  peux  compter  fuc 
» des  récompenfes  amples  & certaines , 
«‘quoique  fecretes.  Au  contraire  fi  tu 
« te  refufes  à mes  ordres  , tu  n*^as  pas 
» un  quart-d’heure  à vivre.  » (a)  Anicet 
né  avec  les  plus  mauvais  penchaus  , Sc 
habitue  dans  le  crime  , forge  un  rap- 
port qui  pallbit  même  les  ordres  qu’il 
avoir  reçuSjdc  il  fit  fa  déclaration  en  pré- 
fence  d’un  nombre  d’amis  du  Prince  , 
qui  étoient  comme  alTemblés  enconfeil. 
Ênfuite  il  fut  envoyé  en  Sardaigne  , 
où  il  vécut  exilé  , mais  tranquille  & 
opulent  jufqu’à  fa  mort.  Néron  profita 
de  l’infame  aveu  d’ Anicet , Sc  par  nne 
ordonnance  publiquement  affichée  , il 
accufa  Oélavié  d’avoir  voulu  gagner 
par  les  complaifances  les  plus  criminel- 

fa)  Ille  iniîtâ  vecordiâ  , | gitiorum  , plura  etiatw  , 

Sc  faciliuce  priotum  fla*  | quâin  jufTum  crac  , fîngic. 
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les  le  Commandant  de  la  flotte  de  Mi- an  a-  Si}. 
fene  ,*  pour  s’appuyer  des  forces  qu’il  ^ 
avoir  (ous  fes  ordres  ] Sc  oubliant  la 
ftcrilité  qu’il  lui  avoir  reprochée  peu 
auparavant , il  lui  imputa  de  s’être  fait 
avorter  elle- même  pour  cacher' fes  dé- 
fordres.  En  confé<^uence  il  la  condam- 
na'a  être  enfermee  dans  l’ifle  Panda- 
Caria.  * ■ ■ Petite  IJk 

• Nulle  [a)  exilée  ne  tira  jamais  tant  de  '"'J* 
larmes  des  yeux  des  Romains.  Plufieursponza&<i'iP 
fe  fouvehoiejit  d’avoir  vu  Agrippine 
veuve  de  Germanicus  , éprouver  de  U 
part  de 'Tibère  un  Temblable  traite- 
ment. La  mémoire  de  Julie  Elle  du  mê- 
me Germanicus  pareillement  exilée  par 
Claude  étoit  allez  récente.  Mais  ces 
Ptincelfes  au  tems  de  leurs  difgraces 
jouilToient  de  la  force  de  l’âge.  Elles 
avoient  eu  quelques  beaux  jours  : le 

ibuvenir  d’une  meilleure  fortune  pou- 
voir adoucir  la  rigueur  de  celle  qui  le»  - 
perfécutoit  aétuellemenr.  Oéiavie  n’a- 
voit  jamais  relTenti  que  des  malheurs. 


(n)  Non  alla  exful  Tifeu- 
trom  ocitlos  majote  mi- 
f^icMÜâ  affeck.  Memi- 
ncranc  adhuc  quidam  A> 
grippinc  à Tiberio  . re- 
Écntiot  Juli*  memoria 
ebrervabatut  à Claudio 
puUz.  Scd  illit  tobut  «• 


tatit  adfiieiat.  l^ca  ali" 
qua  videram  , 8c  ptacren- 
tem  Crvkiani  mclioris  o- 
liin  fortunx  recoidatiene 
Icvabant.  Huic  primia 
nupciatum  die*  loco  fune- 
rit  fuit  deduûz  in  do-« . 
mum  in  qua  nihil  lue 
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R.  815.  Le  premier  jour  de  fes  noces  avoir  etc 
^‘C’  '**'pour  elle  un  jour  de  finiftre  préfiige  , 
puifqu'il  rinrroduiAc  dans  une  famille 
qui  devoir  bientôt  faire  périr  par  le 
poifon  ,,fon  pere  & fon  fcere.  Une  vile 
efclavê  avoir  obtenu  fur  elle  une  indi- 
gne, préférence.  Poppéa  , rivale  bien 
plus  dangereufe , en  lui  enlevant  fon 
mari , s’étoit  acharnée  à fa  perte.  Pour 
comble  de  maux,  elle  fe  voyoit  noircie 
d’une  accufation  plus  cruelle  que  la 
•>  mort  même  ;&  cette 'jeune  Princefle 
c^ans  la  vingtième  année  de  fon  âge 
partoit  pour  un  dur  exil , environnée 
ae  centurions  & de  foldats.  Tout  lui  an- 
nonçoit  une  hn  funefte  & prochaine  , 
qui  pourtant  ne  yenoit  pas  encore  ter- 
miner fes  infortunes. 

Peu  (a)  de  jours  après  on  lui  lignifia  Tar- 
têtdefamort.  Elle  fe  répandit  en  plain- 
tes aulfi  jufles  qu’inutiles.  Elle  protefioic 
, qu’elle  ne  prétendoit  plus  au  titre  d’é- 
poufe  , & qu’elle  n’étoit  plus  que  fœur 


ruofum  baberet  , erepco 
per  venenutti  patte , 8c  fta- 
tim  fratte.  Tumancilla  do- 
oiinâ  validiot  : 8ç  Poppea 
uonnilï  in  perniciem  uxo- 
tis  nupta:  poftrcino  crimen 
Omni  cxicio  gravius.  Ac 
puella  vigefîmo  xcacis  an* 
Sfi,  incet  ceatutionci  ic  mili- 


rtej,przfagio  malorum  jam 
à vita  exempta  , nondum 
tamen  morte  adquiefccbat. 

(a)  Paucis  dehinc  intet- 
jeâis  diebus  mori  jubé* 
tut  : quum  jam  viduam  fe 
8c  tantûm  forotem  tçllate- 
tur,  communefque  Germa* 
nicos  8c  po(irem6  Agrippi- 
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de  l’Empereur.  Elle  invoquoit  les  ma- 

1 I ^ Cf 

nés  de  leurs  communs  ancccres,.&  en- 
En  la  mémoire  d’Âgrippine  , du  vivant 
de  laquelle  s’il  ne  lui  avoir  pas  écé  don- 
né d’ctre  heureufe  , au  moins  elle  ne 
craignoir  pas  de  périr.  Elle  parloir  à des 
barbares  qui  avoienr  des  entrailles  de 
fec  ôc  de  bronze.  On  la  lie  par  les  qua- 
tre membres  , on  lui  ou\ye  les  veines  : 
ôc  comme  le  fang  arrêté  par  la  peur  , 
couloir  trop  lentement , on  la  porte  dans 
un  bain  extrêmement  chaud  , dont  la 
vapeur  1 étouffa.  Poppéa  ne  fut  point 
Satisfaite  , quelle  n’eut  vu  la  tête  de  fa 
rivale.  On  la  coupa  , on  la  lui  apporta, 
afin  qu’elle  pût  repaître  (es  yeux  de  cet 
affreux  fpeâracle. 

Après  une  fi  horrible  exécution , il 
fallut  encore  en  marquer  de  la  joie , •& 
l’on  confacta  pour  ce  fujet  des  offran- 
des dans  les  Temples  des  Dieux.  Tacite 
(ü)  avertit  que  cette  pratique  fi  atroce 
paffa  en  loi.  Je  veux  , dit-il , que  tous  , 
ceux  qui  liront  l’hifloire  de  ces  tems 
malheureux  foient  prévenus  qu’au- 
rant  de  fois  que  Néron  ordonna  la  mort 

tix  nomen  ciens  , quâ  memoravimus  , ut  qui* 
incolutni  iufelix  quiciein  cMiuque  cafus  tcmpoiuta 
jnactimooium  , fed  (inc  illotum  nobis  vel  aliis 
^itio  petuiliiret.  auâocibus  norcent  . prae- 

fa)  Quod  ad  eum  iuiciQ  &unpcun  liabeanc  , quci^ 

Tome  IV,  4, 
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Ak.  r.  *i5.ou  l’exil  de  quelque  perfonne  illuftre  i 
De  J.  c.  autant  de  fois  il  fut  rendu  des  avions 
de  grâces  aux  Dieux  : enforce  que  ce  qui 
doit  être  par  fa  nature  la  preuve  & l’ef- 
fet des  profpérités  de  la  République  , 
étoit  devenu  le  témoignage  infaillible 
de  fes  calamités. 

Dorîpho-  Deux  affranchis  de  l’Empereur,  Do» 
rut  k Paiia*  rvphorus  Ôc  #allas  , moururent  cette 

meurent  em-  ^ _ 

poifottüc*.  nieme  annee  , empoiionnes , a ce  que 
l’on  crut,  par  ordre  de  leur  patron  : l’un 
pour  s’être  oppofé  au  mariage  de  Pop- 
péa, l’autre  parce  qu’il  vivoit  trop  long- 
rems  , ffuftrant  ainfî  de  fes  immenfes 
ticheffss  l’avidité  du  Prince. 

Attention  Néton  feiitoit  combien'  fes  crimes 
Je  Néron  à le  rendolcnt  odieux,  & il  tâchoit  d’en 
diminuer  l’affreufe  impreflGon  , du 
dans  la  ville,  moins  auptès  du  peuple  , par  fon  at^ 
An.t.  tention  à entretenir  l’abondance  dans 
* **’  la  ville.  En  effet  elle  étoit  fi  bien  appro- 
vifîonnée  » & la  police  fi  vigilante  fur 
l’article  des  vivres  , que  malgré  une 
grande  quantité  de  bled  gâté  par  véruf- 
cé  , qu’il  fallut  jeteer  dans  le  Tibre , 
malgré  la  perte  de  trois  cens  vaif-  • 
féaux  chargés  de  bled  , dont  deux  cens 


tics  fuga<  8c  odes  jiiinc  l runt  Tecundarum  olim  , 
Ptinceps  . tories  grâces  j tdm  publiez  ciadia  iofir 
Uât  aûat  i quac^ue  te-  1 gnia  fiiiflè. 
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firent  nanfraee  dans  le  porc  même  , & 

/ \ ^ J I T’*  J*  C* 

cenc  qui  ccoient  déjà  encres  dans  ie  Ix- 
bre, furent confommés  par  un  incendie 
fortuit , le  prix  du  pain  n’augmenta 
point  dans  Rome. 

Il  voulut  aurti  gagner  la  confiance  Trois  ConOi- 
du  public  par  la  bonne  adminiftration 
' des  finances.  Il  établit  trois  Cunfulai-  des  fiaouecs. 
res , L.  Pifon  , Ducennius  Géminus  , 

& Pompeius  Paulirms , Inrpcéteurs  de 
Surintendans  de  tout  ce  qui  apparte* 
noit  à la  levée  des  impôts  : & il  n’ou-  ' . 

blia  pas  de  taxer  lamauvaife  économie 
de  Tes  prédéceifeurs  , dont  la  dépenfe 
exccdoit  le  revenu  \ au  lieu  que  lui  , 
il  gratihoic  cous  les  ans  la  Répub'ique 
de  füixante  {a)  millions  de  felferces. 

Il  permectoic  au  Sénat  d'ufer  de  fe$  R^gicmenf 
droits,  en  faifanr  des  réglemens  pour 
la  réforme  des  abus.  C’en  étoit  un  très  uois  ftaua«. 
commun  alors  , qu’à  l’approche  des 
éleéfions  des  Magirtrars  ou  des  diftri- 
butions de Gouvernemens  de  Provinces,  » 
ceux  qui  étoient  fans  enfans  faifoienc 
dos  adoptions  iîmulées  pour  jouir  des 
privilèges  que  la  loi  Papia-Poppéa  at-’  ; 
iribuoit  aux  peres  de  famille  ; Sc  après 
qu’à  l’aide  de  cette  fraude  ils  avoient 
obtenu  des  charges  ou  des  emplois  , ils 


4a)  Sc£t  mUliOnt  citij  ans  mille  Uvres, 
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. R.  *1}.  émancipoient  ceux  qu’ils  avoient  adop- 
j.  c.  fix.  vrais  peres  firent  à ce  fujet  de 

vives  repréfentations  au  Sénat  , oppo- 
fant  les  droits  de  la  nature,  & les  pei- 
nes de  l’éducation  des  enfans  , à ces 
adoptions  arcificieufes  & de  fi  courte 
duree.  « Ne  doit-il  pas  fuffire,  difoient- 
>»  ils , à ceux  qui  n’ont  point  d’héritiers 
» nés  de  leur  lang  de  voir  autour  d’eux 
, i>  une  cour  qui  leur  donne  un  très- 
« grand  crédit,  d’obtenir  tout  ce  qu’ils 
*>  Touhaitent  , de  fatisfaire  tous  leurs 
» vœux , vivant  du  refte  dans  une  plei- 
»>  ne  tranquillité , & libres  de  tout  foip 
»>  qui  les  gêne  ? Et  nous  (a),  après  avoir 
„ long-tems  attendu  le  moment  de  jouir 
,,  des  privilèges  de  la  loi , nous  voyons 
,,  tout -d’un- coup  nos  efpérances  s’en 
,,  aller  en  fumée  j & des  hommes  devê- 
„ nus  peres  fans  inquiétudes , 3c  qui  per- 
' ,,  dent  leurs  enfans  fans  deuil  3c  fans 
„ regret , partageât  avec  nous  les  droits 
„ dé  la  paternité  véritable  & narurel- 
„ le.  ,,  Sur  ces  repréfentations  intervint 
un  décret  du  Sénat  , portant  que  les 
^adoptions  frauduleufes  ne  feroient 
utiles  à ceux  qui  les  auroient  faites, 

y (a)  Sibi  promiffà  le- 1 rens  , fine  luftu  orbus  , 
'^nqj  diù  exfpedtata  in  j longa  p9tnain  vota  rc- 
fn'Jîbïiiini  vcrti  , quamio  I pemè  adæquaret.  Tae, 
^uii  fiuc  IvUicitudiaa  pa-  ] XIK^  1 
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ni  pour  parvenir  aux  honneurs , ni  me- 

^ *if*  • 1 J*  C»  CXn 

,me  pour  recueillir  en  entier  les  lue- 

ceffions  qui  leur  pourroient  écheoir. 

L’affaire  de  ClaudiusTimarchus  Cre- 
tois  donna  Heu  à un  autre  réglement  fup^'iinie 
non  moins  important.  Timarchus , très- 
riche  & très-  puiffant  dans  l’ifle  de  Cre-  les  f 
re  , ctoic  aceufé  de  violences  & de  ty*  vincesi r.s 
lannies  exercees  contre  les  compatrio- 
tes. Mais  de  plus  il  avoir  effenfé  la  di- 
gnité du  Sénat , en  fe  vantant  'avec  in- 
folenee  qu’il  dépendoit  de  lui  de  faire 
accorder  ou  refufer  aux  Proconfuls  de 
Crete  les  adions  de  grâces  & les  témoi- 
gnages honorables  qu'ils  follicitoienc 
©rdinairement  à la  fin  de  leur  adminif- 
cration.  Thraféa  prt'fira  de  cette  occa-i 
lion  pour  l’avantage  du  public  : & apres 
avoir  opiné  fur  la  perfoniie  de  l’acct 'é , 

: qu’il  condamnoit  à être  banni  de  l’ilie 
de  Crete  , il  éleva  les  Sénateurs  à des^  • ^ 

conditions  plus  hautes  ty  plus  éten- 
dues , & parla  en  cés  termes. 

. ,,Me(îieurs,(<r)c’eftiinechoffd’expé- 
,,rience  , que  les  meilleures  loix  Si  les 
5,  infticutions  introduites  pai?  leS  plu# 
a,  gens  de  bien  , tirent  leur  origine  de# 

(a)  Ufu  probacum  eft  , Nam  ciilpa  quim  poena 
P.  C.  Irges  egregias,  exeru-  tempore  prior  , ewen- 
pla  hondla,  apiid  bono's  ex  dari  '^iiàin  peccaie  poC^ 

4e2iôit  aliuruiu  gigoi.  tciiuscft.-  *'  " fî 
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'An.  R.  8i)- ,,  vices  des  méchans.  La  licen 
®*  rapines  des  Avocats  , les  bt 

„ ceux  qui  afpiroient  aux  chai 
,,  concuüions  des  Magiftrats 
^ >,  Provinces  , ont  donné  naitl 

* „ plus  belles  loix  que  nous  ay^ 

■„  l’abus  eft  antérieur  au  remed 
,,  corrige  que  ce  qui  eft  vicieu 
' J,  d’arrogance  que  commeiKei 
,,  dre  avec  nous  les  Provinc 
>,  donc  pour  nous  un  motif  < 
a,  fer  un  réglement , qui  y ù 
ger  à la  proreétion  que  not 
a»  3.UX  alliés  , nous  empêche 
„ ber  fous  leur  dépendance , i 
yy  permette  pas  de  penfer  que  i 
yy  fions  avoir  d’autres  juges  S 
yy  arbitres  de  notre  réputatio 
„ concitoyens. 

,,  Autrefois  non  - feulemei 
„ leurs  & les  Confuls  étoieni 
yy  dans  les  Provinces  , mais 
yy  voyoit  des  particuliers  pot 
J,  la  vifite , & pour  rendre  < 
„ Sénat  de  la  loumiftîon  de: 
a,  & les  nations  entières  tr 
,,  fous  l’examen  & la  cenfure 
„ Romain.  Aujourd’hui  c’ef 
„ faifons  la  cour  aux  fujets  de 
,,  & qui  les  flatcons  quelc 
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» tre  eux  plus , hardi  6c  plus  puilFant  que  a».  R 
»»  les  autres , décide  11  notre  adminiftra-  ' 
}!>  don  mérite  des  aérions  de  grâces , oa 
» une  acoifation  ; 6c  il  fe  détermine  plus 
»*  volontiers  pour  ce  dernier  parti.  Laïf-  • 

» fonS'leur  le  pouvoir  d’acculer.  Mais 
» interdirons  les  louanges  faulfes  6c 
»»  mendiées , comme  nous  condamnons 
f>  les  vexations  ôc  les  cruautés.  Souvent 
» (u)  ce  que  nous  faifons  dans  les  Gou- 
» vernemens  de  Province  pour  plaire 
M à ceux  qui  doivenr  nous  obéir , efl  plus 
i»  criminel  que  ce  qui  nous  attire  leur 
»)  haine.  11  y a même  des  vertus  qui 
» nous  font  des  ennemis  , telles  qu’u- 
» ne  fé.vérité  iiylexible  , une  intégrité  i 
*>  l’épreuve  des  follicirations  6c  de  la  fa- 
» veur.  C’eft  delà  qu’il  arrive  que  nos 
f»  MagiUcats  font  plus  exaétemenc  leur 
V devoir  dans  les  commencemens.  Ils 
» fe  relâchent  fur  la  hii , parce  que  fem* 

••  blables  à des  candidats  ils  cherchent 
a»  des  fuftrages  favorables.  Si  nous  met- 
9i  tons  ordre  à cet  abus , leur  conduits 
' » dans  les  provinces  fera  plus  égale  6c 


( d ) Pluia  fzpc  pecca- 
mus  dùm  demerenuir  . 
' quàifl  <]uuin  otFendiniiis. 
Quxdam  imo  vktutes 
edio  Tuni , feveritas  obf- 
(ioaia.f'  iafiifau . adva* 


sùin  gratiam  animua  Ini- 
tia magittranimn  nofiro- 
tum  melioia  funt  , & fi- 
nis inclinât,  dùm  in  mo- 
dum  candidatorum  rufiiai>. 
gia  fOD^uiiinuis. 

Liv. 
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foutenue.  Car  de  même'  quC 
' » la  loi  contre  les  concuffions  a réprimé 
» leur  in|ul^e  avidité , la  défenle  qui 
*>  interdira  les  aétions  de  grâces  arrêtera 
»>  leurs  molles  compkifances.  » 

Thraféa  ne  faifoii  que  fuivte  une  idée 
qui  avoir  frappé  Augufte  , & enga- 
Toyt^  Tom.  gé  ce  Prince  a exiger  un  intervalle  de 
/.  U ///.  p.  foixante  jours  entre  la  fin  de  la  geftion 
du  Gouverneur  y 3c  les  éloges  décernés 
par  les  peuples.  On  fent  bien  que  c’é- 
loit-la  montrer  le  mal  plutôt  que  le 
guérir.  Thraféa  coupoit  dans  le  vif,  & 
Ion  avis  fut  reçu  avec  de  grands  applau- 
dilFemens.  Les  Sénateurs  ne  purent  pas 
néanmoins  en  former  lyi  décret , par- 
ce que  les  Confuls  s’y  refuferent , difanc 
que  cette  afifàire  nkvoit  point  été  mife 
en  délibération.  H fallut  donc  confulter 
Je  Prince,  qui  donna  fon  conlèntemenc  : 
& le  réglement  pa(Ta.  11  fut  dit  qu’à  l’a-» 
venir  il  ne  feroit  permis  à perfonne , 
foit  de  propofer  aux  alTemblees  des  Al- 
liés dans  les ‘Provinces  de  rendre  des 
aétions  de  grâces  dans  le  Sénat  aux  Pro^ 
préteurs  , ou  aux  Proconfuls  , foit 
de  fe  charger  d’aucune  députation  à 
' cette  fin. 

.itortdeferie.  Petfe  moutut  fur  la  fin  de  cette  an^ 
»oa  éloge,  ^ à la  flcut  de  l’âge  , n’ayant  pai 
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encore  vingt-huit  ans  accomplis.  U R- 
fâcheux  que  robfcurité  de  fon  ftyle  ^pe^’ 
rende  dimcile  la  lecture  de  fes  iàtyces  » ap.  sua. 
où  brillent  l’élévation  des  femimens  & 
l’amour  de  la  vei;tu.  11  y a exprimé  • 
les  maximes  donc  il  avoir  le  cœur  rem> 
pli } s’écant  adonné  avec  beaucoup  d’ar-r 
aeur  à l’étude  de  la  Philofopjiie  Stoïque, 
dont  l’auftérité  régla  fes  mœurs  , iâns 
altérer  la  douceur  de  fon  caraétere. 
L’auteur  de  fa  vie  lui  rend  témoignage- 
d’avoir  été  modefte , frugal , d’une  con- 
duite charte , d’une  pudeur  virginale.  Il 
étoit  né  à Volterre  en'Tofcane  , d’une 
famille  de  Chevaliers  Romains , & lié 
par  l’affinité  8c  encore  plus  par  la  con- 
formité de  goût  & d’inclination  , mal- 
gré la  différence  de  l’âge  , avec  le  ver- 
tueux Thraféa.  Il  avoir  perdu  fon  pere 
étant  encore  enfant  : & on  loue  fa  pié- 
té filiale  pour  fa  mere,  & fa  tendreffe 
pour  fes  fœurs.  Nous  avons  dans  fa 
cinquième  fatyre  un  monument  de  fa 
reconnoi fiance  envers  Comutus  fon  ' 
maître,  qui  l’avoit  formé  à la  vtua 
par  les  préceptes  de  la  Philofophie* 

Rien  de  plus  énergique  que  les  expref- 
iîons  qu’il  employé  pour  luis  témoi- 
gner fon  ertime  8c  fon  amiric.  Il  vort- 
•luc  lui  en  donner  une  decniere  ^ pj:env!.t 

L V 
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Au.  R « 15.  en  mourant , par  le  legs  qu’il  lui  fit  d*ii- 
De  J.  c.  «1.  jjg  fomme  d’argent  & de'fes  livres  : & il 
• eut  tant  de  confiance  en  fa  mere  de  en  fes 
fæurs , qu’il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoître  fa  volonté  fur  ce  point , fans 
obferver  les  formalités  preferites  en 
pareil  cas.  Elles  ne  trompèrent . poinc 
Ibn  attente  , & offrirent  le  legs  à.  Cor- 
nutus,  qui  de  fon<  côté  agiuanc  avec 
générofité , refufa  l’argent  ne  reçue 
-que  les  livres. 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante  fu- 
rent Memmius  Régulus  > probablement 
fils  de  celui  dont  la  mort  a été  rappor- 
tée peu  auparavant , & Virginius  » qui 
fe  rendit  dans  la  fuite  fi  célébré  en  refu- 
fant  l’Empire  après  la  mort  de  Néron. 

' Au.  R »i4.  C.  Memmius  Regulu  s. 

De  J.  c.  <j.  L.  V I R G I N I U s R ü F U S. 

Tremble-  Le  cinq  Février  de  cette  année  la 
ment  de  ter-  Campanie  fur  affligée  d’un  violent 
pallie.  uembiement  de  terre  , qui  renverla 
“ne  grande  partie  de  la  ville  de  Pom- 

Itlm  • *JJ  \7  * ï* 

-peies,  bâtie  au  pied  du  mont  Vciuve  2 
& qui  endommagea  confidérablement 
celle  d’Herculane.  Nocére  & Naples 
en  furent  quittes  pour  quelques  fecouf- 
fes.  Un  troupeau.de  fit  cens  moutons 
>■  fixe  étouffé  : des  ffacues  fe  fendirent  : 
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plufîeuxs  pexfonnes  perdirent  la  raifon , 

^ ^ 1 V ^ * I De  J*  ^2# 

ion  p^r  un  «âec  de  la  peur  » loïc  par  les 
exhalai fons  malignes  qui  forcirent  de 
la  terre  agitée.  Tant  de  maux  n’étoient . '' 

que  le  prélude  de  ceux  que  le  même 
pays,  eut  à roufiFrir  quelques  années 
après , par  un  femblable , mais  plus  fu- 
rieux accident  fous  l’empire  de  Tire. 

' , Néron  devenu  pere  d’iine  fille , que  dé- 
lai donna  Poppéa , en  relTentit  une  joie  ^1*"' 
qui  pafia  toute  mefure.  11  donna  à qui  ne  ' vit 
l’enfant  & à la  mere  le  furnom  d'^u-  P". 
gujla  : ôc  le  Sénat,  qui  pendant  la  grof- 
felTe  de  Poppéa  avoit  fait  des  vœux  pour 
fon  hêureufe  délivrance  , les  acquitta  , 
magnifiquement;  & il  ajouta  tout  ce  qu’il 
fut  tpofiibie  d’imaginer  de  fiatccries  , 
des  aéUons  de  grâces  aux  Dieux,  un 
remple  à la  Fécondité , & des  jeux  folem- 
nels , fur  le  modèle  de  ceux  qui  fe  célé- 
broient  à (a)  Ancium  , parce  que  cette 
ville  étoit  le  lieu  de  la  naiflance  de  l’en- 
fant ainfi  que  de  Néron.  Par  la  même 
raifon , la  Fortune  , qui  étoit  la  Déefle 
tutélaire  d’ Antiuni , eut  fa  part  des  hon- 
neurs , 8c  on  lui  décerna  des  fiiacues 
d’or  , qui  furent  placées  fur  le  trône  ■ 

(a)  Je  lis  tfuiwMtneu-  I eu  Ancîaciura  religioaitil 
rtufe  con/eüure  de  Muret  | au  lUu  d'Auka» 
if  de  Grotius  f Aattatit  i 

L v| 
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Aiï.'R.  ti4.  (}g  jupjtgr  Capitolin.  Enfin  on  ordon* 
e • c.  l’établiflemenc  annuel  des  courfes  da 
Cirque  à Ancium  en  L’honneur  des  mat* 
fons  Claudia  & Domitia»de  meme  qu’il 
s’en  célébroit  à Bovilles  pour  la  mai> 
fon  des  Jules.  Tour  ce  grand  appareil 
s’évanouit  par  la  mort  de  Kenfant , qui 
ne  vécut  pas  quatre  mois  entiers.  Nou" 
Telles  flatteries  à ce  fujer.  On  en  fit  une 
Déefle  avec  temple  > prêtre , Ht  de  pa» 
fade  , tel  que  l’avoient  les  Divinités 
du  premier  ordre.  Et  Néron  fut  aufli 
exceflif  dans  fa  douleur  ^ qu’il  l’avoic 
été  dans  fa  joie. 

i^ËtrqtK  de  Lorfque  le  Sénat  fe  rendoit  en  foule 
^ifgiacedon-^  pour  féliciter  Néron  fur  la- 

*0*  naiflànce  de  fa  fille»  Thraféa  eut  défenfe 
^ de  paroîcre  devant  l’Empereur.  Il  re- 
çut fans  effroi  cette  marque  éclatante 
de  difgrace  » qui  fembloit  le  menacer 
d’une  mort  prochaine.  Cependant  Né- 
ron le  laiffa  vivre  encore  quelques  an- 
nées, & meme  il  fe  vanta  à Sénéque  de 
s’être  réconcilié  avec  Thraféa  : & la 
gloire  de  ces  deux  hommes  fi  recom- 
mandables croiflbic  avec  leurs  périls. 

Cette  année  ne  nous  fournir  {dus  d’au- 
tres événemens  mémorables , que  ceux 
qui  appartiennent  à la  guerre  des  Par- 
thes}  donc  je  vais  parler  inceflRnunene 
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Néron  donna  aux  peuples  des  Alpes 
Matitimes  le  droit  du  Latium^  c’eft-à- 
dire , les  droits  & privilèges  dont  jouif- 
foient  les  Latins  lorrqû’ils  n’étoient 
qu’Altiés , & non  encore  citoyens  Ro- 
mains. Je  ne  fais  fi  Ton  doit  rapporter 
au  même  rems  la  réduâion  faite ‘par 
Néron  des  Alpes  Cottiennes  en  Pro- 
vince Romaine  après  la  mort  du  Roi 
Coctins.  La  Capitale  des  Alpes  mari- 
times écoit  Embrun  , & celle  des  Alpes 
Cottiennes , la  Ville  de  Suze. 

Les  Alpes  Cottiennes  font  avec  te 
Pont  Polémoniaque  les  deux  feules  con- 
trées qui  aient  été  ajoutées  par  Néron 
au  domaine  direâ:  de  l’Empire.  Il  étoic 
peu  curieux  de  s’agrandir  : & il  fallut 
que  la  mort  de  Cottius  , & la  ceflion 
volontaire  de  Polémon  , lui  offrilTent 
Toccafion  de  convertir  fans  peine  Sc 
fans  péril  en  Provinces  fnjetres  à la  do- 
mination Romaine,  deux  petits  Royau- 
mes polTédés  jufques-là  par  leurs  Prin- 
ces particuliers  fous  la  protection  de  la 
République. 

, Mais  toujours,  fort  occupé  de  ce  qui 
tegtrdoit  les  jeux  & les  fpeftacles , Né- 
ron afiigna  des  places  diltinguées  dans 
le  Cirque  aux  Chevaliers  Romains,  qui 
iufqu’alocs  n’avoient  |oui  de  ceue  pcé-. 


Ait'.  R.  fr4i 
De  J.  C.  6 t. 

Divers  faits 
moius  impoi- 
tans. 

Tac  JC 
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Am-  e-  *‘4-  togative  qu’aux  Théâtres.  Liplê  donne 
®*  **'  fur  ces  diftinélions  de  féance  bien  des 

détails  favans , par  rapport  auxquels  on 
peut  le  cpnfulter.  L’Hiftoire  ne  fe  char- 
ge point  de  cette  menue  police. 

' Des  combats  de  gladiateurs  célébrés 
en  cette  même  année  furent  moins  re- 
marquables par  leur  magnificence , que 
honteux  par  l’excinélion  de  tout  fenth’ 
ment  de  bien  féance  & de  pudeur.  Des 
Sénateurs  , Ôc  même  des  femmes  illuf- 
tres  , s’y  donnèrent  en  fpeékacle  com- 
battant fut  l’arêne.  f 

La  fureur  fut  portée  en  ce  gente  }uf- 
qu’à  un  tel  ei^cès , que , félon  le  témoi- 
'4S<w(.Ar«r.ii. gfjggg  (Je  Suétone,  quatre  cens. Séna- 
teurs & fîx  cens  Chevaliers  Romains 
firent  l’infame  & furieux  métier  de  - 
gladiateurs  , ou  fe  battirent  contre  les  . 
bêtes.  Ce  nombre  pargîtroit  incroya- 
ble , fi  l’on  ne  favoit  quelle  eft  la  conta- 
gion du  mauvais  exemple  , & la  puif- 
fance  de  la  mode.  On  peut  d’ailleurs 
fuppofer  que  Suétone  a mis  enfemble 
tous  cenx  des  deux  Ordres  qui  parurent 
fut  l’arêhe' pendant  route  la  durée  du 
régné  de  Néron.  ' ’ 

' Je  paffe  maintenant  aux  affaires  de 
l’Orient , ddnt  j’ai  à reprendre  un  ef- 
pace  de  trois  ans* 
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§.  I I. 

Vologéfe  renouvelle  la.guerre  contre  les 
Romains.  Mefures  que  prend  Corbulon 
pour  le  bien  recevoir.  Il  demande  un 
' Général,  pour  I Arménie.  Les  P arrhes 
ajjlegent  Tigranocerte  fans  fucces.  Trai- 
- té  par  lequel  les  Romains  & les  Par~ 
thés  vuident  V Arménie.  Céfennius  Pé-  " 

tus  eft  chargé  des  affaires  de  l'Arménie, 
LesParthes  reprennent  les  armes.  Légers 
avantages  remportés  par  Pétus.  La  rive 
de  l'Euphrate  fortifiée  par  Corbulon  j 
qui  Jette  un  pont  fur  ce  fleuve.  Les  Par-^ 
thés  tournent  toutes  leurs  forces  contre 
• l'Arménie.  Pétus  fe  défend  mal  j & fe 
. trouve  extrêmement  preffé.  Corbulon 
. marche  à fon  fecours.  Traité  honteux 
de  Pétus  avec  Vologéfe.  Accord  entre 
Corbulon  & V ologéfe.  Arcs  de  triomphe 
à Rome.  Ambaffadeurs  de  V ologéfe  à 
, Rome.  Renouvellement  de  la  guerre. 
Corbulon  en  efl  chargé,.  Pétus  raillé  par 
Néron.  Préparatifs  de  Corbulon.  Il  Je 
met  en  marche.  Les  Parthes  fouhaitent 
la  paix.  Entrevue  de  Corbulon  & de  Ti“ 
ridate.  Tiridate  vient  dépofer  le  diadè- 
me au  pied  de  la  flatue  de  Néron.  Voya- 
.ge  de  Tiridate  à Rome.  Néron  va  à Na- 
ples  pour  y chanter  fur  un  Théâtre  pur. 
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bitc.  Vatinius  U régale  à Bénévent^un 
- ’fpeSade  de  Gladiateurs.  Torquatus  Si- 
lanus  eft  accufé  , & fe  donne  la  mort.  In- 
confiance  & légèreté  de  l’efprit  de  Né- 
ron. Tentative  pour  la  découverte  des 
fources  du  Nil.  Débauches  de  Néron, 
Repas  qui  lui  ejl  donné  par  Tigelltn, 

' Incendie  de  Rome.  Preuves  de  la  part 
qu’y  eut  Néron.  Palais  d’or.  ReconJ^ 
truclion  de  la  ville  fur  un  nouveau  plan. 
Projets  extraordinaires  & bi:{arret  de 
. Néron.  Efforts  inutiles  de  Néron  pour 
fe  laver  du  foup<jon  d’être  l’auteur  de 
l’incendie.  P erfecution  contre  les  Chré- 
. tiens.  Prof ufons  énormes  de  Néron._Ses 
rapines  & fes  facrileges.il joint  la  fuper- 
Jlition  À l’impiété.  Sénéque  veut  fe  reti- 
rer tout-à-fait  de  la  Court  Léger  mou- 
vement de  gladiateurs  a Prénejle.  Nau‘ 
frage  occajionné par  les  ordres  trop  ctb- 
folus  de  Néron.  Comete. 

VotogSr.AT'O'”?/'*  ™ 

renouvelle  la  V extreme  douleur  Tindate  Ion  tre- 
guerre  contre  dépoffédé  & chaflTé  de  l’Arménie',  &C 
Tigrane  placé  par  les  Romains  fur  un 
T'  *•  trône  qui  étoic  fi  fort  à la  bienféance 
des  Parthes  , & fur  lequel  ils  s’ateri- 
buoient  depuis  long-tems  des  droits  & 
des  prétentions.  L’indignation  le  porcbic 
« lepoafler  l’injuxe  , & à venger  l’hott* 


\ 
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tieur  des  Arfacides.  D’iin  autre  côté  ak. 
lorfqvi’il  confidéroit  la  grandeur  de  la 
'■puiflance  Romaine  , les  embarras  que 
lui  caufoit  la  révolte  perfévérante  des 
Hyrcaniens,  & les  efforts  qu’il  lui  fal- 
loir faire  pour  les  réduire  au  devoir  , 
naturellement  temporifeur  , & plus 
prudent  que  hardi , il  demeuroit  en 
fufpens. 

Un  nouvel  affront  vint  aî^illonner  • 

' fon  courage.  Tigrane  entra  a main  ar- 
mée dans  l’Adiabéne , pays  qui  étoit 
fous  la  proteélion  des  Parthes  , & il  y 
fit  le  dégât  non  en  courant,  & en  cher- 
chant à éviter  l’ennemi , mais  avec  la 
tranquillité  d’un  vainqueur  affuré  de  fa 
fupériorité.  Les  premiers  de  la  Nobleffe 
parmi  les  Parthes  fouffrirent  très-im- 
patiemment de  fe  voir  méprifés  au 
point , que  les  Romains  dédaignant 
de  les  attaquer  pat  eux-mêmes , les  fif- 
fent  infulter  par  un  de  leurs  efclaves. 
Monobaze  Roi  de  l’Adiabéne  aigriffoit 
ces  plaintes  en  y mêlant  les  fîennes , Sc 
demandant  quelle  étoit  donc  fa  relTour- 
.ce,  & quel  fecours  il  devoir  implorer.'* 

« Voilà  , difoit-il  , l’Arménie  aban-  . 

» donnés.  On  empiète  fur  les  régions 
» voifines."  Si  les  Parthes  ne  nous  dé- 
’M  fendent  point , nous  favons  que  ches 
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4-  » les  Romains  la  fervicude  eft  plus 
» douce  pout  ceux  qui  fe  foumettenc 
» volontairement , que  pour  les  vain* 
» eus.  M Tiridate  ne  parloir  pas  11  haut.: 
mais  fa  préfence  feule  croit  un  leproche 
pour  Ton  frere.  Il  y joignoit  même  quel- 
quefois des  difeours , qui  ne  lailToienC 
pasd’êrre  piquans , quoiqu’ils  parulTenc 
s’en  tenir  à des  généralités.  11  difoit  que 
jamais  les  grands  Empires  ne  s’écoienc 
foutenus  par  la  lâcheté  » & que  l’on  n’a< 
voit  pas  des  foldats  de  des  armes  pour 
n’en  taire  aucun  ufage.  Er  plein  des  idées 
barbares , qui  merrent  la  gloire  dans  la 
violence , il  prétendoit  (<i)  que  chez  les 
Princes  la  Force  décidoit  de  la  julHce , 8c 
que  conferver  fes  polTeflîons,  c’éroit  le 
partage  des  familles  privées  , mais  que 
les  Rois  dévoient  s’étendre  & conquérir. 

Tant  de  différentes  impreflions  réu- 
nies déter  minèrent  Vologéfe.  Il  afTembla 
un  grand  Confeil , & ayant  placé  Tiri- 
date à côté  de  lui , il  parla  en  ces  ter- 
mes : •<  Mon  frere  que  vous  voyez  ayant 
» refpeété  en  moi  le  droit  d’ainefTe,  qui 
i»  m’appelloit  au  Trône  de  notre  pere 
» commun  , je  lui  mis  fur  la  tête  U 

« 

(a)  Id  in  fumma  form-  I domûi  , d«  alienis  crr« 
na  acquius  quod  validius  : I taie  legiaih  laadem  cfic* 
S(  Au  leùaeie  , fûvaïc  I Tae.  Aaa,  i. 
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»»  Couronne  d’Arménie  , qui  eft  rtgar 
*>  dée  parmi  nous  comme  le  croifieme 
•>  degré  d’honneur  Ôc  de  puillance  : 
»»  car  Pacorus  éroit  en  poflt  lîion  de  celle 
» des  Modes  : Ôc  je  me  lélicitois  d’avoir 


An  R.  ti4* 
Uc  J.  C.  ( )• 


»>  pris  de  fages  melures  pour  établir  l’u- 
»»  nion  dans  noire  lamille , & pour  pré- 
» venir  les  haines  & les  jaloufies  trop 
« fréquentes  entre  les  frétés.  Les  Ro- 
t>  mains  s’y  oppofent  & quoiqu’ils 
>>  n’aient  jamais  troublé  la  paix  avec 
»>  nous  fans  avoir  lieu  de  s’en  repen- 
}>  tir,  ils  la  rompent  encore  aujourd’hui 
»>  pour  leur  malheur.  Je  ne  le  nierai 
•»  point  : mon  premier  vœu  avoitétéde 
»>  conferver  par  l’équité  plutôt  que  par 
« l’efFufîon  du  fang  , par  le  bon  droit  de  ^ 
« ma  caufe  plutôt  que  par  les  armes  , 

»>  ce  qui  nous  avoir  été  lailTé.  par  nos 
» ancêtres.  Si  j’ai  fait  quelque  faute 
»>  par  un  peu  de  lenteur , je  la  réparerai 
« par  le  courage.  Quant  à vous  , vos 
*>  forces  font  entières , votre  gloire  n’a 
« fouffert  aucune  breche  : & vous  y avez 


»>  ajouté  la  gloire  de  la  modération  , 

» qui  n’eft  point  à méprifer  pour  les 
plus  puilTans  d’entre  les  mortels  , ôc 
n que  les  Dieux  mêmes  récompenfent.  » 
Après  ce  difeouts  il  ceignit  le  diadè- 
me iui:  le  front  de  Tiiidate  » & il  lui  , 
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Ah.  R,  >14*  donna  ce  qu’il  avoic  de  cavalecieàfa 

' ‘ ‘ fuite  , avec  les  fecours  fournis  par  les 
Adiabéniens.  A la  tête  de  cette  armée 
il  mit  Monéfes  l’un  des  plus  illuftres  Sei- 
gneurs de  la  nation  , qu’il  chargea  de 
■ chalTer  Tigrane  de  l’Arménie , pendant 
que  lui-même  , après  qu’il  auroit  ter- 
miné par  un  accord  fes  querelles  avec 
les  Hyrcaniens  , il  mettroir  en  mouve- 
ment toutes  les  forces  de  fon  Royaume 
pour  tomber  fur  les  Provinces  de  l’Em- 
pire Romain. 

Mefures  que  Corbulon  inftrult  des  deflTeinsde  Vo- 

U.S  p««";  f P'»”  g“«‘f  > 

bienrecevoir  prépara  a lui  faire  race  de  tous  cotes.  Il 

cane  deux  lé- 
de  Vérulanus 
Sévérus  te  de  Veétius  Bolanus  : & lui , 
reftant  eu  Syrie , il  établit  fur  la  rive 
de  l’Euphrate  les  légions  qu’il  s’étoit 
réfervées  : il  leva  des  milices  dans  la 
Province  : il  conftruift  des  forts  tç  pla- 
ça des  troupes  à tous  les  endroits  par  où 
les  ennemis  pouvoient  entrer  ; 5c  com- 
me le  pays  eft  aride  & manque  d’eaa, 
' il  s’alTura  la  pofTeflîon  de  certaines  four- 
ces  pour  les  liens  , & il  combla  les  au- 
tres par  des  monceaux  de  fable. 

Son  intention  n’étoit  pourtant  pas  de 
pouÜèc  cette  guerre,  ni  meme  d’en  avoiT 


Il  demande  envoya  au  fecours  de  Tig 
pour  l’Armé- gions  lous  la  Conduite 


- C 
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4a  conduice.  Il  ne  voulôic  point  commet-  A"-  R- 
tre  à de  nouveaux  hazards  la  gloire  qu’il 
avoir,  acquife  dans  les  campt^nes  pré- 
cédentes : & >1  avoir  écrit  à l’Empereur 
que  l'Arménie  demandoit  d’être  défen- 
due par  un  Général  qui  n’eût  que  ce  feul 
département , pare  que  la  Syrie  étoic 
menacée  d’une  invauon  parVologéfe. 
Conféquemment  à ce  fyftême  il  recom- 
manda à Tes  deux  Lieut«nans  qu’il  en- 
voyoit  en  Arménie , de  fe  donner  de 
garde  de  toute  entreprife  hazatdeufe , 
dt  de  fe  tenir  fur  la  défenûve. 

Monéfes  n’apporta  aucun  délai  à l’exé-  Le*  PartMi 
çutiofl  des  ordres  de  Vologéfe , & il 
mit  promptement  en  ma:  che.  Mais  roal-fao»  fuccB*. 
gré  toute  la  diligence  dont  il  ufa  , il  ne 
put  furprendre  Tigrane  , qui  averti  de 
fon  approche , s’enferma  dam  T igrano- 
certe,  ville  forte,  & munie  d’une  bonne 
garnifon,  & déroutes  les  provilions  né- 
cedaires  de  guerre  & de  bouche.  Le 
fleuve  Nicéphorius  baignoit  une  partie 
de  fon  enceinte , & le  refte  étoit  défendu 
par  un  profond  & large  folTé.  Monéfes 
remporta  d’abord  un  léger  avantage,  & 
tua  dans  une  embufcade  quelques  fol- 
dats  ennemis , qui  pour  faciliter  l’entrée 
d’un  convoi  s’étant  avancés  témcraire- 
sapent , fe  virent  touc-d’un-coup  envoi^ 
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Am.  R.  814  loppés.  Mais  lorfqu’il  s’agic  datraîjuet 
pt  J.  c.  «j.ja  yjjig  ^ lej  Parthes  avec  leurs  fléchés 
apprêtoienc  à rire  aux  afliégés  : ôc  les 
Adiabéniens  ayant  voulu  moncer  à l’ef- 
calade  , & employer  les  machines  ufî- 
cées  alors  dans  les  fleges  , furent  aifé* 
ment  repoufles  : la  garnifon  fit  une  for- 
tie  fur  eux  , les  mit  en  fuite  , & en 
tua  un  grand  nombre. 

Traité  par  Quoique  ce  début  de  guerre  ne  fût 
lequeiics Ro-pjj  favorable  aux  Parthes,  & put  don- 

IIUIQS  8c  lesf  , tri  n • 

Parthes  vui-uet  de  grandes  elperances  aux  Romains  , 
deac  l’AtMié-Corbilon  fuivit  l’arrangement  qu’il  s’é« 
toit  fait , & il  écrivit  à Vologefe  pour 
fe  plaindre  des  hoflilités  commifes  par 
lui  contre  les  Romains  , & pour  lui 
déclarer  que  fi  les  Parthes  ne  levoient 
le  fiege  de  Tigranocerre  , il  entreroit 
avec  Ton  armée  fur  les  terres  de  leur 
Empire.  Cafpérius  Centurion  , chargé 
de  ces  ordres , trouva  Vologéfe  près  dô 
♦ ffk  p«<Nifibe  à trenre-fept  * milles  de  Tigra» 
*^“)[*‘^‘'“^‘nocerre  , & il  exécuta  fa  commiflion 
avec  beaucoup  de  haureur. 


Vologéfe  craignoit  la  guerre  avec  les 
Rom  iiiis , Sc  le  fuccès  de  la  premiers 
entreprife  qu’il  avoir  lenrée  n éroir  pas 
propre  à l’encourager.  D’ailleurs  il  ne 
poiiv:)ir.  aéluellemenr  tirer  aucun  fer— 
vice  de  fa  cavalecie , qui  faifoit  toute 


I 


N é R 6 V,  Liv.  XI.' 

fa  force  , parce  que  les  chevaux  man-  Ak.  R.  *14* 
quoient  abfolument  de  fublillance,  les 
campagnes  ayant  été  ravagées  par  des 
nuées  de  fauieretles  , qui  avoient  rongé 
toute  la  verdure.  11  prit  donc  le  ton 
de  douceur  6c  de  modération  , & il 


tépondic  qu’il  envoyeroit  des  Ambaf- 
fadeurs  à l'Empereur  Romain  , pour 
lui  demander  l’Arménie,  & pour  con- 
clure à cette  condition  une  paix  llable 
avec  lui.  En  même-cems  il  dbnna  ordre 


‘ à Monéfes  de  fe  retirer  de  devant  Tigra- 
nocerte  , & lui- meme  il  s’éloigna  de 
la  frontière  , & retourna  dans  le  cœur 


de  Tes  Etats. 


Voilà  ce  qui  parut  de  cette  négo- 
ciation dans  le  public.  On  foupçonna 
avec  fondement  que  par  un  article  fe- 
cret  il  avoit  été  ftipulé  que  Tigrane 
vuideroit  l’Arménie.  En  effet  il  n’eft 


plus  parlé  de  ce  Prince  dans  l’Hiftoire  , 
& fes  intérêts  n’entrerent  pour  rien  . 
dans  les  démêlés  qu’eurent  encore  les 
Romains  avec  les  Parthes.  Bien  plus 
les  troupes  Romaines  abandonnèrent 
Tigranocerte  , & vinrent  pafTer  l’hi- 
ver avec  beaucoup  d’incommodités 
dans  la  Cappadoce.  Ainfî  il  n'efl;  pas 
' pnflible  de  douter  que  Cotbulon  n’ait 
confenci  que  l’Arménie  pafTât  au  pou- 
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Ah.  R.  *14.  voir  des  Parthes  moyennant  la  forma- 
De  J.  c.  demander  l’invertiture  ^ Né-  • 

ron.  Quelles  raifons  dctetminerenc  ce 
Général  à conclure  au  milieu  de  fes  prof- 
pérités  un  traité  alfez  peu  honorable 
pour  les  Romains  , c’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  aifé  d'éclaircir.  Je  n’en  trouve  point 
d’autre  dans  Tacite,  que  celle  que  j’ai 
déjà  marquée  j une  réferve  prudente,  & 
la  crainte  de  rifquer  fa  gloire  palTéê  dans 
une  guerre  nouvelle.  Ce  motif  ne  me 
fatisfait  pas  pleinement.  Mais  ce  que* 
Tacite  n’a  pas  deviné , nous  le  cherche- 
rions inutilement  après  tant  de  lîecles. 

La  date  de  ce  traité  paroît  devoir  fe 
rapporter  à l’an  de  Rome  8 iz. 
céfennius  J’ai  dit  quc  Cotbulon  avoir  deman- 
l’on  envoyât  de  Rome  un  Gè- 
res de  TAt-  néral  chargé  fpécialement  des  affaires 
ménie.  ies  Je  l’Atméme.  Céfennius  Pétus  fut 
P^enn^ot^Tcs  > & il.artîva  dans  la  Cappadoce 
4^mef.  vers  les  commencemens  de  l’an  813. 

Conformément  à fes  inllruétions  il  par- 
tagea avec  Cotbulon  les  forces  que  les 
Romains  tenoient  en  Orieut , & prit 
pour  lui  trois  légions  , dont  une  avoic 
été  récemment  tirée  de  la  Méfie.  Cor- 
bulon  en  g trd  i trois  pareillement  pour 
la  défende  de  la  Syrie  Les  troupes  auxi- 
liaires furent  audi  divifées  entre  eux. 

Pour 
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Pour  le  refte  des  détails  il  était  dit  qu’ils  am.  R.  fr+f 
ie  concertetoient  enfemble.  Mais  Cot- 
bulon  n’étoit  pas  de  caraélere  à fouf- 
frit  un  compagnon  ; & Pétus , pour  qui 
c’étoitairez  de  gloire  d’occuper  le  fécond 
rang  > tnéprifoit  & rabailToit  les  exploits 
de  ce  grand  Capitaine.  « Il  n’y  a point 
M eu  , difoit-il , de  fang  ennemi  répan- 
» du  , ni  de  butin  pour  les  troupes  Ro- 
«I  maines  : de  pnfes  des  villes  fans 
» effet.  Moi  j’impoferai  aux  vaincus 
w des  tributs  &c  des  loix  ; & au  lieu  de 
# leur  donner  un  fantôme  de  Roi  , je 
« foumettrai  le  pays  au  gouvernement 
I*  diredb  de  immédiat  de  Rome  , & je 
$r  le  réduirai  eu  Province.  « Il  fembie 
que  les  pouvoirs  des  Généraux  Romains 
fulfent  encore  auHî  étendus  que  du  rems 
de  la  République , de  qu’ils  décidalTenc 
à leur  gré’  du  fort  des  peuples  qu’ils 
«voient  fubjugués  par  les  armes.  .Ce- 
pendant les  AmbalTadeurs  que  Volo- 
géfe  avoir  envoyés  d Rome  , revin- 
rent fans  avoir  rien  obtenu  : & les  Pat- 
thes  recommencèrent  la  guerre.  Pétus 
€tr  reçut  la  nouvelle  avec  joie  , fe  pro- 
mettant d’effacer  les  exploits  de  Cor- 
bulon.  Légers 

Il  palTe  l’Euphrate  , & entre  en 
^ f •*  /"  if  et  L J . tes  P“  Petus» 

ftienie  s fans  etre  effraye  par  des  eve- 

Tome  ly. 
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An.  r.  8i4.neniensque  les  Romains  prenoient  pour 
De  J.  c.  prcfages  de  malheurs.  Les  Parthes 
s’écoient  remis  en  polTellion  deTigrano- 
certe.  Pétus  voulant , difoit-il , recou- 
vrer cette  importante  place  , & rava- 
ger le  pays  que  Corbulon  avoir  épar- 
gné , part  fubitemenc  , & tranfporte 
Ibn  armée  au  delà  du  mont  Taurus , , 

fans  s’être  fortifié  un  camp  d’hiver , fui- 
vant  l’ufage  de  la  difcipline  Romai- 
ne , fans  avoir  fait  aucun  magafin.  Il 
prit  en  effet  quelques  châteaux  , & on 
eût  pu  dire  qu’il  avoir  acquis  quelque 
gloire  & quelque  butin  / s’il  eût  efiimé 
cette  gloire  ce  qu’elle  valoir , ou  mé- 
nagé les  provifions  enlevées  aux  en- 
nemis. Mais  allant  toujours  en  avant , 

& parcourant  une  étendue  de  pays  qu’il 
ne  pouvoir  garder  , il  fe  trouva  embar- 
raffe  pour  les  fubfiftances  : & Tentant  les 
approches  de  l’hiver,  qui  vient  de* fort 
bonne  heurë  en  Arménie  , il  retourna 
fur  fes  pas.  G’eft  à quoi  fe  réduifirent  fes 
exploits  : & cependant  cpmme  s’il  eût 
terminé  la  guerre , il  envoya  à Rome 
des  dépêches  triomphantes, 
la  rive  de  H éprouva  bientôt  que  la  guerre  n’é- 
rien  moins  q^ue  finie.  Corbulon 
Corbulon  .toujouts  attentif  a afTurer  la  rive  de 
pont*'f«  ““l’Euphrate  , s’étoit  attaché  alors  avec 

fictive. 
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un  redoublement  de  vigilance  à la  bor-  Ah.  R-  Ir^. 
der  de  redoures  alTez  vcilines  les  unes*^' 
des  autres  pour  fe  donner  la  main.  Il 
fit  plus  , & voulant  forcer  les  Parthes 
à fe  tenir  fur  la  défenfive , èc  à craindre 
eux-mêmes  une  irruption  dans  leur 
pays , il  entreprit  de  jetrer  un  pont  fur 
ie  fleuve.  Les  Parthes  s’v  oppoferent  , 

& leurs  efcadrons  voltigeant  dans  la 
plaine  au  delà  de  la  riviete  , incommo- 
doient  par  leurs  fléchés  les  travailleurs 
Romains.  Corbulon  fit  avancer  contre 
eux  de  gros  bârimens  chargés  de  ca-* 
capultes  & de  baliftes , dont  la  portée 
exccdoit  celle  des  arcs  des  ennemis. 

Les  ayant  ainfi  écartés  , il  acheva  fon 
pont  , & envoya  d’abord  les  troupes 
auxiliaires  occuper  les  collines  qui  s’é- 
levoient  au  delà  du  fleuve  , & enfuite 
il  s’y  tranfpotta  lui  même  avec  fes  lé- 
gions. L’appareil  de  l’armée  Romain© 
avoir  quelque  chofe  de  fi  magnifique  ÔC 
de  fi  tetrible  , que  les  Parthes  défefpé- 
rerent  de  céuflir  du  côté  de  la  Syrie  , 

& ils  portèrent  vers  l’Arménie  tout  l’ef- 
fort de  leurs  armes. 

P'érus  y étoit  fi  peu  fur  fes  gardes , 
qu  une  de  fes  légions  hivernoit  tort  tes  leurs  for- 
loin  de  lui  dans  le  Pont,  & qu’il  avoir 
aftoibh  les  autres  par  des  conges  accor-  pétm  fc  dé- 

Mi; 
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An.  R I14  dés  avec  une  facilité  indifcrete.  TouC* 
i>e  J.  c.  <3.  jI  apprend  que  Voloeéfe  eft  ♦ 

fend  mal,  6:  . ,,  ff  a j.  r 

fc  trouve  ex-  ptcs  d attivet  a ia  tcce  d une  nombreule 
trèmement  armée.  Dans  le  camp  qu’il  occupoit  ac- 
tuellement , il  n’avoit  que  la  quatrième 
légion.  Il  manda  promptement  la  dou- 
zieme , qui , tort  éloignée  d etre  com- 
plété , groflit  moins  fes  troupes , qu’elle 
ne  décela  fa  foiblelTe.  Néanmoins  avec 
ce  peu  de  monde  il  auroic  pu  traîner  la 
guerre  en  longueur , & lalTer  l’ennemi, 
s’il  eût  eu  alTez  de  fermeté  pour  fuiv.re 
un  plan , & pour  fe  gouverner  d’une  ma- 
niéré uniforme  , (oit  par  fes  propres 
confeils , foit  par  ceux  des  autres.  Mais 
audî  vain  que  timide  , il  confultoic  de 
vieux  Officiers  qui  favoient  la  guerre  j 
& enfaite  de  peur  de  paroître  avoir  eu 
befoin  de  prendre  des  leçons  d’autrui , 
il  exécuteit  tout  le  contraire  de  ce  qui 
lui  avoir  été  confeillé  ; & fe  détermi- 
nant par  l’impreffion  que  faifoit  fur  lui 
chaque  circonfiance , fa  conduite  étoic 
pleine  de  variations  , qui  gâtoient  en- 
tièrement les  affaires. 

Il  prit  donc  d’abord  le  parti  de  quit- 
ter fon  camp  , criant  avec  fermeté  que 
c’étoit  pat  la  bravoure  Si  par  les  armes  ^ 

Si  non  par  les  remparts  & les  foflTés , que 
l’on  remportoit  les  victoires  : Si  il  me- 
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na  fes  légions  en  avant,  commepourli-  *•  *’<• 
vrer  bataille.  Mais  ayant  perdu  un  Ctn-  ' • • •’* 
turion  & quelque  peu  de  foldats , qu’il 
avoit  envoyés  reconnoître  l’armée  des 
Paithes  , il  revint  fur  fes  pas  tout  ef- 
frayé. Sa  confiance  fe  ranima  , parce 
que  Vologéfe  ne  l’avoit  pas  pourfuivi 
vivement.  Il  pofta  trois  mille  fantafllîus 
d’élite  au  defïus  d’une  gorge  du  mont 
Taurus , pour  arrêter  le  Roi  des  Parthei 
au  pafTage  : il  établit  dans  la  plaine 
à même  intention  fa  cavalerie  Panno- 
nienne  , qui  étoit  excellente  ; il  mit 
en  fûreté  fa  femme  & fon  fils  dans  la 
citadelle  d’Arfamofata , où  il  envoya 
une  cohorte  pour  garnifon.  Ainfi  fépa- 
rant  fes  troupn  , il  donna  de  grands 
avantages  â un  ennemi  léger  , alerte, 
capable  de  coups  de  main  , propre  â 
enlever  des  quartiers , mais  qui  n’auroit 
jamais  pu  entamer  un  corps  d’armée 
confidérabîe.  On  eut  bien  de  la  peine 
à obtenir  de  lui  , qu’il  avertît  Corbu- 
loii  de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  : • 

& Corbulon  , dont  la' conduire  n’eft 
pas  aufîi  exempte  de  taches  , que  fou 
habileté  étoit  grande  dans  la  guerre  , 
ne  fe  hâta  pas , lailfant  au  danger  le  tems 
de  croître  , afin  d’augmenter  anflî  la 
gloire  qu’il  acquerroic  en  le  diflîpauc. 
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^ forma  neanmoins  un  dérachement 

’ trois  mille  légionnaires  , pris  en 
nombre  égal  fur  fcs  trois  légions  , de 
huit  cens  chevaux , & d’autant  de  fan- 
taflins  auxiliaires  , & il  ordonna  à ces 
troupes  de  fe  tenir  prêtes  à marcher  aa 
premier  lignai. 

Volcgéfe  fie  plus  de  diligence  que 
Corbulon.  Quoiqu’il  fût  que  le  chemin 
par  lequel ’il  devoit  aller  à Pétus  , éroit 
gardé  d’un  côté  par  trois  mille  homAies 
d’infanterie  Romaine , ISc  de  l’autre  par 
la  cavalerie  Iknnonienne  , il  avança 
fans  crainte  j & par  la  grande  fupério- 
rité  de  fes  forces  , il  dilîîpa  les  Panno- 
niens  , il  écrafa  les  légionnaires.  Un 
feul  Centurion  nommé  T arquitius  CreP-  - 
cens  ofa  défendre  une%ur  dont  il  avoir 
Ja  garde  , & il  fit  plufieurs  forties  avec 
fuccès.  Mais  les  Barbares  mirent  le  feu 
à la  tour  , & le  firent  périr  dans  les 
flammes.  • 

La  cavalerie  s’étoit  retirée  fans  avoir 
rendu  de  combat , & par  conféquenc 
fans  perte.  Pour  ce  qui  eft  des  gens  de 
pied  , ceux  qui  étoient  fans  blelTures  , 
s’enfoncèrent  dans  les  forêts  & dans 
les  défilés  des  montagnes  : les  blelTés 
. revinrent  au  camp  , & ils  y portèrent 
la  terreur  donc  les  avoic  remplis  leur 
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défaftre.  Ils  exagéroient  la  valent  du 
Roi  des  Parthes , le  nombre  prodigieux*^*  ' ‘ ** 
& la  férocité  des  nations  qu’il  traînoit 
à fa  fuite  j & ils  trouvoient  difpofés  à 
les  croire  des  auditeurs  fur  lefquels 
agilToit  une  peur  femblable.  Le  Géné- 
ral lui-même  ne  fe  roidiffoit  point  con- 
tre la  fortune  : abattu  & confterné  il  avoir 
abandonné  toutes  les  fonétions  de  fa 
charge.  Sa  reifource  étoit  en  Corbulon  , 
à qui  il  écrivit  de  nouveau  des  lettres 
preifantes  pour  le  prier  de  venir  au  plu- 
tôt, de  fauver  les  drapeaux  des  légions, 
les  aigles  Romaines , & les  reftes  déplo- 
rables d’une  armée  malheureufe  : ajou- 
tant que  pour  lui , il  garderoit  jufqu’au 
dernier  ffupir  la  fidélité  qu’il  devoir  à 
l’Empereur. 

C’étoit  là  que  Corbulon  l’attendoit.  corbulon 
11  ne  différa  plus  , & laiffant  en  Syrie 
une  partie  de  fes  troupes  pour  la  dé-  * 
fenfe  des  châteaux  confiruits  fur  la 
rive  de  l’Euphrate  , il  fe  met  lui- 
même  en  marche  avec  le  gros  de  fes 
forces , prenant  la  route  la  plus  commo- 
de pour  les  fubfiftances , par  la  Comma- 
gene  & par  la  Cappadoce.  11  faifoit  mar- 
cher avec  fon  armée  un  grand  nombre 
de  ch  ameaux  chargés  de  bled  , afin  de 
porter  à celle  de  Pétus  un  double  fe- 

Miv 
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coars , contre  l’ennemi  & contre  la  dt- 
■ *•  ’ fette.  Sut  fon  chemin  il  rencontra  plu* 
üeurs  des  fuyards  qui  venoient  cher- 
cher leur  fureté  fous  fa  proteélion  , 
ioldats  , officiers,  &'  mr nae  un  premier 
Capitaine  de  légion.  Sans  (a)  vouloir 
écouter  leurs  excufes  , il  les  renvoya  à 
leurs  drapeaux.*' A.ilez,icut  dit-il,  elTayez 
» de  fléchir  la  jufte  indignation  de  Pé- 
« tus.  Auprès  de  moi  vous  ne  trouve- 
5>  rez  grâce , que  vainqueurs  des  enne- 
» mis.  » En  même-tems  il  parcouroic 
les  rangs  de  fes  légions  , il  les  encou* 
rageoit , en  leur  rappellant  leur.gloiro 
palfée  , & leuf  en  montrant* lîne  nou- 
velle à acquérir.  Le  prix  d^votre  ex- 

pédition , leur  difoit-il,  n^e  réduira 
« pas  à quelques  bourgades  d’Armé- 
3>  nie  : c’efl;  un  camp  Romain  ; ce  font 
sj  deux  légions  qu’il  s’agit  de  confervec 
a à la  République.  Si  l’honneur  de  fau- 
»»  ver  la  vie  dans  le  combat  à un  feul 
»>  citoyen  eft  fi  grand  , qu’il  eft  récom- 
>»  penfé  par  une  couronne  éclatante 
» donnée  de  la  main  du  Général , quel 
» triomphe  pour  nous  de  fauver  une  ar- 
f*  mée entière!  » Outre  les  motifs  coin- 

(<t).  Quos  divetfas  fug*  t Paeti  experiri  monebac.  Sc 
caufas  obicndenies  redire  I nid  viâoribus  iFnmi(e||ft 
ad  ligna  ^ clemcntiata  | clTc.  Tm,  Xy,  1 1. 
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Xnuns  à tous 
ches , de  leurs 
ques-uns  un  aiguillon  propre  & perlbn- 
nel.  Ainli  pleines  d’ardeur  ces  vaillantes 
troupes  marchoient  nuit  & jour  fans 
prendre  prefque  aucun  relâche. 

C’étoit  une  raifon  pour  Vologéfe  de  Trairfhon- 

. _ rr  J»  1 *•  !•  ' t ux  de  Pctiis 

preller  d autant  plus  vivement  larmce^  voio-é. 
qu’il  tenoit  afliégce.  Il  attaquoit  tantôt' fc. 
le  camp  Romain  , tantôt  le  fort  où  l’on 
avoir  retiré  les  perfonncs  que  la  foi- 
blelTe  de  l’âge  ou  du  fexe  rendoit  inuti- 
les pour  le  combat.  Il  s’avançoit  même 
plus  près  que  les  Pannes  n’ont  coutume 
de  faire , pour  elTayer  fi  par  cette  témé- 
rité il  pourroit  engager  les  ennemis  à 
en  venir  aux  mains. Mais  (a)  les  Romains^, 
jne  quittant  leurs  tentes  qu’à  regret  & 
avec  peine,  fe  contenn^ient  de  défendre 
leurs  retranchemens.  Tels  croient  les  or- 
dres de  leur  Général  : £c  plufieurs  s’y 
conformoient  très-volontiers  , par  lâ- 
cheté , attendant  Corbulon  , & prépa-  ' 
rés  , fi  le  danger  devenoit  prelfant , à 
s’autorifer  de  l’exemple  des  Traités  de 
Caudium  & de  Numance.  Ils  le  difoienc 


, le  péril  de  leurs  pro-  Am.  r.  trai 
freres  ; étoit  pour  quel- 


(n)  At  illi  vix  comubct- 
niis  exrra£ti  , ncc  iHud 
quàm  nninii'.K'nt.i  propu- 
^nal<anc.  Pars  , julFu  du- 
cit/&  alii  propiiâ  ignaviâ, 


Corbu’onem  oppcrientcs  , 
& , (î  vis  ingruerec , pro- 
vills  excmplis  Cainlinx  ac 
Niimauiis  cladisr  Tac. 
JfA"  1}. 
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D- haut,  & ils  übfervoient  que  les 
’^^'Samnites  ni  les  Numamins  n’avoienc 
pas  été  des  ennemis  aufli  redoutables 
que  les  Parthes  , rivaux  de  la  puiflance 
Romaine  : & qu’ils  pouvoient  bien  faire 
ce  qu’avoir  fait  cette  antiquité  fi  vigou- 
reiue  & tant  vantée  , qui  , lorfque  la 
fortune  étoit  contraire  , n’avoit  pas  né- 
gligé le  foin  de  fa  fureté. 

Pétus  voyant  la  confternation  géné- 
ralement répandue  parmi  fes  foldats  , 
fe  réfolut  d’entrer  en  négociation  avec 
Vologéfe.  Il  lui  écrivit  donc  , non  pas 
encore  d'un  ton  fuppliant  , mais  com- 
me ayant  à fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi 
des  Parthes  conteftoit  aux  Romains  par 
la  voie  des  armes  leur  droit  fur  l’Ar- 
ménie , qui , depuis  un  très-long  tems  , 
leur  avoir  été  foamife  , ou  à un  Roi 
choifi  par  l’Empereur.  Il  lui  reprcfen- 
toit,  « que  la  paix  étoit  également  utile 
»>  aux  deux  nations  : & il  ravertîflToit 
J»  de  ne  pas  envifager  feulement  la  fi- 
»>  tuation  aduelle  des  chofes.  Qu’avec 
» toutes  les  forces  de  fon  royaume  il 
>j  étoit  venu  attaquer  deux  légions  : au 
r>  lieu  que  les  Romains  avoient  derrière 
« eux  tout  l’Univers  pour  refTource 
J)  & pour  appui,  u Vologéfe  en  répon- 
dant à PétuS',  ne  defeendit  point  dans 
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la  difcullion  des  droits  & des  préten-AH.  r.  s 14. 
tiens  réciproques  : mais  parlant  en  vain-  * ** 

queur , il  déclara  qu’il  attendoit  Paco- 
rus  & Tiridate  fes  frétés,  pour  prendre 
avec  eux  fur  l’Arménie  le  parti  qui  fe- 
roit  convenable  à la  majefté  du  nom  des 
Arfacides  , & pour  décider  du  fort  des 
Légions  Romaines. 

Pétus  demanda  enfuite  une  confé- 
rence avec  le  Roi , qui  ne  jugea  pas  à 
propos  de  venir  lui  - même  , mais  en- 
voya à U place  Vafaccs  , le  Comman- 
dant de  fa  cavalerie.  Le  Romain  cap- 
pella les  exploits'de  Lucullus , de  Pom- 
pée, ôc  les  droits  exercés  fur  l’Arménie 
par  les  Céfars,  Vafaccs  foutint  que  les 
Romains  n’avoient  eu  que  l’ombre  du 
pouvoir  en  Arménie  , & que  la  réalité 
avoit  toujours  été  du  côté  des  Parthes. 

Après  bien  des  difeours , la  concluiion 
fut  remife  au  lendemain  , & l’Adia- 
bénien  Monobaze  y intervint  comme 
témoin  des  articles  qui  feroient  rfglés. 

11  fut  dit  qsie  les  hollilités  celTeroient  : 
qne  tous  les  foldats  Romains  vuide- 
roient  l’Arménie  : que  les  forts  avec 
les  provifions  qui  s’y  trouvoient  feroient  * 
livrés  aux  Parthes  : après  quoi  Vologéfe 
envoyeroit  une  AmbalTade  à Néron. 

Les  Parthes  exigèrent  encore  que  les 

M vj- 
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4 Romains  jetcaflent  un  pont  fut  le  fleuve 
Arfamctès , {a)  qui  baignoit  leur  camp. 
Pétus  obéit , feignant  néanmoins , pouf 
couvrir  fa  honte  , qu’il  conftruifoit  ce 
pont  à delTein  de  s’en  fervir  ^ui-mc- 
ine.  Mais  l’événement  le  décela  : car  il 
prit  une  route  différente. 

Le  Traité  étoit  déjà  affez  honteux 
pour  les  Romains.  La  renommée  en 
groflit  encore  l’ignominie , en  publiant 
qu’ils  avoicnt  paffé  fous  le  joug  , ÔC 
ajoutant  toutes  les  circonftances  d’un 
défaftrc  complet.  Il  eft  vrai  que  l’humi- 
liation des  Romains  fut  grande  Les  Ar- 
méniens entrèrent  dans  leur  camp  , 
avant  qu’ils  en  fuflent  fortis  , & bor- 
dant les  chemins  par  où  l’armée  fe  reti- 
roit,  ils  recônnoifTbient  leurs  efclaves  6c 
leurs  bêtes  de  charge , & les  enlevoient. 
Ils  allèrent  même  jufqu’à  dépouiller  les 
Romains , & les  défarmar  : & le  foldac 
tremblant  fouffroit  tout , de  peur  d’ê- 
tre dbligé  de  combattre. 


(t)  Le  texte  de  Tacite 
pont  aujourd‘huit  /'Arfa- 
nias  ; mais  c'ejl  une  correc- 
tion deJufle-Lipfe,  qui  n'efi 
pas  fujffamment  fondée.  Je 
rèiabtis  donc  l'ancienne  le- 
çon- i’Arfamélès  de  Tacite 
paroît  être  le  même  que 
/■’Arfanus  ou  Atfamus  , 
dont  parle  Pline  , L.  y.  c. 


14.  & il  Monnoit  le  nom  d 
la  ville  Arfamofata  , kâtie 
fur  fes  bords.  L’Arfaiiias  ejl 
trop  éloigné  , & fe  jette 
dans  l'Euphrate  beaucoup 
au  dejfus.  On  peut  con- 
fulter  la  Carte  de  l'Em- 
pire des  Parthes  par  M. 
d‘.4nville  au  fécond  vol, .de 
cet  ouvrage. 
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Voloeéfe  voulat  aulîî  triompher  ,a*«.  Ri8i4; 
jP c jjt Il  r_  J- C- 


mais  d’une  façon  plus  décente.  Il  fe 
contenta  d’ériger  un  trophée  de  fa  vic- 
toire, en  mettant  enfemble  en  un  mon- 
ceau les  armes  & les  corps  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  y & il  ne  fe  rendit  pas 
le  témoin  de  la  fuite  de  l’armée  Ro- 
maine. Cette  conduite  a,  ce  me  fcmble , 
de  la  modération  Sc  de  la  dignité  , & 
elle  ne  méritoit  pas  d’être  traitée  parTa- 
cite  d’une  (û)  vaine  affedation  qui  ne 
coûtoit  rien  au  Roi  des  Parthes  après 
qu’il  avoir  fatisfait  fon  orgueil. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  que  le  pont 
couftruit  par  les  Romains  fur  l’Arfamé- 
tès  n’étoit  pas  folide  , &•  qu’ils  avoi&nt 
eu  la  perfidiede  le  fabriquer  de  maniéré 
que,  lorfqu’il  feroit  chargé , il  plieroit  & 
/endroit  fous  le  faix.  Ce  foupçon  enga- 
gea Vülogéfe  à paiïer  ce  fleuve  fur  un 
éléphant , 5c  les  premiers  de  fa  cour  à 
cheval.  Néanmoins  ceux  qui  oferent  fe 
fier  au  pont  n’eurent  point  lieu  de  s’en 
repentir.  La  conftruéHon  en étoit  bonne , 
5c  les  Romains  y avoient  travaillé  fidè- 
lement. 

Tout  ce  qui  peut  déshonorer  une 
armée  & un  Général  , fe  trouva  réuni 

( « ) Famj  mo.lcrationis  quætcbatur  , poftq^ua»  0** 
fcibiam  cxpicvccac.  Tac, 
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‘Ah.  r.  g 14  dans,  la  honteufe  retraite  des  Romains. 
De  J.  c.  étüient  dans  une  telle  'abondance  , 
qu’en  partant  ils  brûlèrent  leurs  maga- 
fins.  Au  contraire  Corbulon  , dans  des 
Mémoires  que  Tacite  avoir  fous  les 
yeux  , alfuroit  que  les  Parthes  man- 
quoient  de  tout  , de  que  n’ayant  point 
de  fourage  à donner  à leurs  chevaux , ils 
ëtoient  près  d’abandonner  l’entreprife. 
Il  ajoutoit  qu’il  n’étoit  qu’à  trois  jour- 
nées de  chemin  ; enforte  qu’une  pa- 
tience de  trois  jours  mettoit  Pétus  en 
état  de  recevoir  un  fècours  qui  l’auroic 
infailliblement  délivré.  Si  le  témoignage 
de  Corbulon  eft  fufpeél: , parce  que  la 
honte’ de  Pétus  tournoit  à la  gloire  , au 
moins  voici  des  circonftances  données 
pour  certaines  par  Tacite.  La  précipi- 
tation de  l’armée  Romaine  en  fe  retirant 
fut  telle  , qu’en  un  jour  elle  fit  plus  de 
quarante  milles , c’eft-à-dire  , plus  de 
treize  lieues , lailTant  fur  les  chemins 
les  bleflTés  qui  ne  pouvoient  fuivre  : & 
le  défordre  de  cette  retraite  ne  fut  pas 
• mo'ins  ignominieux,  qu’une  fuite  lâche- 
ment prife  le  combat, 
l’atmée  de  Corbulon  (û)  avec  fes  troupes  vint  à la 
c^'buionteii-rericonrre  de  cette  déplorable  armée 
de  Pétus.  près  des  bords  de  1 Eu{)hrate  , & il  ne 
(a)  Coibiilo  cum  rtiis  copiis  apud  lipam  Euplmtis  oU> 
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fit  point  briller  la  fienne  d’un  éclat 
qui  reprochât  à l’aurre  fon  infortune. 
JLes  füldats  , d’un  air  trifte  , & plai- 
gnant le  fort  de  leurs  camarades  , ne 
purent  pas  même  rçtenir  leurs  larmes. 

A peine  les  pleurs  qui  couloientde  leurs 
yeux , leur  permirent-ils  df  faire  le  falut  . 
accoutumé.  11  ne  s’agilToit  point  d’ému- 
lation de  vertu , ni  de  jaloufie  de  gloire , 
fentimens  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
heureux.  La  feule  commifération  agif- 
foit  fur  les  cœurs  , & plus  vivement 
dans  les  fubalternes. 

L’entretien  des  deux  chefs  fut  court 
& fec.  Corbulon  fe  plaignit  de  la  peine 
qu’on  lui  avoir  fait  prendre  inutilement, 
éc  de  l'occafion  qu’il  manquoit  de  ter- 
miner la  guerre  par  la  défaite  & la  fuite 
des  Parthes.  Pétus  répondit  que  toutes 
chofes  étoient  encore  dans  leur  entier , 

& qu’ils  pouvoient  rebroulTer  chemin , 

6c  joignant  enfemble  leurs  forces  atta- 
quer l’Arménie  , que  la  retraite  de  Vo- 
logéfe  avoir  lailfée  fans  défenfe.  Cette 
propofition  étoit  une  infigne  mauvaife 

viut  , non  eain  fpeciem 
infîgnium  & armonim 
prætuUt  , ut  diverfitatem 
exprobraret.  Mcefti  mani- 
puli  , ac  vicem  comraili- 
tonum  inifctaiiccs , ne  la- 
cryniia  ^uidcia  tempe  ca- 


vere.  Vix  pr*  nctu  iifur- 
pata  conroJutato.  Decef- 
ferat  cenamen  vittutii , & 
ainbicio  gloiiæ  , felicium 
hominum  alti.âus  : ibla 
inircracio  val^bat , & apud 
minores  magis.  Tac. 
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As.  R.  814  fol  dans  la  bouche  de  Pétus , s’il  eft  vrai , 
c- «3  comme  Corbulon  l’atteftoit  dans  fes 
Mémoires  , qu’il  eût  juré  fur  les  Aigles 
Romaines , en  préfence  des  témoins 
envoyés  par  Vologéfe  , qu’aucun -Ro- 
main ne  mejÿroit  le  pied  dans  rArmé-» 
nie  , jufqu’a  ce  que  l’on  fût  fi  l’inten- 
tion de  Néron  étoit  de  ratifier  ou  d’in- 
firmer le  Traité.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Corbulon  rejetta  nettement  le  projet" 
qui  lui  étoit  propofé.  U dit  « qu’il  n’a- 
» voit  point  d’ordres  de  l’Empereur 
»>  pour  ce  qui  concernoit  l’Arménie. Que 
« le  feul  danger  des  Légions  i’avoit  en- 
» gagé  à fortir  de  fa  Province.  Mais  que 
»>  maintenant , dans  l’incertitude  de  ce 
» que  feroient  les  Parthes  , & s’ils  ne 
i>  tenteroient  point  une  irruption  en 
^ » Syrie  ,,il  le  hâteroit  d’y  retourner. 

» Qu’encore  s’eftimeroit  il  fort  heureux, 
>»  fi  y. avec  une  infanterie  fatiguée  d’une 
« longue  & pénible  marche , il  pouvoir 
»5  prévenir  des  troupes  de  cheval  , qui 
>»  n’avoienr  que  des  plaines  à traverfer.  n 
Pétus  n’eur  point  d’autre  parti  à pren- 
dre , que  d’aller  achever  fes  quartiers 
d’hiver  en  Cappadoce  , & Corbulon 
retourna  en  Syrie. 

AccotJ  en-  jj  reçut  Hes  nouvelles  de  Volo- 

*re  Coibulon  ■ I r -JJ'-  1 

«c  vok'gcfc.  gele , qui  le  lommoïc  de  détruire  le» 


Digili.ri'''  ^ 
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forts  conftruits  par  lui  au  delà  deA»  K-<M- 
l’Euphrare, afin  que  ce  grand  fleuve  re-  * ’ ‘ 
devînt , comme  il  l’avoit  toujours  été  , 
la  borne  des  deux  Empires.  Corbulon 
demanda  de  fon  côté  à Vologéfe  d’éva- 
cuer l’Arménie  : de  après  quelques  diffi- 
cultés , le  Roi  des  Parthes  y confentir. 

Ainfi  Corbulon  rafa  fes  forts  au  delà  de 
l'Euphrate  , & l’Arménie  laiffee  à elle- 
même,  ne  vit  plus  au  milieu  d’elle  au- 
cunes troupes  étrangères. 

Pendant  cetems-ïà  on  dreffoit  à Ro- 
me  des  trophées  , comme  ^ les  Parthes  Rome, 
avoient  été  vaincus  ; on  élevoit  des  arcs 
de  triomphe  au  milieu  du  mont  Capi- 
tolin. Le  (u)  Sénat  , par  une  précipita- 
tion bien  imprudente  , avoit  ordonné 
ces  ouvtages  dans  le  tems  que  la  guerre 
duroit  encore  ; & on  eut  honte  alors 
de  les  lailfer  imparfaits  : oij^aima  mieux 
braver  la  vérité  connue  , que  d’avouer 
aux  yeux  ce  que  tout  le  monde  favoic 
intérieurement.  * 

Les  événemens  que  je  viens  de  rap- 
porter , appartiennent  à l’an  de  Rome 

L’année  fuivante  au  printems  arrive- , Ambaffa- 
rent  à Rome  des  Ambaffadeurs  de  Vo-  | rV« 


me. 


(a)  perreta  ab  Sena^u  ituegro  belle,  ncque  tumomifla, 
adifcCtui  confulicuc.  f^recâ  coafcleiuü. 
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Ah.  R.  «H-Iogéfe,  dont  les  inftruétions  portoienr: 
XV Que  le  Roi  des  Parches  n’alléguoic 
Am.  14.  » plus  fes  droits  tant  de  fois  reptéfen- 

« tés  fur  l’Arménie , puifque  la  querelle 
» fe  trouvoit  décidée  par  le  fait , & que 
» les  Dieux  arbitres  fouverains  des  peu- 
w pies  les  plus  puilfans , avoient  rendu 
>j  les  Parthes  maîtres  de  ce  pays , non 
>>  fans  quelque  ignominie  pour  les  Ro- 
»>  mains.  Que  Tigrane  avoir  foufFert 
» un  fiege  dans  Tigranocerte.  Que  Pé- 
« tus  & fes  troupes  auroient  infailli- 
« blement  péri  , fi  Vologéfe  n’eut  bien 
»>  voulu  Içut  accorder  la  vie  , & la  li- 
» berté  de  fe  retirer.  Que  ce  Prince 
>»  avoir  affez  prouvé  &.  fa  puiffance"  ôc 
>>  fa  douceur  , & qu’il  n’avoit  plus  i 
n fouhaiter  qu’une  bonne. paix.  Que  Ti- 
» ridate  ne  refuferoit  pas  d’aller  à Rome 
« recevoir  la  couronne  d’Arménie  , s’il 
» n’étoit  reffenu  fur  les  lieux  par  le  Sa- 
» cerdoce  dont  il  étoit  revêtu.  Mais 
« qu’il  fe  rendwir  au  camp  Romain , 
»>  ëc  que  là , devant  les  Aigles  & les  ima- 
» ges  de  l’EmpereiTT  , en  préfence  des 
« Légions , il  prendroit  poifelfion  de  ce 
» Royaume.  » 

Renouvelle-  Lorfque  les  lettres  de  Vologéfe  eu- 
ment  de  la  rgnt  été  lues , comme  les  dépêches  de 
eii  Pétus  UC  s’y  rapportoicnt  nullement , Sc 

chargé.  «. 
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lî’annonçoient  aucun  changement  bienA».  x.  814. 
fâcheux , on  interrogea  le  Centurion  qui^' 
avoir  accompagné  les  Ambalfadeurs  Par- 
thes  , & on  lui  demanda  où  en  étoient 
les  affaires  de  l’Arménie.  Il  répondit 
qu’il  n’y  étoit  pas  refté  un  feul  Ro- 
main. Alors  on  comprit  que  les  Barba- 
res fe  moquoient  de  l’Empereur  & de 
l’Empire , en  demandant  l’invefticure 
d’un  Royaume  dont  ils  s’étoient  mis 
en  poffeflion  par  les  armes.  Néron  dé- 
libéra avec  les  premiers  de  la  Républi- 
que fur  le  choix  entre  une  guerre  diffi- 
cile & une  paix  honorable.  Tous  opi- 
nèrent pour  la  guerre  ; & de  peur  de 
retomber  dans  le  même  inconvénient 
qu’avoir  produit  l’incapacité  de  Pétus  , 
on  recourut  à Corbulon  , qui  par  fon 
habileté  & fa  grande  expérience  , étoit 
plus  capable  qu’aucun  autre  de  remédier 
au  mal  ,&  d’effacer  la  honte  du  nom  Ro- 
main. Les  Ambaffadeurs  fureur  ren- 
voyés fans  réponfe  favorable , mais  avec 
des  préfens  néanmoins  : & on  leur  laiffà 
entendre , que  fi  Tiridate  venoit  en  per- 
fonne  folliciter  ce  qu’il  defiroit  , il  ne 
feroit  pas  rebuté.  ' 

En  mème-tems  que  les  Miniftres  de 
Néron  faifoient  entrevoir  aux  Parthes 
cette  ouverture  de  paix , ils  n’en  pre- 
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An.  r.  814.  noient  pas  moins  les  mefures  les  plus  ef- 
ncaces  pour  pouHer  vivement  la  guerre. 

On  donna  à Ceftius  (<?)  Tadminirtration 
de  la  Syrie , afin  queCorbulon  déchargé 
du  foin  de  cette  Province  , pût  vaquer 
uniquement  à la  guérre  , & l’on  fournit 
à l’autorité  de  ce  Général  tout  ce  que 
les  Romains  entretenoient  de  troupes 
en  Orient,  auxquelles  on  ajouta  encore 
une  Légion , qui  lui  fut  amenée  de  Pan- 
nonie par  Marins  Celfus.  Ou  écrivit  aux 
Rois  , aux  Tétratques  , à tous  ceux  qui 
^ avoient  quelque  commandement  ou 

quelque  emploi  dans  les  Provinces  voi- 
fines  , & meme  aux  Propréteurs  qui  les 
gouvetnoient , de  recevoir  & d’exécuter 
les  ordres  de  Corbulon  : enforte  que  le  | 
pouvoir  qui  lui  fut  donné,  égaloitpref- 
que  celui  qui  avoit  été  autrefois  conféré 
à Pompée  pour  la  guerre  contre  Mi- 
thridate. 

p^us  raille  £)aus  cct  intervalle  Pétus  arriva  à Ro- 
fu  crcn,  ^ ^ Tacite  dit  que  Néron  fe  con- 
tenta de  lui  faire  elTuyer  quelques  plai- 
fanteries  : ««Je  (^)  me  hâte  , lui  dit-il  , 

(<i)  7‘adopte  lacorreSio*  Juifs  , & ^ui  ayant  aijicgé 
gui  Pighius  a faite  dans  le  Jirufalem  fut  repoujfè  avec 
texte  de  Tacite,  gui  porte  perte  & ignominie, 
par  erreur  Ciiicitis  ou  Cin-  (b]  Ignofcere  fe  Ilatiai,  n« 
tius.  Celui  dont  il  s'agit  tam  protnpcus  iu  pavorem 
iei , ejl  ce  Ceftius  gui  com-  lo'ngiore  follicitudiue  ar- 
IPVK*  l*  gutrrt  gtaiv  l(s  . jjrcfççret.  fif. 
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» (îe  vous  pardonner  : car  peureux tom>  ak.  r.  *14- 
» me  vous  êtes , le  moindre  délai  feroit 
•>  capable  de  vous  faire  tomber  malade.  >* 

• Un  mot  de  cette  nature  feroit  parmi 
nous  quelque  chofe  de  plus  tride  que  la 
difgrace  la  plus  complété.  Les  Romains 
n etoient  point  li  vifs  fur  le  point  d’hon« 
neur  , qu’on  l’eft  dans  notre  nation. 

Corbulon  forma  fon  plan  avec  beau- , Préparatifc 
coup  de  lagelle  : terrible  dans  1 appa-  n rt  mec  ea 
reil , & charmé  s’il  pouvoir  obtenir  lam«che.  1 

TÎâoire  par  le  feul  effroi  que  fon  nom 
6c  fes  forces  répandroient  parmi  les 
ennemis.  Il  renvoya  en  Syrie  les  Lé- 
gions qui  avoient  été  maltraitées 
fous  Pétus , & qui  affoiblies  par  la  perte 
de  leurs  meilleurs  hommes  » 8c  confer- 
vant  de  leur  difgrace  une  impreflioa 
de  terreur , étoient  peu  propses  pour 
combattre.  Au  lieu  d’elles  il  prit  avec 
lui  deux  Légions  exercées  de  longue- 
main  fous  fes  ordres  par  les  travaux , 8c 
encouragées  par  les  fuccès.  il  y joignit 
la  cinquième  Légion  , qui , laiflTée  pat 
Pétus  dans  le  Pont  , n’avoit  fouftetc  > 

aucun  échec  , & la  quinzième  qui  ve- 
noit  de  lut  arriver  de  Pannonie , des 
détachemens  des  Légions  d’Illyrie,  Sc 
d’fgypte  ^ les  troupes  amdlûices.  d’ia- 
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Ah.  r.  «14  fanterie  & de  cavaletie  qui  accompa- 
De  J.  c.  ^i’gnoient  ordinairement  les  Légions,  6c 
les  fecûurs  que  lui  avoient  récemment 
fournis  tous  les  Rois  & Princes  de 
l’Orient.  Avec  cette  formidable  armée 
il  fe  rendit  près  de  Mélitene  , pour  y 
palTer  TEuplirate.  Après  avoir  fait  la 
revue  de  fes  troupes  avec  les  cérémo- 
nies de  Religion  ufîtées  en  pareil  cas, 
il  leur  fit  une  harangue  , dans  laquelle 
il  releva  magnifiquement  la  fortune  at- 
tachée aux  aufpices  de  l’Empire  Ro- 
main , & fes  propres  exploits,  rejettanc 
les  mauvais  Jhçcès  fur  l’inexpérience 
de  Pétus.  Il  ^voit  jamais  cultivé  l’é- 
loquence : mais  [a)  la  hauteur  des  fenti- 
mens  & la  noble  confiance  en  fa  vertu 
remplaçoient  avantageufement  dans  ce 
guerrier  l’art  du  dilcours  qui  lui  man- 
quoit.  II  fe  mit  enfuite  ea  marche , & 
prit  la  route  qu’avoit  autrefois  fuivie 
Lucullus  , rouvrant  les  pafTages  que  de- 
puis un  fi  long  tems  diverfes  caufes  . 
avoient  fermés. 

Le$  Panhej  Les  Parthes  furent  effrayés  : & bien- 
païï.**  ^ Corbiilon  vit  arriver  des  Ambafla- 
deurs  de  Vologéfe  & de  Tiridate , char. 

(a)  Mulcâ  auâoricate , viro  militati  pto  fa- 
cuudia  crac.  Tac. 
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gcs  de  propofitions  de  paix.  11  les  reçue  R-  *»4- 
fans  dureté  & fans  dédain  j & en  les^' 


renvoyant  , il  les  fit  accompagner  de 
quelques  Centurions  Romains  , i qui* 
il  donna  des  infiructions  allez  pacifi- 
ques. 11  y difoit  « que  la  querelle  n’é- 
« toit  point  encore  portée  au  point  , 
f>  qu’elle  ne  pCu  erre  terminée  fans  em- 
u ployer  les  armes.  Qu’il  y avoir  eu  va- 
»>  riété  d’événemens  ; de  grands  avanta- 
w ges  remportés  par  les  Romains  , quel- 
» ques-uns  accordés  aux  Patthes , puif- 
»>  (antes  leçons  contre  l’orgueil.  Que 
>»  c’étoit  à Tiridare  ic  à Vologéfe  à en 
«profiter,  confîdérant,  l’ùn , que  fes 
>>  intérêts  demandoient,  qu’en  recevant 
« en  don  ce  Royaume  auquel  il  pré- 
« tendoit , il  lui  épargnât  les^dévafta- 
« tions  de  la  guerre  ; l’autre  , que  la  na- 
« tion  des  Patthes  tirefoit  plus  d’utilité 
.«  de  l’alliance  avec  les  Romains  , que 
» du  fang  mutuellement  répandu.  H 
» ajoutoit  qu’il  n’ignoroit  pas  quelles 
n femences  de  difeordes  l’Empire  des 
« Parihes  renfermoit  dans  fon  lein  , & 


« combien  étoient  intraitables  plufieurs 
« des  peuples  que  Vologéfe  avoir  à gou- 
« verner.  Qu’au  contraire  l’Empereur 
» Romain  jouiflbit  par-tout  d’une  paix 
U tranquille  , 6c  n’avoit  que  cette  feule 


I 
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guerre  à foutenir.  » Corbulon  fortt- 
fes  confeils  par  des  hottilités  ca- 
pables d’intimider  , & en  encrant  dans 
l’Arménie  , il  attaqua  les  Grands  du 
pays  qui  les  premiers  avoient  aban- 
donné les  Romains , les  chalTa  de  leurs 
terres  , rafa  leurs  forterelTes  » porta  la 
terreur  dans  les  plaines , dans  les  mon- 
tagnes y parmi  les  foibles , & parmi 
les  puilTans. 

Ce  Général  n’ctoit  point  haï  des  Par- 
thes  comme  un  ennemi  implacable  : ils 
avoient  meme  confiance  en  fa  gcnérofi- 
té , & ils  crurent  que  fon  confeil  écoit 
bon.  Ainfi  Vologéie  , qui  n’avoit  pas 
non  plus  un  caraétere  violent , fît  un 
pas  vers  la  paix  sTn  demandant  une  treve 
pour  quelques-unes  de  fes  Satrapies.Ti- 
ridate  propofa  une  entrevue.  Cocbu- 
lon  y confentit.  On  marqua  un  jour  peu 
éloigné  : èc.  les  Parthes  ayant  choin  le 
lieu  où  l’année  précédente  ils  avoient 
tenu  les  Légions  Romaines  alhégées  , 
afin  de  renouveller  le  fouvenir  flatteur 
de  leurs  fuccès  » Corbulon  ne  l’évita  pas  » 
perfuadé  que  le  contrafle  de  fa  fortune 
avec  celle  de  Pétus , augmenteroit  fa 
gloire.  Et  en  général  il  n’étoit  point  du 
tout  fiché  de  ce  qui  tendoit  à aggraver 
la  hoütejdc  ce  chef  malheureux  :comcq^ 
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il  parue  par  la  conimUIîon  qu’il  donnai*-  R-  *'4* 
au  fils  de  Petus  qui  fervoir  fous  lui  com-  ' ' 
me  Tribun,  d’aller  avec  quelques  com- 
pagnies de  foldars  enlevelir  lesoiremens 
de  ceux  qui  avoient  péri  dans  cette  ex- 
pédition infortunée. 

Tacite  nous  a décrit  tout  le  céré-  Entrevue da 
monial  de  l’entrevue  , ôc  de  l’<îfpece 
d’hommage  qui  la  fui  vit.  Voici  de 
quelle  maniéré  l’entrevue  fe  pall'a.  Au 
jour  marqué  , Corbulon  envoya  au 
camp  de  Tiridate  deux  otages  pour 
fureté  de  la  perfonne  du  Prince.  Les 
deux  otages  furent  Tibère  Alexandre  , 

& Vivianus  Annius  : le  premier  Juif 
apoftat , comme  il  a été  dit  ailleurs , 
neveu  de  Philon , ayant  rang  entre  les 
plus  illuftres  Chevaliers  Romains  , & 
raifant  (u)  dans  le  camp  de  Corbulon  à 
peu  près  les  fonétions  de  nos  Inten- 
dans  d’armée  : l’autre  étoit  gendre  de 
Corbulon  , & quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  en  âge  d’entrer  au  Sénat  , il 
ne  lailToit  pas  d’exercer  la  charge  de 
Commandant  de  la  cincluieme  Légion. 

Corbulon  & Tiridate  s’avancèrent  en- 
fuite  vers  le  lieu  convenu  , n’ame- 
nant chacun  que  vingt  Cavaliers. 

Lorfque  le  Roi  appsrçut  le  Général 

( Æ ) Mlnifter  bello  dacus. 

Tome  IF,  N 
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Ak  r.  814  Romain  , il  defcendit  le  premier  de 
Dt  J.  c.  <!3  cheval , & Cotbulon  ne  tarda  pas  à en 
faire  autant.  Tous  deux  à pied  ils  fe  pri- 
rent la  main  en  figne  d’amitié.  Corou- 
lon  commença  par  louer  le  jeune  Prin- 
ce , de  ce  que  renonçant  à des  efpéran- 
ces  pleines  de  dangers  , il  choinifoit  le 
plus  fur  & le  meilleur  parti.  Tiridate  , 
après  avoir  beaucoup  vanté  fa  haute 
nailTance , ajouta  pourtant  d’un  ton  mo- 
defte  , qu’il  iroit  à Rome  , & qu’il 
comptoit  procurer  un  nouveau  degré  de 
gloire  à l’Empereur  , en  mettant  à Tes 
genoux  un  Arfacide  dans  une  circonf- 
tance  où  les  affaires  des  Parthes  n’é- 
totent  point  en  mauvaife  pofture.  il 
fut  donc  réglé  que.  Tiridate  viendroit 
dépofer  le  diadème  au  pied  de  la  flàtue 
de  l’Empereur , & qu’il  ne  le  repr  endroit 
que  de  fa  main.  L’entrevue  fe  termina 
par  un  baifer  qu’ils  fe  donnèrent  réci- 
proquement. 

Après  quelques  jours  , fe  fit  la  céré- 
yient  dépofer  monie  , que  j’appelle  de  l’hommage  , 

lu  pil'.Ue”îa  " grand  éclat,  D’un  côté 

ftacuc  Je  Né- paroiffoit  la  cavalerie  des  Parthes  dif- 
tribuée  en  efcadrons  , avec  les  enfei- 
gnes  ufitées  parmi  cette  Nation.  De 
l’autre  les  Légions  rangées  comme  en 
un  jour  de  bataille  , faifoient  briller 
leurs  Aigles  j âc  leurs  drapeaux  dé- 
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ployés.  Tacite  ajoute  même  des  fta- Am.  R.  »»4. 
tues  des  Dieux  , qui  fembloient  repté-  *** 
feiiter  un  temple.  Au  milieu  avoit  été 
dreflé  un  Tribunal  de  gazon,  fuivanc 
la*coucume  , fur  lequel  étoit  placée  une 
chaife  Curule  , & fur  la  cliaiie  une  lia> 


tue  de  Néron.  Tiridate  s’en  approcha 
rerpedueufement , 6c  après  avoir  im- 
molé des  viélimes , il  ôta  le  diadème 


de  fon  front , 6c  le  mit  au  pied  de  la 
Aatue.  Ce  fpeâacle  excita  de  grands 
mouvemens  dans  les  efprits , fut- tout 
lorfqu’on  fe  rappelloit  l’idée  encore  ré- 
cente du  défadre  & de  l’humiliation  des 


armées  Romaines.  « Quelle  différence, 
s>  s’écrioit-on  , en  ce  jour  ! jTiridate  va 
»>  dans  un  long  voyage  rendre  toutes 
n les  Nations  témoins  de  fa  foumif- 


s»  fion  à l’Empire  des  Romains  , réduit 
» d l’état  de  fuppliant , & prefque  de 
n captif.  » 

Cotbulon  couvert  |de  gloire , y joi- 
gnit la  politefTe , & donna  un  grand 
repas  d Tiridate.  Ce  Prince  , d qui  les 
ufages  des  Romains  étoient  tout  nou- 
veaux , demandoit  raifon  de  tout  5 
pourquoi  un  Centurion  venoit  annon- 
cer au  Général  le  commencement  de 


chaque  veille  j pourquoi  la  fin  du  repas 
étoit  marquée  par  le  fon  de  la  trom- 
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'4  perte  j pourquoi  l’on  allumoit  du  feu 
fur  un  autel  placé  â la  droite  de  la  tente 
du  Général  : & Corbulon  profitoit  de 
l’occallon  pour  lut  donner  , en  fatisfai- 
fant  fa  curiofité  , une  idée  magnifique 
de  tout  ce  qui  fe  pratiquoic  chez  les 
Romains. 

Le  lendemain  Tiridace  demanda  ua 
intervalle  pour  aller , avant  que  d’entre- 
prendre un  fi  grand  voyage,  dire  adieu 
â fa  mere  & à fes  freres  : & il  partit  du 
camp  Romain , y laiflant  fa  fille  en  ota- 
ge , & une  lettre  foumife  pour  Néron. 
II  vit  Pacorus  dans  le  pays  des  Medes  , 
& Vologéfe  à Ecbatane.  Le  dernier  avoir 
eu  des  inquiétudes  au  fujet  de  la  récep- 
tion qui  leroit  faite  à fon  frere , & il 
avoir  écrit  à Cotbulon  pour  le  prier  de 
ne  rien  exiger  de  Titidate  qui  teflemît 
la  fervitude  : qu’il  ne  quittât  point  fon 
épée  , qu’il  fût  admis  au  baifer  par 
les  Gouverneurs  de  Prôvinces  , qu’on 
ne  le  fît  point  attendre  dans  leurs  anti-  - 
chambres  , & qu’à  Rome  on  lui  ren- 
dît les  mêmes  honneurs  qu’aux  Con- 
fuls.  Sur  quoi  Tacite  fait  cette  réfle- 
xion. Vologéfe  (a)  accoutumé  aux  ma- 

( a)  Scllictc  extern*  fu-  I jus  Imperii  valet  , iiiania 
pcrbi*  fn  TO  non  état  no-  1 ttanfiuiccuntuc.  Tac. 
atiia  uoUiî  , apud  quos  I ji. 
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nieres  fuperbes  des  Rois  d’Orienc , ne^»*  R- 
cohnoiflToic  point  la  façon  de  penfer  ' 
des  Romains  > qui  maintiennent  avec 
vigueur  les  droits  elfentieU  de  l’Em- 
pire , mais  qui  font  peu  d’attention  à 
un  vain  cérémonial. 

Pline  nous  apprend  que  Tiridate  , Voyage  <fe 

• ' • n 4 ‘ ‘ I r ■ . 1 T iri  jrc  i 

qui  etoit  Mage,  voulut  raijrc  le  voyage  Home 
de  Rome  par  terre,  parce  que  fa  Reli-  Pim.xxx. 
gion  , dont  le  culte  avoit  les  eaux  pour  ^ 
objet , aufli  - bien  que  le  feu  , ne  lui 
permettoit  ni  de  cracher  dans  la  mer  , 
ni  de  fouiller  *cet  élément  par  aucune 
ordure  ; & ce  fcrupule  gênant  fait  voir 
que  la  raifon  alléguée  quelque  ren.s 
auparavant  par  Vologéfe,  pour  dt!^pcM- 
fer  Tiridate  d’aller  à Rome , n’ctoic 
pas  un  pur  prétexte.  H lui  fallut  pour- 
tant palier  l’Hellefpont  : hiais  le  rrajec 
eft  très-court.  Sa  marche  fut  onéreufe 
pour  les  Provinces  qu’il  fatigua  par  les 
réceptions  qu’il  falloir  lui  faire  par- 
tout. Il  menoir  avec  lui  ft  femme  , 
fes  enfans  , les  enfans  de  Vclogéfe  , de 
Pacorus  , & de  Monéfes  , toute  fa 
maifon  , & trois  mille  chevaux  Par- 
rhes.  Une  nombreufe  cavalerie  Ro- 
maine, commandée  par  Annius  Vivia- 
nus  gendre  de  Corbulon  , lui  faifoic 
aufli  coitege,  5c  toute  cette  fuite  ,.quojr 
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que  défrayée  aux  dépens  de  l’Empereur  i 
' -^^’qui  fournÜToit  à Tiridate  huit  * cens 
mille  fefterces  par  jour  , ne  pouvoir 
manquer  d’ÿicommoder  les  habitans  des 
lieux  où  elle  paiToK.  Il  mit  neuf  mois  à 
fon  voyage , toujours  à cheval , jufqu’â 
ce  qu’il  rut  arrivé  en  Italie.  Sa  femme 
l’accompagnoit  aufli  à cheval , & cou- 
verte d’un  cafque  d’or , pour  n’être  point 
vue  au  vifage. 

Néron  ya  à . On  voit  quc  Ics  affaires  de  la  guerre 
^chanter  fut  terminoient  fans  que  Néron  y mît 
«n  théâtre  pu- beaucoup  du  fîeii  : & peut-être  faut- 
il  attribuer  en  partie  à fon  averfion 
pour  tout  ce  qui  demaiidoit  des  foins 
& une  application  férieufe  , l’étendue 
des  pouvoirs  donnés  à Corbulon  , & 
la  liberté  prefque  indépendante  avec 
laquelle  ce  Général  en  ufoit.  L’unique 
Tac,  XV.  affaire  de  Néron  étoit  fes  plaifirs.  Tou- 
jours  livré  à fa  folle  pafiion  pour  la 
mufique,  il  ne  trouvoit  pas  que  les  jeux 
Juvenaux  , qui  fe  célébroienc  dans 
, fon  Palais  ou  dans  fes  jardins , offrif- 
fent  un  alTez  grand  théâtre  à une  voix 
- • telle  que  la  fienne.  Il  voulut  la  faire 

briller  dans  les  jeux  publics.  Cepen- 
s,  dant  retenu  encore  par  quelque  refte 

ide  pudeur  , il  n’ofa  pas  commencer 

( 4 ) Cetw  mille  fraatt* 
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par  Rome  à fe  don/ier  en  rpedlacleA** 
à tout  un  peuple  alfembléj»  11  téfoluc^'  i.c.  <i, 
de  faire  fon  elTai  à Naples  , ville  Grec- 
que , & par  conféquent  plus  favorable 
à la  gloire  des  Arts.  Son  plan  étoit  de 
paffer  enfuite  en  Grece , afin  d’y  gagner, 

'dans  les  jeux  Olympiques  , Pythicns  , 

& autres  renommés  de  toute  antiquité*, 
des  couronnes  éclatantes,  dont  le  luftre 
lui  méritât  l’admiration  de  fes  citoyens, 

& le  rendît  tout-â*fait  digne  du  théâtre  • 
de  Rome.  Ce  fut  fous  les  Confiais  Lica- 
nius  Sc  Crafius  qu’il  entama  l’exécution 
de  ce  noble  projet. 

C.  L E C A N I U s B A s s U s.  Am.  R.  8 1 v 

M.  Liciniüs  Crassus  Frugi.*^'^-^-^+- 


Lotfqu’il  monta  fur  le  théâtre  de 
Na*ples  , on  peut  juger  que  la  foule  des 
fpeétateurs  fut  grande.  Outre  les  gens 
de  fa  cour,  & les  troupes  de  fa  garde  , . 
la  curiofité  y avoir  attiré  non  - feule- 
ment tout  le  peuple  de  la  ville  , mais 
les  habitans  des  villes  voifines  : les 

applaudiffemens  ne  furent  pas  épar- 
gnés.  Un  tremblement  de  terre,  quii®. 
furvint  pendant  qu’il  chantoic  , ne 
l’empêcha  pas  d’achever  fon  rôle  : 9c 
après  la  fin  des  jeux  , l’édifice  du  théa-  ja#, 
ite  étant  tombé , lorfque  toute  la  mul- 
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en  étoit  déjà  fortie  j- Néron  re- 
garda  cet  ^iccident  ménagé  , ce  fetn- 
bloit  , fi  à propos  pour  le, moment  où 
il  ne  devoir  être  tunefte  à perfonne  , 
comme  une  preuve  fignalée  de  la  fa- 
veur des  Dieux  \ & il  leur  en  rendit 
^ grâces  par  des  vers  ôc  des  chants  de 
mufique. 

vatiniiis  le  De  Naples  Néton  s’avança  vers  la 
régale  à Bé- pier  Adriatique  , fuivant  l’idée  qu’il 
Vpcmcic  S embarquer  a Brindes  pour 

gladiateurs,  palfer  en  Grece  & il  s’arrêta  à Béné- 
vent  , p.arce  qu’il  voulut  aflifter  à un 
combat  de  gladiateurs  , qu’ufi  certain 
Vatinius  y devoir  donner  avec  beau- 
coup d’appareil,  {a)  Cet  homme  , qui 
portoit  un  nom  fignalc  par  l’opprobre 
dès  le  tems  de  la  République,  en  foute- 
noit  dignement  toute  la  honte.  Elfevé 
dans  une  boutique  de  cordonnier  , 
jnal-fait  de  fa  perfonne , plaifant  grof- 
fier , il  avoir  été  d’abord  appellé  à la 
cour  de  Néron  pour  en  être  le  jouet  : 
& bientôt  p.ir  les  calomnies  qu’il  in- 
ventoit  contre  les  plus  gens  de  bien , 


( a ) Vatinius  inter  fœ- 
(liflitna  cjus  aulx  oAcnca 
fuit , furrinx  tabcrnx  a- 
lumnus  , corpotc  detor- 
to  , facetiis  fctitrilibus  : 
,ftûno  in  coutumciias  af- 


furaptus  , deindé  optimi 
cujufque  ci'iininacione  e& 
ufque  valuit , uc  graciâ  , 
pccuniâ  , vi  nucendi  , 
etiam  malis  ptxmincrci. 
Tac.  Xr.  34. 
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il  acquit  tant  de  crédit , de  puiflTance,A"  R-- 
& de  richeflTes  , que  nul  n’étoit  plus  en**' 
ctat  de  nuire , & les  médians  même  lui 
ccdoient  en  ce  point  la  Aipérioriié.  Ce 
miférable  afFedoit  de  fe  déclarer  l’en- 
nemi  du  Sénat , jufqu’à  dire  fouvenc  à 
Néron  , « Je  vous  hais  , Céfar  , parce 
« que  vous  êtes  Sénateur  : » & il 
lui  faifoit  fa  cour  par  cet  horrible  lan- 
gage. 

Quand  j’ai  dit  que  Néron  n’étoit^anTeiraï 
occupé  que  de  fes  plaifirs  , c’ell  parcufé,  & fe 
oppofîtion  aux  affaires  , & fans  pré-l°'’“® 
judice  des  droits  de  fa  cruaure.  Pcn-  Tac. 
dant  que  les  jeux  de  Vatinlus  l’arnu-*^* 

. foierit  à Bénévenc , il  faifoit  poiirlui- 
vre  à Rome  Torquatiis  Junius  Sila- 
nus  comme  criminel  de  lefe-majefté. 

Le  vrai  crime  de  Torquatus  étoit  d’être  ' 
forti  d’  ’iine  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  la  NoblefTe  Romaine  , 8c  de 
compter  Augnfte  pour  bifàïeul.  Mais 
les  accufateurs  apoflés  par  le  mtniftere, 
lui  reprochèrent  des  prodigalités  & des 
largeflTes,  qui  en  le  ruinant,  ne  lui  laif- 
füienc  de  relTource  que  .dans  le  boule- 
verfement  de  Tf-rat.  Ils  ajoutèrent  qu’il 
avoir  une  mai^  n montée  fur  le  mode!® 
de  celle  des  Empereurs  , 8c  qu’il  don» 
noie  à fes  domeihques  des  titres  feni'} 
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R.  Siy-blables  à ceux  des  Officiers  du  Pataîs. 

■ mêtne-tems  les  plus  fideles  de  fes 

afFr&ncbis  furent  enlevés  & chargés  de 
chaînes.  L’accufé  voyant  qu*il  alloic 
être  condamné  , fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes : & Néron  , fuivant  fon  ftyle  ordi» 
naire,  écrivit  au  Sénat Que  tout  cou- 
»>  pable  qu’écoit  Torquatus  , & quoi-' 
w qu’il  eût  eu  raifon  de  défefpérer  de 
>»  fa  caufe  , il  auroit  néanmoins  obtenu 
» grâce  de  la  vie,  s’il  eût  pris  confiance 
» en  la  clémence  de  fon  fouveraia 


taconftance 
Icgérecédo 
refprit  de  Né- 
<011, 


» juge.  >» 

Le  projet  du  voyage  de  Grece  n’eut 
point  d’exécution.  Néron  étoit  un  ef- 
prit  volage , qui  ne  fe  gouvernoit  que 
par  caprice , Sc  dont  les  penfées  n’a- 
voient  nulle  confiftance.  Ainfi  touc- 
d’un  coup  on  le  vit  revenir  à Rome» 
fans  ■ qu’il  parût  aucun  motif  de  ce 
changement  fubit , fi  ce  n’eft  une  nou- 
velle fantaifie  qui  l’avoit' frappé.  H 
fe  propofoit  de  voyager  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Orient , 3c  fur- tout  en  Egyp- 
te. Il  publia  ce  defiein  par  une  Dé- 
claration , dans  laquelle  il  promettoic 
que  fon  abfence  ne  feroit  pas  lon- 
gue , & que  la  tranquillité  & le  bon- 
heur de  la  République  n’en  fouffri- 
toienc  point.  Mais  s’étant  tranfpotcé 
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au  Capitole,  & enfuite  au  temple  de 
V efta  , pour  invoquer  la  proteition  des 
Dieux  lut  fi>n  voyage  , lotfqu’il  fe  le-  ^ t<u^ 
voit  après  fa  priere  finie  , ptemiére- 
tnent  ibn  habit  s’accrocha  , ce  qui  fut 
réputé  un  mauvais  préfage  ; & de  plus 
il  eut  un  éblouilfemeut  , fut  faifi 
. d’un  tremblement  univerfel , foit  par 
quelque  indifpofition  fubite  & palTa- 
gere , foit  que  la  faintecé  du  lieu  lui 
rappellant  le  fouvenir  de  fes  crimes» 
augmentât  la  terreur  qu’il  porcoit  fans 
ceüe  au  fond  de  fon  ame.  Ce  double 
accident  le  fit  changer  encore  une  fois 
de  réfolution.  11  déclara  « que  l’amour 
» de  la  patrie  l’emportoit  en  lui  fur 
» tout  autre  fentiment.  Qu’il  avoir 
» vu  la  triftelfe  répandue  fur  les  vifa- 
3»  ges  des  citoyens  : qu’il  avoir  entendu 
» leurs  plaintes  fecretes.  Comment 
3>  fupporteroient'ils  la  douleur  de  lui 
» voir  entreprendre  un  fi  grand  voya- 
» ge  , eux  qu’alarmoit  une  fKnple  pro- 
3»  menade  de  peu  de  jours  , parce  que 
» la  vue  de  leur  Prince  étoit  leur  ref- 
» fourre  & leur  confolarion  contre 


»>  tous  les  maux  qui  pouvoient  furve- 
3)  nir  ? Il  cimcluoit  qu’il  ne  lui  étoic 
33  pas  permis  de  fe  refufer  aux  defira 
du  peuple  Romain  » qui  vouloic 

N V j 


Digitized  by  Google 


300  Histoire  des  Empereurs.' 

•>  retenir  , Sc  qui  avoir  fur  lui  les  mê- 
' ' f)  mes  droits  que  les  plus  proches  pa- 
« rens  ont  fur  les  particuliers.  » 11  paroîc 
que  Nércn  favoit  tourner  les  choies  du 
beau  côté. 

Tentative  ||  RomC  t & je  foup- 

couverte  duÇoimcrois  aflez  volcymiers  , que  pour  le 
dédommager  de  fon  voyage  manqué , ce 
Sen.  AT<j//ut  alors  qu’il  envoya  à la  découverte 
s.des  fources  du  Nil-  Deux  Centurions  , 
par  fon  ordre  , remontèrent  le  Nil  à ce 
delfein  ; mais  ils  furent  arrêtés  par  des 
marais  pleins  d’herbages , & par  les  Ca- 
taraéles.  ^ 

Tac.  xr.  Néron  ne  fe  trompoit  pas  abfolumenr, 
' en  fuppofant  que  le  peuple  étoic  bien 

aife  de  le  voir  réfider  dans  Rome.  Les 
divertiflemens  & les  fpeétacles  qu’oc- 
cafionnoit  fa  préfence , & fur-tout  l’in- 
quiétude capitale  fur  l’article  des  vi- 
vres , s’il  s’éloignoit , étoient  de  puif- 
fans  motifs  auprès  de  la  multitude.  Le 
Sénat  (a*)  & les  premiers  de  la  Ré- 
publique doutoient  û fa  cruauté  étoir 
plus  à craindre  de  loin  ou  de  près  : & , 
* comme  il  arrive  dans  les  grands  maux. 

Je  préfent  fut  jugé  le  pire, 

. (a)  Senatus  Sc  primo-  nitura  magnis  timoribut  , 

res  iii  incerto  étant  pro-  deteriits  credcbanc  i^uod 
çiil  an  coram  attocior  evenctat.  Tac, 
haberctuc.  Oelûne  ^ (jua: 
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Néron  fe  piqua  de  répondre,  maisA*-*- 
d'une  façon  digne  de  lui , à l’affeâion 
que  le  peuple  lui  marquoit  : & poufchc»  outtéei. 
prouver  que  nul  féjour  ne  le  charmoit  *1“' *“* 
plus  que  celui  de  Rome , il  en  fit  le  cen- 
tre  de  fes  plaifirs.  ôn  lui  préparoit  fes  Suet.  Ner. 
repas  de  difiblutions  dans  les  édifices 
publics , dans  les  places , dans  le  champ 
de  Mars,  dans  le  Cirque  , & il  fe  1er- 
voiude  toute  la  ville  comme  de  fa  mai- 
fon.  Tacite  nous  fournit  avec  une  forte 


de  regret  quelque  détail  fur  un  de  ces 
repas , où  l’excès  de  la  débauche  la  plus 
honteufe  fut  joint  à la  profufion  des 
mets  ; & il  le  cite  comme  un  exemple 
par  lequel  on  peut  juger  de  autres , Sc 
conféquemment  le  difpenfer  de  s’occu- 
per trop  long-tems  à peindre  des  ob- 
jets fi  hideux. 

Ce  repas  accompagné  de.  mufique 
& d’illuminations  , fut  donné  .à  Né- 


ron par  Tigellin  fur  un  étang  qui  por- 
toit  le  nom  d’Agrippa.  La  table  , au 
fervice  de  laquelle  on  fit  contribuer 
en  gibier  & en  poilTon  les  terres  8c 
les  mers  les  plus  reculées  , fut  drelTée 
dans  un  bateau,  qui  étoit  tiré  par  d’au- 
tres barques.  Ces  batimens  brilloienc 
id’ornemens  d’or  6c  d’ivoire  , & les  ra- 
ineurs  .écoienc' dç  jeunes  gens  floiif-; 
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R.  « I f fans  par  les  grâces  de  l âge  , mais  dés- 
' honorés  pat  le  vice , entre  lefquels  le 
degré  d’infamie  régloit  la  didinélioa 
des  rangs.  Que  dirai-je  de  Tindigne  af* 
femblage  de  femmes  de  la  lie  dii  peu* 
pie  , & de  DameS  de  la  plus  haute 
noblelTe  , confondues  âc-  égalées-  par 
l’impudence  de  la  débauche  ? Néron  » 
le  plus  corrompu  de  route  cette  abo- 
minable troupe  , ne  Tachant  plus  de 
quelle  horreur  s’avifer  » Te  maria  com- 
me femme  â un  nommé  Pythagoras* 
Tout  le  cérémonial  fut  obfervé  , auf- 
pices  confultés  , voile  mis  fur  la  tête 
de  l’Empereur  , dot  ftipulée  & con- 

de  une  matière  qui  alarme  & révolte 
la  pudeur  , j’ajouterai  par  anticipa- 
tion , que  quelques  années  après  Néron 
joua  le  rôle  contraire , & prit  folem- 
nellement  pour  femme  un  Eunuque 
nommé  Sporus. 

Suet.  Ner.  ^ croyoit  pas  , félon  le  témoi- 
*}.  gnage  de  Suétone , qu’il  y eût  une  feule 

f»er(onne  chafte  dans  le  monde.  Mais 
es  vicieux  font  de  mauvais  juges  de 
la  vertu.  Le  Chriftianilme  , qui  s’éta- 
blilToit  dins  Rome  , commençoit  à y 
rendre  même  la  continence  & la  vir- 
ginité communes , pendant  que 
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infenfé  Empereur  ne  penfoic  pas  qu’il 
fût  poiTible  de  fe  comencer  des  plaiûrs 
permis. 

11  ne  manquolc  plus  a Néron , que  de 
devenir  incendiaire.  11  voulut  l’être  en 
grand  , éc  brûler  fa  patrie , la  Capitale 
de  rUnivers.  Je  ne  fais  nulle  difiiculté 
de  mettre  fur  fon  compte  l’incendie  qui 
conüima  cette  année  plus  des  deux  tiers 
de  Rome  , quoique  Tacite  ait  douté  H 
ce  fut  ùn  accident  fortuit , ou  un  effet 
de  la  noire  malice  du  Prince.  Outre  que 
Suétone  5c  Dion  chargent  pofîtivc* 
ment  Néron  de  ce  crime  , Tacite  lui- 
même  nous  adminiflre  des  circonf- 
tances  qui  prouvent  évidemment , que 
fî  l’on  veut  attribuer  au  hazard  l’ori- 
gine du  feu  , au  moins  ce  furent  les 
ordres  de  Néron  qui  l’entretinrent,  l’é- 
tendirent , le  firent  durer  pendant  plu- 
fîeurs  jours  , Si  rendirent  le  défadre  de 
Rome  audi  grand  que  celui  d’une  ville 
prife  d’alTàut. 

Cet  Hiftorien  rapporte  que  per- 
fonne  n’ofoit  porter  du  fecours  aux 
édifices  qui  brûloienr , parce  que  des 
hommes  inconnus  écartoient  ceux  qui 
■vonloient  éteindre  le  feu  , en  leur  fai- 
fant  de  grandes  menaces.  11  s’en  tro«r 


An.  R.  f 10 
De  J.  C.  f4> 


lacendie  de 
Rome,  l’ieu* 
vei  de  U part 
qu’y  eut  Né- 
lon. 


Tée.  ir. 
Ann,  )t. 
üutt.  Ntn 

î«‘ 
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il*.  K.  «15.  voit  même  qui  augmencoienc  le  feu , & 
De  J.  c.  y jettoient  des  torches  allumées  , 

en  criant  qu’ils  avoient  des  ordres.  Ta- 
cite , il  eft  vrai  , foupçonne  que  c’é- 
toic  peut-être  l’avidité  de  piller  impu- 
nément qui  faifoit  agir  & parler  ainll 
ces  fcélérats.  Mais  s’ils  n’eulfent  pas 
été  fourenus , l’intérêt  étoit  fi  vif,  que 
bientôt  la  fraude  auroit  été  découverte. 
Néron  étoit  à Ântium  lorfque  l’incen- 
die commença  , & il  y refia  ^ufqu’d 
ce  que  les  flammes  menaçairenc  fon 
palais.  Abrs  feulement  il  revint  à Ro- 
me : & le  bruit  fe  répandit  dans  le 
tems  meme , que , du  haut  d’une  tout 
fort  élevée,  il  avoir  confidéré  avec  fatis- 
faétion  toute  la  ville  en  feu  , & qu’en- 
fmte  prenant  fon  habit  de  théâtre , il 
avoir  joué  une  piece , dont  le  fujet  étoit 
la  prife  de  Troie  j image  retracée  aij 
naturel  dans  ce  que  Rome  fouffroit  ac- 
tuellement. 

N’ayons  donc  aucun  doute  fur  la 
part  qu’eut  Néron  à l’incendie  de  Ro- 
me. Cet  exploit  eft  digne  de  tout  le 
refte  de  fon  caracftere  inhumain  & bar- 
bare. Il  envioit  , auflî-bien  que  Ti- 
bère , le  fort  de  Priam  , qui  avoir  vu 
fa  famille  exterminée , & fa  patrie  ré- 
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duîte  en  cendres  : & quelqu’un  ayant  An.  r.  fif. 
cité  devant  lui  ce  proveibe  Grec  , que^' 
le  iTiêtne  Tibère  avoir  ftuivcnt  à la 
bouche  , « Qu’aprcs  ma  motr  la  terre 
« fuit  livrée  en  proie  aux  IbuTunes , >> 
il  enchérit  encore  fur  l’imlifinité  de 
cet  horrible  lenrirnenr.  » Non  pas 
»>  après  ma  mort , dii-il , mais  de  mon 
»>  vivant.  •> 


Le  projet  de  brûler  Rome  flitioit  r«.  fi* 
encore  la  manie  qu’il  avoit  de  bâtir , 

& fn  folle  v.initc.  Il  croit  choqué  du 
mauvais  goût  dans  leq-iel  ctoient  conf- 


ttuus  les  anciens  ediûces  , des  rues 
mal  alignées  , étroites  , tortueufes  , 
obfcures  , fans  dclTein  général  , fans 
fymmétrie  , ouvrages  * du  caprice 
de  la  précipitation  des  particuliers 
avoienc  rebâti  à la  hâte  leurs  maifons 
brûlées  par  les  Gaulois.  Néron  vou- 
loir faire  une  nouvelle  Rome  , & il 
avoit  meme  l’ambition  d’y  donner  fon 
nom  , & de  l’appeller  Neropolis  j ou 
VilU  de  Néron.  Il  fe  propofoic  fpécia-  ^ îftr. 
lement  d’agrandir  fon  pdais,  & parce  3*o* 
que  des  greniers  publics  très-foHde- 
ment  conftruits  , occupoienr  un  em- 
placement dont  il  croyoic  avoir  be- 
foin , il  joignit  les  machines  de  guerre  * . 
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‘i*au  feu  pour  les  abattre  , comme  fi  c’eût 
*^'été  une  forterelTe  ennemie. 

L’incendie  commença  le  dix  > neuf 
Juillet , jour  auquel  les  Gaulois  , qua- 
tre cens  cinquante  ans  auparavant 
avoient  mis  le  feu  à la  ville  , & il  dura 
dans  toute  fa  violence  pendant  fix 
jours  & fept  nuits.  11  ne  s’éteignit  que 
faute  d’alimens  , ayant  tout  ravagé  de- 
puis le  grand  Cirque  , fitué  au  pied 
du  mont  Palatin  , jufqu’aux  extrémi- 
tés des  Efquilies  , où  on  lui  oppofa 
un  grand  vuide  en  abattant  un  nom- 
bre prodigieux  d’édifices.  Ce  n’eft  pas 
tout  encore.  Le  feu  que  l’on  croyoit 
appaifé  , fe  ralluma  de  nouveau  : Sc 
s’il  fit  périr  moins  d’hommes , parce 
que  les  lieux  qu’il  attaqua  cette  fecon- 
‘ de  fois  ctoient  moins  peuplés  & plus  dé- 
couverts , il  confuma  de  plus  grands  ôc 
de  plus  beaux  bâtimens  , foit  temples 
des  Dieux  , foit  portiques  defiinés 
à l’ornement  de  la  ville  & à l’^^gré- 
ment  des  habitans.  Ce  fut  dans  les 
jardins  de  Tigellin  que  le  feu  reprit 
naifiance,  & delà  il  s’étendit  aux  en- 
virons : circonfiance  bien  fufpeâe  , & 
qui  parut  à tout  le  monde  marquer  vi- 
iibiemenc  la  main  d’où  pactole  le  dé-. 
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fàftre  public.  Une  ancienne  infcrip- 
tion  citée  par  Jufte  Lipfe  donne  lieu 
de  penfer  que  le  fécond  embrafemenc 
dura  encore  plus  de  deux  jours. 

Le  ravage  qtie  fouffrit  Rome  par  ce 
double  incendie  , eft  affreux  à imagi- 
ner. De  quatorze  quartiers  qui  par- 
tageoient  cette  grande  ville  , trois  fu- 
rent détruits  rez  pied  rez  terre  ; quatre 
n’avoient  point  été  endommagés  : les 
fept  autres  ne  montroient  plus  que  les 
veftiges  3c  les  triftes  débris  de  bati- 
mtns  à demi -brûlés.  Tacite  n’entre- 
prend point  de  donner  un  dénombre- 
ment exaél  des  maifons  , des  ifles  {a)  , 
des  temples , qui  périrent  en  cette  fu- 
nefte  occafion.  11  cite  feulement , ou- 
tre le  palais  de  l’Empereur , quelques 
édifices  vénérables  par  leur  antiquité  » 
& la  plupart  précieux  à la  religion  Ro- 
maine , tels  que  le  grand  autel  qu’E- 
vandre , difoit-  on , avoit  confacré  à Her- 
cule vivant  &c  préfent  fur  les  lieux  , 
le  temple  de  Jupiter  Stator  , voué  par 
Romulus  , le  palais  de  Numa , le  tem- 
ple de  Vefla,  qui  renfermoic  les  Dieux 
Pénates  du  peuple  Romain.  Ajoutez 


Am.  R.  Stf. 
Oc  J.  C.  (4. 
Lipf,  adTat, 


(a)  On  appelle  IJles  dans  I fices  contigus  , enfeunés 
«ne  ville  ) des  corps  d’edi-  | pu  quatre  rues.  ' 
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Am^r.  Sij.jgj  dépouilles  de  tous  les  peuples  de 
' rUnivers  , les  chsfs-d'œuvres  des  plus 
habiles  maîtres  de  la  Grece  en  Pein- 
ture & en  Sculpture  , les  ouvrages 
d’anciens  Ecrivains , & les  monumens 
qui  confervoient  la  mémoire  des  tems 
palTés  : toutes  pertes  irréparables  , & 
dont  la  beauté  de  la  ville,  rebâtie  dans 
un  nouveau  goût , étoit  un  bien  foible 
dédommagement. 

Je  n’ai  point  décrit  l’horrible  m- 
mulce  qui  troubla  tant  de  malheureux  , 

' dont  les  uns  perdirent  la  vie  , les  au- 
tres fe  voyoient  réduits  à fuir  & à errer 
fans  afy.le  , fans  relfource  ,•  quelques- 
* uns  dépouillés  en  un  inftant  de  tout  ce 
qu’ils  pofledoient  au  monde.  C’eft  une 
image  qu’il  eft  aifé  de  fe  repréfenter. 
Néron  fit  parade  d’attention  à foula- 
gèr  le  peuple  dans  cette  calamité.  Il 
recueillit  les  fugitifs  dans  le  champ  de 
Mars  , & dans  les  édifices  qu’Agrippa 
y avoir  conftruits  : il  ouvrit  même  fes 
jardins  pour'  les  y recevoir.  On  leur 
bâtit  par  fon  ordre  des  cabanes  qui 
puflent  leur  fervir  de  retraites.  Il  fit 
apporter  d’Oftie  & des  villes  voifines 
les  meubles  & les  provifions  dont  tout 
/néaage  a befoin  : & il  diminua  le  pris 
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du  bled  , jufqu’à  le  faire  donner  à troisAK.  r.  Jij. 
as  (fl)  le  boilfeau.  Mais  on  ne  lui  fuc*^'  J-C-S4. 
point  gré  de  tous  les  fecours  qu’il  pro- 
curoit  contre  un  mal  donc  il  étoit  la 
<aufe. 

Néron  profita  du  malheur  de  fa  pa- 
trie  pour  augmenter  l’enceinte  de  fon5«eMV«>.4j 
palais,  dont  il, recula  les  limites  juf- 
qu’aux  Efquilies.  C’étoit  la  fécondé  fois 
qu’il  le  rebâtilToit  : & il  l’appella  le  Pa- 
lais d’Or  J parce  que  l’or  y brilloit  de 
toutes  parts  au  miliéu  des  comparti- 
mens  de  nacres  de  perles  enrichis  de 

Î>ierreries.  Les  falles  à manger  é,toient 
ambrifices  de  feuilles  d’ivoire  , qui 
tournant  fur  des  pivots , faifoient  des 
.tableaux  changeans.  De  ces  lambris 
pleuvoient  des  fleurs,  & ilsétoient  per- 
cés de  conduits  par  lefquels  couloient 
les  parfums  les  plus  précieux.  La  plus 
magnifique  de  ces  falles  étoit  ronde  , 

^ imitoic  par  un  mouvement  conti- 
nuel celui  de  la  voûte  céldle.  Les  bains 
fourniflbient  ^ volonté  des  eaux  ame- 
nées de  la  mer  , & encore  des  eaux 
chaudes  futfureufes  de  la  fontaine  ( ) 
d’Albula. 

' fa)  Moins  de  deux  fols.  I du  nôtre. 

X.e  boifTeaii  KotnAin  va-  | (b  ) Aujourd’hui  Sains 
ioic  plus  des  crois  quarts  1 de  Tivoli. 
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Ah.  r.  8!j.  La  richefTe  des  ornemens  de  ce  fu- 
©e  J.  c.  palais  n’étoit  pas  le  principal  ob- 

jet de  l’admiration.  Le  luxe  avoit  alors 
rendu  commun  dans  Rome  tout  ce  qui 
dans  d’autres  tems  auroit  pu  étonner  en 
ce  genre.  La  merveille  du  Palais  d‘Or 
étoit  fon  étendue  immenfe  , qui  cn- 
fermoit  des  terres  labourables  , des 
vignobles  , des  prairies , des  étangs  , 
des  forets  remplies  de  bêtes  fauves , des 
campagnes  à perte  de  vue.  Dans  le  vef- 
Piin.  cibule  s’élevoic  un  colofle  de  fix  vingt 
Jrxx/x 7. pjg jg  haut,  ouvrage  du  Statuaire 
Zénodore,  qui  repréfentoit  Néron.  Les 
bâtimens  étoient  ceints  de  portiques 
à trois  rangs  de  colonnes , & d’une  lon- 
gueur prodigieufe.  La  grandeur  déme- 
furée  de  ce  palais  fit  naître  une  Epi- 
gramme  , que  Suétone  nous  a confer- 
vée.  « Rome  (a)  va  être  engloutie  par 
n une  feule  maifon.  Romains  , tranf* 
»»  portez-vous  à (é)Veies  : pourvunéan- 
»>  moins  que  cette  maifon  n’embrafTe 
» pas  encore  la  ville  de  Veies  dans  fon 
M enceinte.  » 


(a)Roina  donius  (let.Veios 
migrite  , Quitices  ; 

Si  Don  Sc  Veios  occupât 
iAa  Jomiis. 

Suce  Ner. 

(4)  L'Auteur  de  l'Epi- 
gramme  fait  allujion  au 


deffein  qu'avait  eu  autre- 
fois le  peuple  d'aller  s'éta- 
blir à V des.  On  peut  eon- 
fulter  fur  ce  fait  l'HiJloire 
Romaine  de  M Rollin  ,■ 
Tom.  IL  L.  yi.  i.  Il, 

III.  Sf  ly. 
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Cependant  Néron  n’en  parlpit  qu’a-AM.  x-  iiu 
vec  une  fotte  de  dédain  : & lorfqu’il 
le  vit  achevé  , il  dit  qu’il  commençoit}i. 
à être  logé  comme  un  homme.  Il  avoit 
taifon , dit  Pline  avec  une  ironie  pleine 
d'indignaiion(û).C’étoit  ainfi  qu’étoient 
logés  ces  anciens  vainqueurs  des  na- 
tions , ces  illuftres  triomphateurs , que 
l’on  alloit  prendre  à la  charrue  , ou 
devant  leur  petit  foyer  , pour  les  met- 
tre à la  tète  des  armées.  Ces  hommes 
admirables  avoient  fouvent  pour  toute 
tichelTe  un  champ  , dont  l’étendue  n’é- 
galoit  pas  une  des  falles  du- palais  de 
Néron. 

La  reconftruâion  de  la  ville  fut 

• •••/  • • II*  tiOU  nC  lA 

dingee  avec  attention  & intelligence,  fur  un 

On  ne  l’abandonna  point  à 11  fantaifîe  nouveau  plan. 

des  particuliers  , & on  l’aflujetrit  à.un^j^'^' 

{dan  général.  Les  nouvelles  rues  furent  N«r.  u. 
arges  & tirées  au  cordeau.  On  régla 
à une  certaine  mefure  la  hauteur  qu’il 
Leroit  permis  de  donner  aux  maifons  : 
on  y pratiqua  des  cours , & l’on  conf- 
truifit  en  dehors  des  portiques  , qui 
■ légnoient  d’un  bout  à l’autre  de  cha- 


(a)  Niminim  (îc  habitâ- 
runt  illi  qui  hoc  Impe- 
rium fccete  , lantas  ad 
vinccndas  geiices  trium- 
fhofqite  lefcccndos  ab  aia- 


tro  aut  foco  exeuntes  . 
qiioium  agri  quoque  itii- 
tiorem  modum  ubcinuere  , 
qudm  fellariz  idoruiTi. 
riin.  XXX FL  I f . 
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An,  R.  8i^.  que  rue , avec  des  toits  plats  , de  de(Iiis^ 
De  J.  c.  64- j.jqjjgjj.Qjj  feroit  à portée  de  fecoutic 
les  maifons  où  le  feu  auroit  pris.  Né- 
ron éleva  ces  portiques  à fes  frais  , ÔC 
il  fe  chargea  encore  de  livrer  nettes  3c 
débarralTées  aux  propriétaires  les  pla- 
^ Suet.  Ner.  j-gj  q{^  jjj  autoicnt  à bâtir  : largelïe 
întéreiTée  , puifqu  il  s’appropria  tout  ce 
qui  pouvoit  fe  - trouver  de  précieux^ 
parmi  les  débris  , fans  permettre,  â 
perfonne  d’en  approcher  & de  ve- 
nir y reconnoître  fon  bien.  Pour  ac- 
célérer l'ouvrage  , il  propofa  des  ré- 
compenfes  differentes  , félon  la  diffé- 
rence des  rangs  & des  fortunes  , â tous 
ceux  qui  avant  un  certain  tems  qu’il  dé- 
terminoit  » auroient  achevé  leur  bâti- 
ment. 11  fît  voiturer  du  moilon  en 
abondance  : & il  âxa  dans  chaque  maî- 
fofi  une  certaine  partie  dans  La  conf- 
truéfion  de  laquelle  il  n’entreroit  point 
de  bois  , mais  feulement  de  la  pierre 
de  Sabine  Sc  d’Albe  , qui  réfîftoit  au 
feu  mieux  que  toute  autre.  On  ob- 
ferva  une  févere  police  par  rapport  à la 
diftribution  des  eaux  , que  plufîeurs 
particuliers  avoienr  interceptées  & dé- 
tournées â leur  ufïge  Elles  furent  tou- 
tes rendues  au  public  : & afin  que 
le  lemede  fût  toujours  prêt  contre  les 

accidens 
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accidens  imprévus  du  feu,  on  ordonna^»-  R- 
a chaque  'proprietaire  d avoir  devant  ^ 

fa  maifon  un  réfervoir  qui  fût  exaéte- 
ment  èntretenu  plein  d’eau.  Enfin  cha- 
que maifpn  fut  ifolée  , 6c  l’on  ne  vou- 
lut plus  fouffrir  de  murs  mitoyens. 

Ces  divers  arrangemens  fondés  fur 
Tutilité , procurèrent  en  même-tems  de 
la  beauté  6c  de  la  grâce  à la  ville  : mais 
plulleurs  prétendoient  que  l’habitation 
en  étoit  devenue  moins  faine  , parce 
que  ces  rues  étroites  , ces  maifons  ex- 
trêmement hautes  de  l’ancienne  Rome, 
la  défendoient  contre  les  ardeurs  du 
foleil  ÿ au  lieu  que  ^ans  le  nouveau 
plan , de  larges  efpaces  fans  aucune  om- 
bre y laiflToient  pénétrer  toute  la  vio- 
lence de  la  chaleur. 

Néron  avoit  eu  deffeln  de  donner  Pro]e« 

« « • f trAocci  iQ2îrcs 

a Rome  une  grandeur  proportionnée  & bizarre* 
à celle  de  fon  palais  , & d’en  pro-  de 
longer  les  murailles  3c  l’enceinte  juf- 
qu’à  Oftie  , où  il  fe  propofoit  d’ou- 
vrir un  canal  qui  ameneroit  la  mer 
jufques  dans  le  coeur  de  la  ville.  II 
aimoit  l’extraordinaire  , le  gigantef- 
que  : 6c  il  étoit  fervi  félon  fon  goût  7.^^ 
par  [a)  deux  Architeétes  d’un  génie^wi.44* 

Magiftrît  & machina-  I cjuibus  ingenium  & auda- 
cocibus,  Severo  & Celete  , 1 cia  crac,  etiam  quae  ua-. 
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M- audacieux  y Sévérus  & Célec  > qui  fe 
faifoient  une  gloire  de  forcer  la  na* 
cure  par  l’arc , & de  fe  jouer  de  la 
puiflance  du  Prince , en  tentant  l’im- 
poflible.  Un  de  leurs  projets  étoit  de 
cirer  un  canal  navigable  depuis  le  lac 
Averne  jufqu’à  l’embouchure  du  Ti- 
jj  bre.  L’entreprife  étoit  folle.  Car  dans 
tout  cet  efpace , qui  eft  de  cent  foixante 
milles , c’eft-à-dire  , de  plus  de  cin- 
quante trois  lieues , on  ne  trouve  pref- 
que  qu’un  rivage  aride  & des  monta- 
, gnes  d’un  roc  fort  dur  , fans  eau  , fi  ce 
n’elt  celle  des  ^marais  Pom peins  : & 
quand  même  avec  des  peines  incroya- 
bles on  feroit  venu  à bouc  de  vaincre 
ces  difficultés , l’utilité  en  eût  été  mé- 
diocre. Cependant  Néron  commença  à 
percer  les  collines  voifines  de  l’Aver- 
ne  : & il  avoir  cet  ouvrage  , & les  au- 
tres dont  j’ai  parlé  , tellement  à cœur, 
qu’il  fit  amener  en  Italie  pour  y tra- 
vailler tour  ce  qu’il  y avoir  de  prifon- 
niers  dans  l’étendue  de  l’Empire  , & 
voulut  que  les  criminels  mêmes  , au 
lieu  de  lubir  la  peine  de  mort , fuffent 
condamnés  à ces  travaux.  Tant  d’ef- 
forts & de  dépenfes  furent  inutiles  : 

tuu  denegavilTct  per  1 ribus  Ptincijis  üludçte. 
«{ce^  tentace  , X vi-  i Tac. 
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le  projet  du  canal  , aufli-'bien  **»• 

celui  de  l’énorme  agrandiflement  de^*^’^*‘^ 
Rome,  s’en  alla  en  fumée.  L’unique  pü^xir. 
effet  qui  en  réfulta  , ce  fut  qu’en  fouil-** 
lant  les  terres  dans  le  canton  de  Cccu- 
be  , on  fit  perdre  au  vin  de  ce  crû 
fa  qualité  , qui  le  mcicoit  au  rang  des 
meilleurs  vins  d’Italie. 

Weron  louttroit  avec  peine  de  le k*  Uc  Néron 
voit  haï  de  .tout  le  public  , commeP°“t ‘e  lavct 
auteur  de  l’incendie.  11  eût  bien 
effacer  des  efprits  , s’il  eût  été  pofli- «ic  riuccndie. 
ble  , un  foupçon  trop  bien  fondé  : & 
c etoit  dans  cette  vue  , comme  je  l aiLhtéticn». 
dit  , qu'il  avoit  prodigué  les  foulage-  Tac.XKn 
mens  au  peuple.  Il  y joignit  les  céré-"^^* 
monies  de  la  Religion  ; & pour  faire 
regarder  cette  calamité  comme  un  effet 
de  la  colere  des  Dieux  , il  mit  en  œu- 
vre tout  ce  que  la  fuperftition  Payenne 
fourniffoit  d’expiations  , & de  moyens 
d’appaifer  le  courroiix  du  ciel.  Enfin  , 
comme  rien  ne  lui  réulTiffoit , il  s’avifa 
d’un  expédient,  digne  de  lui  , & il  en- 
treprit de  rejetter  l’odieux  du  crime 
dont  il  étoit  coupable  fut  des  hommes 
non  - feulement  innocens  , mais  em- 
brafés  de  l’amour  d’une  doélrine  & 
d’une  vertu  toute  célefte.  Les  Chré- 
tiens s’étoient  beaucoup  multipliés 
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Ah.  8 1 J. clans  Rome  par  les  travaux  Apoftolt- 
ques  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  Com- 
me toute  nouveauté  en  matière  de  Re- 
ligion eft  füfpeéte  , ils  étoient  haïs  de 
ceux  qui  ne  les  connoilToient  pas.  Né- 
ron crut  donc  trouver  en  eux  des  fujets 
propres  à être  noircis  de  l’imputation 
atroce  dont  il  cherchoit  à fé  laver.  Telle 
eft  l’origine  de  la  première  perfécution 
que  l’Eglife  ait  fouflèrte  de  la  part  des 
Empereurs  Romains , & il  lui  eft  glo- 
rieux d’avoir  eu  pour  ennemi  un  Prince 
qui  l’étoic  de  toute  vertu. 

Mais  ce  qui  eft  déplorable  , c’eft 
que  les  plus  beaux  génies  , les  Ecri- 
vains les  plus  célébrés  ont  partage  l’a- 
veuglement de  Néron  fur  un  objet  fi 
important  , & fe  font  en  quelque  ma- 
niéré rendus  complices  de  fes  cruau-  ' 
tés  contre  les  Chrétiens  en  les  approu- 
ÆKef.ATér.ie.vant.  Je  ne  parle  point  ici  de  Sué- 
tone , quoiqu’il  ait  compté  les  fuppli- 
ces  que  ce  Prince  fit  fouffrir  aux  Chré- 
tiens parmi  fes  bonnes  aétions.  J’en 
veux  à Tacite  , cet  efprit  fublime  , ce 
grand  politique  , cet  ennemi  déclaré 
du  vice  , qui  s’exprime  fur  le  fujec 
donc  il  s’agit  d’une  façon  fi  calom- 
' nieufe  & li  brutale  , qu’elle  doit  être 
pour  nous  un  puilTanc  avertifiemenc  de 
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rendre  à Dieu  d’immortelles  actions  p** 
de  grâces  , pour  nous  avoir  délivrés  ‘ 
des  ténèbres  qui  ont  ofFufqué  les  idées 
d'un  homme  d’ailleurs  fi  éclairé.  Voici 
fon  récit  : 

« Néron, (iî)  voulut  fubftiruer  en  fa 
« place  des  viélimes  de  l’indignation 
b publique  , de  il  fournit , pour  raifon 
^de  l’incendie , aux  tourmens  les  plus 
H»goureux  , une  feéte  d’hommes  déjà 
PPpceftés  pour  leurs  crimes  , que  le 
l^^^aire  appelloit  Chrétiens,  ^.’au- 
^t^^  de  cette  feéte  efl:  un  nommé 
qui,  fous  l’Empire  de  Tibère, 
^^v^Sété  puni  du  dernier  fupplice 
SBr  Pilate,  Intendant  de  Ju- 

:ette  fuperftition  damnable 
pour  un  tems  , avoir  repris 
[les  forces  , & s’étoit  répan- 
- feulement  dans  la  Judée  , 

^ rumori 
tcos  , & 


originem  ejus  inaii  , led 
per  uibcm  etiam  , quo 
cut^a  unHique  atrocia 
au:  puHenfla  confluant  , 
celehranturque.  Igituc 
primô'  coiTcpci  qui  iate- 
baiitut  , li.iniiè  iuciicio 
eorum  multitude  ingciis  , 
liaud  petinde  iii  criinine 
inceudii  , quàm  odio  hii- 
niani  generis  convicH 
fuiit.  Et  percunribus  ad- 
dita  ludibria  ut  fciatum 
tergis  conteât  ' lauiayi 


Nero  ’ 
quÆfiti 

cit  , quoT'^Î^Tiagitia  in- 
vifos  vuiffus  ChrilUanos 

D 

appcllabat.  AuUor  no- 
ininis  cjus  Cheiflus  , qui  , 
Tiberio  imperitante  , per 
Procutatorem  Eontium  Pi- 
latum  fupplicio  affeflus 
erat.  Repretraque  iu  præ- 
feiis  exitiabilis  fupcrfti- 
tio  - ruiTus  etumpebat  , 
son  modo  pet  Jiidxain , 
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*'!•  M où  le  mal  étoit  né  , mais  dans  la 
' j>  ville  même , qui  étoit  la  fentine  où  fe 
»>  ralTemble  tout  ce  qu’il  y a de  vicieux 
*>  & d’infame  en  quel<^ue  lieu  que  ce 
>*  puifTe  être.  Il  y en  eut  donc  d’abord 
i>  quelques  uns  d’arrêtés  , qui  s’avoue- 
» rent  Chrétiens  , & fur  leur  dénou- 
« dation  on  en  prit  une  grande  mul- 
ij  titude  , quM  ne  fut  pas  (î  aifé  de 
« convaincre  du  crime  de  l’incendie  , 
>>  que  d’une  opiniâtreté  de  haine  côn-* 
» tre  le  genre  humain.  Dans  leurs  fup- 
>>  pûtes  mêmes  ils  furent  traités  avec 
» infulte.  On  couvroitles  uns  de  peaux 
» de  bêtes , pour  les  faire  dévorer  par 
»>  des  chiens  \ on  en  attachait  d’autres 
» à des  croix  : plufîeurs  étoient  revêtus 
» de  tuniques  enduites  de  poix  Sc  de 
» foufre  , & on  les  faifoit  brûler  en 
»>  maniéré  de  flambeaux  pour  éclairer 
» pendant  la  nuit,  Ces  fupplices  étoient 
>1  un  fpedlacle  qui  s’exécutoit  dans  les 
» jardins  de  l’empereur  ; ôc  pendant 


caniim  inrcrirenc  ; aur 
crucibus  afKxi , aut  flam- 
rnandi  , acque  ubi  defc 
cifîet  dics  in  iifutn  noc 
turni  liiminis  urereiitur. 
Hortos  fuos  ci  fpeâacu- 
lo  Ncro  ohtulcrac , Sc  Cir- 
cenfc  ludicrum  edcbat  , 
lubicu  aurigx  pccmùius 


plebi  , vel  Luriiculo  ia- 
üAcds,  Umc  quamqu.-mt 
adversùs  fontes  , Sc  no* 
vifllma  exempta  Biericos  , 
miferatio  oriebatiir , taa* 
quam  non  ucilicate  pu* 
blicâ  1 fed  in  fevitiam 
unius  abfutneceatiu.  Tac, 
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»•  ce  rems  il  donnoit  au  peupFe  le 
» vertiflement  des  courfes  de  chariots,  ® ‘ 

» fe  mêlant  parmi  la  foule  en  habit  de 
« cocher  , ou  monté  fur  le  fiege  d’im 
« char , & tenant  les  rênes.  Delà  naif- 
» foit  la  commifération  pour  des  hom- 
»>  mes  véritablement  coupables  & di- 
»>  gnes  de  toutes  fortes  de  fupplices  , 

» mais  qui  ferabloient  immolés  au  plai- 
» (îr  inhumain  d'un  feui , & non  à l’u- 
» riliré  publique.  » 

11  eft  bien  remarquable  , que  l’in- 
nocence des  Chrétiens  eft  atteftée  par 
Tacite  , qui  les  charge  d’injures.  Il  ne 
leur  fait  que  le  reproche  vague  d’être 
les  ennemis  du  genre  humain  , de  la 
corruption  duquel  ils  fe  féparoient. 

On  peut  affûter  encore  qu’il  étoit  mal 
informé  , lorfqu’il  dit  que  les  Chré- 
tiens fe  dénonçoient  les  uns  les  au- 
tres. Toute  l’Hiftoire  Eccléflaftique  fait 
foi  que  ces  généreux  athlètes  de  Je- 
fus-Chrift , toujours  prêts  à confelfer 
hautement  le  nom  de  leur  divin  Maî- 
tre , fouffroient  avec  joie  les  plus  hor- 
ribles tourmens  que  pût  imaginer  la 
cruauté  des  Juges  & des  bourreaux  , 
plutôt  que  de  livrer  leurs  freres  à la 
perfécution.  Profufion» 

Les  dépenfes  que  Néron  eut  à faire  NéTôi” 
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An.  r.  Siî  pour  les  diftérens  ouvrages  donc  j’ai 

Ue  Ji  C.  04.  l'i*/**  J f 

^ parle  , lui  lervirent  de  precexces  pour 
fxerccr  les  rapines  les  plus  odieufes. 

AV.  Un  de  fes  grands  vices  croie  la  pro- 
digalité. 11  ne  connoilToit  point  d’au- 
tre ufage  des  richelTes  & de  l’argent , 
qu’une  profufion  infenfée.  Ceux  qui 
comptoient  avec  eux-mêmes  , lui  fein- 
bloient  des  caradteres  bas  & fordides  : 
c’étoit  au  contraire  un  titre  pour  mé- 
riter fon  eftime  & fes  éloges  , que  d’ar 
bufer  de  l’argent , & de  le  faire  écou- 
ler comme  l’eau.  H louoit  fans  celTe 
Caligula  fon  oncle , & il  fe  le  propo- 
foit  en  tout  pour  modèle  : mais  par 
nul  endroit  ce  monftre  ne  lui  paroif- 
foit  plus  digne  de  fon  admiration  , 
que  pour  avoir  en  très-peu  de  rems  dif- 
iipé  les  tréfors  immenfes  que  Tibère  lui 
avoir  lailfés. 

Aulïi  toute  occafion  de  largefle  , 
toute  façon  de  penfer  , avoir  des 
charmes  pour  Néron  , & il  n’y  gar- 
doit  aucune  mefure.  Je  ne  rappellerai 
•point  le  luxe  prodigieux  de  fes  re- 
pas , ni  les  frais  immenfes  des  courfes 
du  Cirque  & des  repréfentations  de 
pièces  de  Théâtre.  Mais  aimant  à éton- 
ner par  la  lingularité  de  fes  entrepri- 
fes , il  réunit  louveuc  eu  un  même  jour 
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& en  un  même  lieu  des  fpedtacles  d’ef-  a»,  r.  9if. 
peces  toutes  différentes  & même  con- 
traites  : & un  vafte  baflîn  rempli  d’eau , 
où  l’on  voyoit  nager  de  grands  poif- 
fons  de  mer  , après  avoir  fervi  à l exé- 
cution'd’un  combat  naval  , étoit  touc- 
d’un  coup  mis  à fec  , & devenoit  un 
champ  de  bataille  pour  des  troupes  de 
terre  , ou  pour  des  gladiateurs.  Dion 
cite  une  occafion  où  le  changement  de 
feene  fut  répété  jufqu  a quatre  fois  en 
un  jour. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Les  jeux  Sue/,  av. 
étoient  terminés  par  des  diftributions  ^ 
que  Néron  faifoit  au  peuple  de  tout 
ce  qui  peut  fe  donner  : oifeaux  rares 
de  toute  efpéce  , bled  , étoffes  , or , 
argent , pierreries , tableaux , efclaves , 
chevaux  & mulets  , animaux  de  forêts 
apprivüifés  , enfin  des  vaiffeaux  , des 
maifons , des  terres.  Comme  la  plupart 
de  ces  chofes  ne  pouvoient  pas  fe 
diftribuer  en  nature  à une  multitude, 
l’Empereur  jettoit  des  petites  boules 
inferites  d’un  nom  qui  marquoit  leur 
valeur.  C’étoient  comme  de  bons  bil- 
lets de  loterie  , & chacun  de  ceux 
qui  avoir  pu  faifir  une  de  ces  boules 
a Hoir  recevoir  fon  lot.  Suétone  rap- 
porte  que  Néron  donna  à un  joueur  }o> 
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flûte  ôc  à un  gladiateur . les  patri- 
moines de  les  maifons  d’illuftres  Séna- 
teurs décorés  des  ornemens  du  triom- 
phe. Il  aima*  un  Ange  aulfi  follernenr 
que  Caligula  avoir  aimé  fon  cheval  î 
éc  en  conféquence  il  afligna  à ce  Ange 
des  maifons  à la  ville  , des  terres  à 
la  campagne  , & après  fa  mort  il  lui 
fit  une  pompe  funebre  avec  une  ma- 
gniflcence  royale.  Jamais  il  ne  mit  deux 
rois  le  même  habit.  Il  jouoit  un  jeu 
exceflif  : il  pêchoit  avec  un  fllet  doré  , 
dont  les  cordelettes  étoient  de  pouc- 
• pre.  S^il  voyageoit , jamais  il  ne  mena 
moins  de  mille  voitures  , dont  les 
mules  étoient  ferrées  d’argent , & les 
muletiers  vêtus  des  plus  belles  étof- 
fes , avec  une  multitude  de  Mores  & 
de  coureurs  , ornés  de  braflelets  & d’é- 
charpes. 

Si  l’on  ajoute  à ces  profuAons  la 
fureur  de  bâtir  , plus  ruinetife  en- 
core que  tout  le  refte  , il  fera  aifé  de 
concevoir  comment  les  revenus  de 
l’Empire  Romain  ne  fuflifoient  point  à 
5««.2Ver. 31.  Néron.  Aufli  fe  trouva- 1- il  tellement 
épuifé  & dans  une  A grande  détrefle, 
que  l’argent  manquoit  pour  la  paye 
des  troupes  6c  pour  les  rccompenfe? 
des  vétérans.  Comme  il  ne  vouloit 
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point  fe  réformer  , fon  unique  ref-A»  R- 
fource  furent  les  exaéfions  & les  rapi-^*  ' 
nés.  Il  n’eft  pas  de  balTe  chicane  qu’il  japmf» 
ne  mît  en  œuvre  pour  tirer  de  l’ar-&  r.i  fa«i, 
gent  & des  communautés  & des  par-*'®'** 
ticuliers.  Jamais  il  ne  donna  un  em- 


ploi , qu’il  ne  dît  à celui  qu’il  en  re- 
vêcolr  : « Vous  favez  ce  qu’il  me  faut  » ; 
ôc  il  exhoicoit  tous  ceux  qu’il  mectoic 
en  place  à piller  à outrance.  c<  Faifons 
» enforte,  difoit-il , qu’it  ne  refte  rien 
»>  à perfcmne.  » La  nécelîîté  de  rebâ- 
tir  Rome  fut  pour  lui  un  motif  fpé'^*' 
cieux  d’exiger  d’horribles  contribu- 
tions qui  ruinèrent  l’Italie  , les  Pro-  ' . 
vinces  , les  peuples  alliés  , & tout  ce 
qui  tenoit  à l’Empire.  Les  facrileges 
ne  lui  coûtèrent  rien.  Il  commença 

f>ar  dépouiller  les  temples  mêmes  de 
a ville  , enlevant  tout  l’or  que  les 
vœux  des  anciens  Romains  y avoienc 
confacré  , foit  pour  rendre  grâces  aux 
Dieux  des  heureux  fuccès  , foit  pour 
implorer  leur  proteélion  dans  les  dif- 
graces.  Dans  l’Afie  & dans  la  Grece  , 
non- feulement  les  dons  & les  offran- 


des , mais  les  ftatues  mêmes  des  Dieux, 
devinrent  la  proie  de  l’avidité  de  l’Em- 
pereur , qui  envoya  pour  ce  honteux 
exploit  dan»  les  Provinces  Acratus  Sc 
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prjrc.  tl-  ^-cundus  Carinas  : Tun  ( a ) affranchi  j 
ÔL  difpofé  à prouver  fon  obéiffance  fer- 
vile  par  tdures  fortes  d«  crimes  j l’au- 
tre, homme  de  lettres,  & inftruit  dans 
les  fciences  des  Grecs  , dont  il  s’étoit 
contenté  d’orner  fon  efpric  , fans  en 
faire  paffer  le  fruit  jufqu’à  W cœur. 
Les  temples  même*  de  Jupiter  Olym- 
pien & d’Apollon  à Delphes  ne  furent 
, point  épargnés.  De  ce  dernier , les  Mi- 
niftres  de  NéVon  enlevèrent  cinq  cens 
ftatues  de  bronze,  foie  d’hommes  , foit 
de  Dieux. 

Il  joint  la fu-  Néron  faifoit  , comme  Ton  voit  , 
pciihtion  »profc(îîon  ouverte  d’impiété  , & en 
nieme  tems , par  une  bizarrerie  digne 
de  remarque  , quoique  les  exemples 
n’en  foient  pas  rares  , il  étoit  fuperf- 
titieux.  Il  honora  fînguliérement  pen- 
dant un  tems  la  Déeffe  Syrienne,  dont 
* rr-n  n parlé  ailleurs  *.  Enfuite  paflant 

Tom.  xiii.  d une  extrémité  a I autre  , il  en  traita 
J*  la  ftatne  avec  un  mépris  oiitrageux. 

Ce  ne  fut  que  pour  s’engager  dans  une 
nouvelle  fuperftirion.  Un  homme  du 
peuple  lui  avoir  fait  préfenr  d’une 
petite  image  qui  repréfentoit  une  jeune 


ffl)  llle  libertus  cuîcan-  'tenus  c-xercitus  , aniimim 
que  flngiiio  prontpeus  j bonis  aitibus  uoa  imbue> 
jüic  Grzcâ  «loâiinâ  ore  rat.  Tac. 
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fille  , en  lui  difanc  qu’elle  lui  fervi-An.  r.  iif: 
roit  de  préfervatif  contre  les  embû-^® 
ches.  La  conjuration , dont  je  vais 
incefTamment  donner  l’hiftoire  , ayant 
été  découverte  peu  après  , Néron  con- 
çut une  vénération  parfaite  pour  cette 
image  : il  en  fit  fa  divinité  fuprème  , 

& perfévéra  condamment  à lui  ofirir 


trois  facrifices  par  jour. 

Les  progrès  de  Néron  dans  le  cri- sénéque  veut 
^ me  déterminèrent  Sénéque  à fe 
de  plus’en  plus  de  la  cour , dont  il  neia  cour, 
lui  avoir  pas  été  permis  de  s’éloigner 
entièrement.  Il  craignit  de  paroître  au- 
torifer  par  fa  préfcnce  l’odieufe  con- 
duite de  fon  éleve , & il  demanda  im 


congé  pour  aller  fe  confiner  dans  une 
campagne  éloignée.  N’ayant  *pu  l’ob- 
tenir , il  feignit  une  maladie  , & fous 
prétexte  d’ctre  retenu  par  la  goutte  , 
il  ne  fortoit  point  de  fa  chambre. 
Tacite  avoir  entre  les  mains  des  Au- 


teurs qui  rapportoient  qu’un  affranchi 
de  Sénéque  , nommé  Cléonicus  , fut 
chargé  par  Néron  de  l’empoifonner  ; 
Sc  que  ce  criminel  delfein  ne  réufiit 
point  , foit  parce  que  l’affranchi  en 
avertit  fon  patron  , foit  par  les  précau- 
tions que  Sénéque  prenoit  lui-mème  , 
& par  l’étonnante  frugalité  avec  Laquelle . 
il  vivoic , ne  - prenant  pour  nourriture 
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An.  R.  Sif  que  des  fruits  , & fe  défaltérant  dans 

ücj.  C.  S4.  d 

1 eau  courante. 

Deux  événemens  de  moindre  im- 
Lcgec  ra«u  portance  termineront  cette  année.  Le 
vemeiit  de  premier  eft  un  léger  mouvement  excité- 
Ptenéü!!'”  ^ gladiateurs  , que  l’on  tenoit 

dans  la  ville  de  Prenefte.  Déjà  (a)  le 
peuple,  qui  craint  & defire  les  troubles, 
imaginoit  une  nouvelle  guerre  de  Spar- 
tacus  , & des  maux  pareils  à ceux  que 
ce  fameux  gladiateur  avoir  faits  à l’Ita- 
lie. La  gaïde  qui  étoit  dans  Prenefte 
fiiffit  pour  arrêter  le  mal  nailTant. 

Un  naufrage  eut  pour  caufe  les  or- 
abfolus  de  Néron.  Il  avoir 
par  i«  ordres  commandé  à la  flotte  entretenue  fur  la 
mer  deTofcane  , de  fe  rendre  en  Cam- 
panie un  certain  Jour  marqué  , fans  ex- 
cepter le  cas  d'une  évidente  néceflîté& 
des  périls  de  la  mer.  La  flotte  partie 
donc  de  Formies  par  un  gros  tems  , 
& lorfqu’il  s’agit  cie  doubler  le  cap  de 
Mifene , elle  fut  jettée  avec  tant  de 
violence  contre  les  rivages  de  Cumes  , 
que  la  plupart  des  galeres  à trois  rangs 
de  rames  y périrent  , & un  plus  grand 
nombre  encore  de  moindres  hâtimens. 

Je  ne  parlerai  point-  des  prodiges  que 

(c)  Jani  Sp.-ircacum  & • rerum  cupiens  pa> 

yeiera  mila  lumudbus  fe-  1 vidul<^iie.  Tac,  Xy, 
renie  populo  , ut  cil  no-  | 
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Tacite  rapporte  fur  la  fin  de  cette  mê-A»» 
me  année.  J’obferverai  feulement  qu‘il  * • 
parut  ap  Ciel  une  Comete,  qui  fut  te-  comete. 
gardée , félon  la  prévention  de  ces  an- 
ciens tems , comme  un  préfage  finiftre  , 
que  Néron  ne  manqua  pas  d’expier  par 
le  fang  le  plus  illuftre  de  Rome. 

LIVRE  XII. 

, §.  I. 

Conjuration  contre  Néron.  Noms  des 
principaux  conjurés.  Caraclere  de  Pi- 
fon  J quils  voulaient  faire  hmpereur, 
Epicharis  fait  part  du  complot- à ua 
. Oÿicier  de  marine  ; ejl  décelée  & re- 
tenue en  prifon.  Projet  de  tuer  Néron 
dans  la  maij'on  de  campagne  de  Pi- 
. fon  J qui  s’y  oppofe.  Ueniijr  arrange- 
ment auquel  Je  fixent  les  conjurés  La 
conjuration  efi  découverte.  Courage 
d’ Epicharis.  Sa  mort.  On  confeille  à 
Pifon  de  hai^arder  une  tentative  au- 
près du  peuple  &.  des  foldats.  Il  re- 
jette ce  confeil  y & attend  tranquille- 
ment la  mort.  Mort  de  Lateranus. 

Mort  de  Sénéque.  Pauline  veut  mou- 
rir avec  Sénéque.  Néron  l’en  enipè- 
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che. , Il  ncjl  pas  certain  que  Sénéque 
fût  innocent  de  la  conjuration.  Sa 
confiance  préfomptueufie  en  fii  vertu. 

■ Il  a été  trop  loué.  Fénius  Rufus  ejî 
enfin  décelé.  Subrius  Flavius  ejl  aujji 
découvert.  Sa  liberté  & fa  confiance 
héroïques.  Mort  de  Sulpicius  Afper. 
Mort  du  Confiai  K efiinus  j qui  pour- 
tant n av oit  point  de  part  à la  con- 
juration. Mort  de  Lucain.  Fin  de  l’af- 
faire de  la  conjuration.  Largeffies  de 
Néron  aux  fioldats.  Néron  infiruit  le 
Sénat  & le  peuple  de  l’affaire  de  la  con- 
juration. Décret  flatteur  du  Sénat. 

, P.  SiLius  Nerva. 

An.  R-  , , ,,  . — =■ 

De  J.  C.  M.  V £ S T I N U S A T T I C U S. 

Conjuration  XT E R O N croît  dans  là  onziemc  an- 
coutre  Né-  ^éc  dc  fon  tegne  au  commence- 
Tac  ment  du  Q)nfulat  de  Silius  Nerva 
48  & de  V^inus  Atricus  , & il  jouif- 

iVer.  paifibTement  dû  fruit  de  fes  for- 
Pio.  faits.  Il  {a)  s’en  applaudilToit  même  , 
comme  d’autant  d’exploits  qui  tele- 
voient  fe  grandeur  , & il  difoit  qu’au- 
cun de  fes  prédécelTeurs  n’avoit  fu 
jufqu’où  s’ctendoit  le  pouvoir  Impé- 

^a)  Flatus  iiiflatur(|ue  f ciputn  fciiTe  qirid  iïbi  lir 
tantis  velut  fiicceilibus  I ceict.  Suct.  Ner.  37,’ 
Diégavic  quemquam  Pria-  | 
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tîal.  Une  coniuration  puiirante,  qui  fe  a»,  r. 
forma  contre  lui  cette  année , lui  apprit  ** 

ce  que  rifquoit  un  Prince  avide  de  ré- 
pandre le  fang  , fur-tout  dans  un  tems 
où  la  façon  commune  & générale  de 
penfer  , attribuoit  au  meurtre  d’un 
tyran  le  plus  haut  degré  de  gloire. 

Cet  efprit  régné  par- tout  dans  le  ré- 
cit que  nous  a lailTé  Tacite  de  la  conjur 
ration  dont  il  s’agir.  On  y fent  à cha- 
que mot  Teftime  dom  croit  pénétre 
THiftorieh  pour  l’entreprife  qu’il  ra- 
conte. J’aurai  befoin  d’adoucir  & de  ré- 
former plufieurs  de  fes  exprelïions  , 
pour  ne  point  bleflcr  les  vraies  maxi- 
mes fur  cette  importante  matière. 

Le  plan  de  la  conjuration  éroit  formé  Noms 
dès  l’année  précédente  , & TemprelTe-  coiî]urt-rca- 
ment  avoir  été  extrême  pour  s’y  en- taacredePi- 
rôler.  Sénateurs , Chevaliers  , gens  de 
guerre  , des  femmes  même  avoientte  impercur. 
voulu  prendre  parc  à une  entreprife 
qui  leur  paroilToit  également  belle  & 
falutaire  à la  patrie.  La  haine  contre 
Néron  les  y portoic , & de  plus  l’af- 
feéiion  pour  C.  Pifon  , qu’ils  préten- 
doient  élever  à l’Empire. 

Pifon  (â)  i donc  le  nom  annonce  la 
jioblelTé,  & qui  tenoit  à tout  ce  qu’il 

( a ) Is  a Calpiiinio  gene^e  ottus , ac  mulcas'  infignef- 
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»•  R.  y avoir  de  grand  dans  Rome  , s’étoit  ac* 
qiiis  Teftime  & l’amiriédela  multitude 
par  la  vertu  , ou  par  des  qualités  qui 
en  avoient  l’apparence.  Il  avoir  le  ta- 
lent de  la  parole  , & il  en  faifoit  ufage 
pour  défendre  les  caufes  des  citoyens  : 
libéral  envers  fes  amis , poli  & affa- 
ble meme  à l’égard  des  inconnus  , il 
joignoit  à ces  qualités  le  mérite  de  la 
figure  , une  grande  taille  , une  belle 
phyfîonomie.  Mais  il  ne  falloit  cher- 
cher en  lui  nf  gravité  de  moeurs  , ni 
tempérance  dansdes  plaifirs.  Une  dou- 
ceur indulgente  , la  njagnificence  , le 
luxe  même  avoir  pour  lui  des  charmes. 
Et  le  grand  nombre  l’en  aimoit  davan- 
tage , parce  que  l’habitude  du  vice 
étant  devenue  fi  générale  & fi  douce  , 
on  eût  craint  la  févérité  alliée  à la  fou- 
veraine  puifTance. 


; 


que  familias  patemâ  no* 
kilicace  coniplexus  , claro 
apud  vulgiim  rumoce  erat, 
per  virtutein  , aut  fpecics 
virtucibiis  lîmiler.  Nam- 
que  facundiani  luendis  ci- 
vibiis  cxercebac  , largicio- 
nem  adversùs  amicus  ; 8c 
ignotis  quoque  conai  fer- 
nionc  Si  congrefTu,  Ade- 
rant  etiani  foriuica , cor- 
f u(  pcocciuoi  • dccon  là-  A 


des.  SeJ  procul  gravi- 
tas morum  , au:  volua- 
tatom  parlîmonia.  Leni- 
tari  , ac  magnifîcentix  , 
Si  aliquando  luxui  iiidut- 
gebat  Idque  pluribus  pro- 
babatur  , qui  in  tama 
vitiorum  dulcediiie  Tum- 
niutu  imperium  non  ref- 
triâum  Dec  perfcvetuiii 
voliuu.  Tae, 
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Un  homme  du  caractère  de  Pilon 

A \r  Oe  J.  t.  « J» 

ne  parole  pas  propre  a rormer  une  con- 
juration. Auffi  n’en  fut-il  pas  l’auteur. 

On  ignore  meme  à qui  l’on  doit  en 
attribuer  le  premier  delTein.  La  haine 
contre  Néron  étoit  un  fentiment  li  • 
univerfellement  répandu , qu’il  ne  fal- 
lut point  d’autre  chef  ni  d’autre  lignai 
pour  réunir  tout-d’un-coup  dans  le 
projet  de  le  tuer  une  très-grande  mul- 
titude de  perfonnes.  Subrius  Flavius 
Tribun  d’une  cohorte  Prétorienne  , &C 
Sulpicius  Afper  Centurion,  furent  des 
plus  ardens , lî  l’on  en  juge  pat  la  conf- 
iance avec  laquelle  , après  l’entreprife 
découverte  ôc  manquée  , ils  fouffrirenc 
la  mort. 

Le  Pocte  Lucain  , & Plautius  Laté- 
ranus  , Conful  détîgné  ; entrèrent  aufïî 
dans  le  complot  avec  bien  de  la  cha- 
leur & des  haines  très-vives.  Un  mo- 
tif perfonnel  animoit  Lucain.  Infini- 
ment jaloux  de  la  gloire  de  fes  Poé- 
fies , il  fouffroit  avec  peine  d’en  voir 
les  fuccès  traverfés  par  Néron  , qui 
fe  piquoit  aufil  , comme  l’on  fait , de  ^ 

faire  des  vers.  11  fut  fur- tout  blelTézjic. 
de  ce  que  l’Empereur  étant  un'  jour 
venu  comme  pour  l’entendre  réciter 
un  de  fes  ouvrages , avoir  eu  la  ma- 
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An.  R.  «16  lice  de  chercher  à le  déconcerter  en 
Dej.  c fg  retirant  au  milieu  de  la  féance  , 
fous  prétexte  d’aller  au  Sénat,  Lucain 
employa  d’abord  , pour  fe  venger  , les 
armes  que  les  Poctes  ont  toujours  fous 
• la  main  : & après  avoir  flatté  balFe- 
ment  ce  cruel  Prince  dans  fa  Phar- 
fale  , jufqu’à  dire  que  (<3)  fi  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles  étoient  né- 
celfaires  pour  préparer  lès  voies  à Né- 
ron , les  crimes  & les  défaftres  de- 
viennent des  biens  à ce  prix , il  le  dé- 
chira par  des  vers  injurieux  & fatyri- 
ques.Mais  cette  vengeance  ne  lui  fuffit 
pas  : il  voulut  fe  faire  raifon  , avec 
i’épée  , des  outrages  prétendus  qu’il 
r<w.  avoir  reçus  : & il  y périt , comme  nous 
le  verrons.  Latétanus  n’avoit  aucun 
fujet  de  reflerîtiment  contre  Néron  , 
l’intérêt  pu’olic  , l’amour  de  la  patrie 
feuls  échauffoient  fon  zele. 

Deux  Sénateurs  , Flavius  Scévinus 
& Afranius  Quintianus  démentirent 
la  réputation  qu’ils  avoient  d’une  mol- 
^ lelfe  efféminée  , en  s'engageant  des 

premiers  dans  une  entreprife  qui  de- 
mandoit  de  l’intrépidité.  Le  motif  qui 

(a)  Quod  fi  non  aliam  ven-  rimiir , fcelera  ipfa  ne- 
tuco  fau  Neroni  fafque 

Invenere  viam  • . . . Hâc  metcede  placent. 

' Jam  nibil  > ô Supeii , que^  • * Luc^Pharfal,  l,  15. 
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faifoit  agir  Scérinus  n’eft  point  expli- an.  R-  S 
que  par  Tacite.  La  colere  enflammoit^'  *** 
le  courage  de  Quintianus  , que  Néron 
avoir  diffamé  par  des  vers  d’autant  plus 
offenfans  , qu’ils  ne  portoient  rien  que 
de  vrai. 

Tels  furent  les  inftigateurs  & les 
chefs  de  la  conjuration  : &c  par  des 
difcours  femés  à propos  fur  les  cri- 
mes affreux  du  Prince  , fur  le  danger 
d’une  ruine  totale  qui  menaçoit  l’Em- 
pire , fur  la  nécelîîté  d’apporter  le  re- 
mede  à un  fi  grand  mal , ils  firent  en- 
crer dans  leurs  vues  plufieurs  Chevaliers 
Romains,  dont  les  plus  dignes  de  remar- 
que font  Tullius  Sénécion  & Antonius 
Natalis.  Sénécion  vivoit  dans  uhe  étroite 
familiarité  avec  Néron  , & c’étoit  pour 
lui  une  fituation  bien  délicate  , que  de 
partager  fon  tems  & fes  liaifons  entre 
le  Prince  & ceux  qui  confpiroient  con- 
tre lui.  Natalis  étoit  le  confident  intime 
de  Pifon. 

Les  conjurés  s’affocierent  encore 
quelques  officiers  des  cohortes  Pré- 
toriennes , outre  les  deux  ci-deffus 
nommés.  Mais  le  principal  appui  de 
l’entreprife  paroiffoit  être  le  Préfet  Fé- 
nius  Rufus  , homme  d’une  . conduite 
& d’une  réputation  fans  tache , & par 
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An.  r.  8i6- cette  raifon  même  extrêmement  en 
De  J.  c.  6j  ^ I igellin  fon  collègue  , qui  le 
furpalFoit  en  crédit  auprès  de  Néron 
par  fon  goût  pour  la  cruauté  &c  pour 
la  débauche  , Üc  qui  travailloit  même, 
à le  détruire  , en  l’accufant  d.’avoir 
entretenu  un  commerce  adultéré  avec 
Agrippine  , & confcquemment  de  la 
regretter  beaucoup , Ôc  de  fonger  à la 
venger.  Ce  fut  donc  la  crainte  qui 
détermina  Fénius  à un  coup  de  har- 
dielTe , duquel  feul  il  attendoit  fa  fu- 
reté : & comme  fa  charge  lui  donnoit 
un  grand  pouvoir  » & bien  des  moyens 
' de  faciliter  la  réuflite  d'un  deflein  fi 
hafardeux  , lorfqu  il  fe  fut  ouvert  aux 
' conjurés  ,*  ils  fe  fentirent  animés  d’un 

nouveau  courage , & ils  commencèrent 
à délibérer  férieufement  fur  le  tems  & 
le  lieu  qu’ils  dévoient  choifir  pour  exé- 
cuter leur  entreprife. 

La  délibération  n’eût  pas  été  lon- 
gue , fi  tous  eulTent  été  auffi  intrépides 
que  Subrius  Flavius.  Il  propofoit  d’at- 
taquer Néron  ,,  foit  lorfqu’il  chante- 
roit  fur  le  théâtre  , ou  dans  les  courfes 
noéburnes  qu’il  failbit  par  la  ville. 
Dans  ( a)  ce  dernier  cas , l’avantage  de 

( a ) Hîc  occafio  folium  ■ taini  decotis  teflis^ , pul- 
iliuii , ibi  ipfa  fiec^uencia  | cheiiinuuu  anknuin  ex- 
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trouver  Néron  mal  accompangé  , invr-  am.  titf. 
toit  Subrius  : dahs  l’aucre  la  multitude®' 
même  des  fpeétareurs  qu’auroit  une 
aélion  qui  lui  paroilToit  ii  belle , en- 
fîammoit  cette  ame  élevée  , & atnou- 
reufe  de  U gloire.  Le  dedr  de  l’impu- 
nitc  , toujours  fatal  aux  entreprifes  qui 
iiemandent  de  l’audace,  âc  rejetter  fa 
propofition. 

Pendant  qu’ils  différoient  ainfi , flar»*P'^,***^*** 
tes  dans  certains  momens  de  1 clpe-pio^i  of- 
rance  de  réullite  , & enfuite  retenus ‘icicr  de  ma- 
par  la  crainte  , une  femme  nommée 
Epicharis  , qui  jufques-là  avoit  mené  nue  en  pu- 
un  train  de  vie  fort  peu  honorable 
ayant  été  informée  , l’on  ne  fart  com- 
ment , de  la  conjuration  , aiguillon- 
noir  par  exhortations  & par  reproches 
tous  ceux  qui  y avoient  part.  Enfin  , 
ennuyée  de  leur  lenteur  , elle  voulue 
agir  par  elle  - même  j & fe  trouvant 
en  Campanie  , elle  fe  propofa  de  fon- 
der les  principaux  officiers  de  Ja  flotte 
de  Mifene  , & de  leur  faire  goûter  fon 
projet.  Elle  s’adrefla  dans  cette  vue  à 
Volufius  Proculus  Tribun  , qui  ayant 
été  l’un  des  miniftres  du  meurtre  d’A- 
grippine , ne  jugeoit  pas  proportion- 

üimulaverant , nifijmpii-  | magait  conatibus  fempet 
uuaiis  cupido  reiiuuiir«,  | advetl'a.  Tac.  XV . j. 
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Ah.  r,.  Sis  née  à la  grandeur  du  crime  la  récom- 
' ‘‘^'penfe  qu'il  avoir  reçue.  Cet  officier, 
foit  qu’il  connût  Epichatis  de  longue- 
main  , ou  que  ce  fût  une  liai  Ton  ré- 
cente , en  converfant  avec  elle  , fe 
plaignit  de  l’ingratitude  de  Néron  , 
ëc  alla  jufqu’à  témoigner  des  defirs  de 
vengeance  , E l’occaliou  s’en  préfen- 
tüit.  Epicharis  crut  avoir  trouvé  ce 
' ■ qu'elle  cherchoit  , & elle  ne  douta 

point  qu’elle  ne  pût  le  gagner  , & 
par  lui  un  grand  nombre  d’autres.  Et 
ce  n’étoit  pas , félon  fa  penfée  , une 
petite  conquête.  La  flotte  préfentoit 
bien  des  occafions  d’attaquer  Néron  , 
parce  qu’il  fe  plaifoit  à fe  promener  fur 
mer  autour  de  Mifene  & de  Pouz^ 
2ole.  Elle  releva  donc  le  difcours  de 
Voluflus  : elle  fit  le  détail  de  tous  les 
crimes  du  Prince  : & elle  ajouta , m que 
>»  le  Sénat  fe  trouvoit  poufle  à bout., 
>*  & que  les  mefures  étoient  prifes 
» par  un  grand  nombre  de  bons  ci- 
»»  toyens  pour  faire  porter  à Néron 
'»  la  peine  de  tous  les  maux  quÜl  cau- 
« foit'  au  genre  humain.  Que  fi  Vo- 
» lufius  s’aflbcioit  à tant  ,de  braves 
»>  gens , & leur  procuroit  le  miniftere 
•«  de  fes  meilleurs  foldats  , il  n’étoit 
» point  de  récompenfe  qu’il  ne  pût 
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«•  fe  promettre.  »>  Elle  n’en  dit  pas^»  R- 8irt 
davantage,  & fiippritiia  les  noms  des  ' **' ‘** 
conjurés.  Cette  dilcrétion  étoit  à fa. 
place.  Car  Volufîus  ne  fut  pas  plutôt 
fort!  d’avec  elle , qu’il  alla  donner  avis 
à Néron  de  ce  qu’il  venoit  d’appren- 
dre. Epicharis  fut  mandée  & confron- 
tée avec  le  délateur.  Mais  comme  la 
convetfation  s’étoit  palTée  fans  témoins, 
elle  n’eut  point  de  peine  à le  réfu- 
. ter.  Néron  voulut  neanmoins  qu’elle 
fût  retenue  en  prifon  , foupçonnant 
avec  fondement  que  ce  qui  n’étoit  pas 
prouvé  , ne  lailToii  pas  de  pouvoir  être 
.véritable. 

Cette  aventure  inquiéta  les  conjurés  ; Projet  de 
Ôc  craignant  d’être  découverts  , ils  ré-j“"  Néttw 
lolurent  de  le  hâter  , & projeteerentfon  de  cam- 
d’exécuter  leur  deifein  dans  la  mai-P*8^' 
fon  de  campagne  de  Pifon  mêmeopp«fe^"*** 
auprès  de  Baies  , où  Néron  venoit 
fouvenr,  paree  que  le  lieu  lui  plaifoit  j 
& il  y prenoit  le  bain , il  y mangeoit 
familièrement  , fans  ( u ) fe  faire'  ac- 
comp^ner  de  fa  garde  , & en  fe  dé- 
barralTant  de  l’appareil  de  fa  grandeur. 

Pifon  ne  voulut  point  y confentir  , 
alléguant  l’odieufe  circonûance  des 

(a)  Omillts  excubiis  , £c  fomiaz  fuae  mole. 

Tac.  xr.  f». 

Tome  IV,  P 
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, R.  droits'  de  rhofpitalité  violés  , des  cé- 
J-  c.  •*5-f^[nonies  relieieufes  de  la  cable  fouil- 
lées du  fang  cTun  Prince  criminel  fans 
doute  , mais  dont  la  more  paroîtroic 
en  ce  cas  une  perfidie  & une  impiété. 
Il  dit  que  cette  idée  l’effrayoit  : & 
Gu’après  tout  l’exécution  d’un  deffein 
wrmé  en  vue  de  l’utilité  publique  de- 
mandoit  pour  théâtre  un  lieu  public  , 
ou  bien  ce  palais  élevé  fur  les  ruines 
de  la  ville,  & orné. des  dépouilles  de 
rUnivets.  Ce  n’écoit  là  qu’un  vain 
difeours  : le  vrai  motif  qui  recenoit 
Pifon  , c’eft'qu’il  ccaignoic  un  rival  en 
la  perfonne  de  L.  Silanus  , que  fon 
nom  , l’honneur  qu’il  avoit  d’ètre  fortl 
du  fang  d’ Augufte  , & l’excellente  édu- 
cation qu’il*  avoir  reçue  de  C.  Caffius 
fon  oncle , metcoient  à portée  d’afpi- 
rer  à tout  î & fi  le  meurtre  de  Néron 
écoit  mal  pris  dans  le  public  ÿ fi  les 
conjurés  fc  faifoient  regarder  comme 
violateurs  des  loix  les  plus  faintes , il 

fiouvoit  arriver  que  Silanus  recueillît 
e fruit  de  cette  mort  dont  il  feroit 
innocent , & fût  élevé  à l’Empire  par 
ceux  qui  niauroient  point  eu  part  à la 
conjuration.  Plufieurs  penferent  que 
Pifon  avoir  aufli  appréhendé  le  Con- 
iful  Veûinus  , qui  n’étoit  point  dia 
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complot , & donc  le  génie  vif  & ar-  An.  *.• 
dent  pouvoic  ou  fe  laidêr  tenter  aux  ^ 
charmes  de  1a  liberté  , ou  fe  porter  à 
faire  choix  d'un  autre  Empereiir  » qui 
lui  eût  obligation  de  fa  place.  Pifon  ne 
vouloit  donc  pas  fournir  à VeAinus  un 
prétexte  de  le  noircir , 6c  une  occahon 
d’agir  auprès  du  Sénat  dans  le  premier 
inAanc  ou  la  nouvelle  de  la  mort  de  Né- 
ron arriveroic  de  Baies  à Rome  , 6c 
mectroic  toute  la  ville  en  combuAion. 

Enfin  après  tant  de  difficultés  & Dernier 
heutations , les  conjures  convinrent  auquel  fe 
d’exécuter  leur  entreprife  aux  jeux  du«“ti«  coa- 
Cirque  , qui  fe  célébroienc  en  Thon- 
neur  de  Cérès  le  douze  Avril.  Ce  jour 
leur  parut  favorable  , parce  que  Néron , 
qui  fortoic  peu  en  ^blic,  & fe  te- 
noit  communément  renfermé  dans  fon 
palais  ou  dans  fes  jardins , venoic 
fonciers  aux  fpeélacles  du  Cirque  ; 6c  la 
joie  de  la  fête  facilitoic  les  accès  au- 
près de  fa  perfonne.  Latéranus  s’étoit 
chargé  de  l’ouverture  de  cetre  fcene 
tragique  : ce  qui  cA  toujours  le  plus 
périlleux.  11  devoir  , fous  le  prétexte 
de  demander  quelque  fecours  d’argent  , 
pour  rétablir  fes  affaires  , s’approcher 
de  Néron  , fe  jetter  à fes  genoux  j 6c 
comme  il  écoit  grand  de  caille  , robuAe 

Pij 
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Ah.  R.  8is.de  corps  , & plein  de  courage  , falfîc 

De  J.  c:  6f  le  moment  de  le  prendre  par  les  jambes, 
& de  le  faire  tomber  à la  renverfe. 
Alors  les  Centurions  Ôc  les  Tribuns  de 
la  garde  qui  avoient  le  mot , 6c  les 
autres  conjurés  , chacun  félon  le  de- 
gré de  Ton  audace , feroient  accourus  , 
& Tauroient  percé  de  coups  , pendant 
que  Latéranus  le  tiendroit  étendu  par 
terre.  Scévinus  fur - tout  demandoïc 
pour  lui  le  premier  tôle  dans  cette 
aétion  , il  vouloir  être  le  premier  qui 
frappât  le  tyran  : 6c  il  deftinoit  à cet 
ufage  un  poignard  qu’il  avoit  pris  dans 
'■  un  -temple  , & qu’il  portoit  toujours 
fur  lui , ( mais  caché  fans  doute  fous  fa 
robe  ) comme  confacté  à un  coup  d’im- 
portance. Le  plan  étoit  que  Pifon  at- 
tendît l’événement  dans  le  Temple  de 
C?rès  , où  le  Préfet  Fénius  & les  au- 
tres conjurés  dévoient  le  venir  pren- 
dre, & le  mener  au  camp  des  Préto- 
riens. Pline  , qui  avoit  écrit  une  hif- 
toire  de  Néron  , ajoutoit  , félon  le 
- témoignage  de  Tacite  , qu’Antonia 
fille  de  Claude  s’étoit  lailTée  perfuadet 
de  faire  revivre  fes  droits  au  Trône  , 
en  époufant  Pifon  , & qu’elle  avoit 
promis  de  l’accompagner  dans  ce  mo- 
ment fi  critique  , pour  lui  concilier  4 
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faveur  des  foldats  & du  peuple.  Tacite 
trouve  le  fait  peu  vraifemblable  , foU'^'  ‘ 
de  la  part  d’Antonia  , qui , fur  une  ef-  db' 
pérance  bien  incertaine,  s’expofoit  à un  — ' 

extrême  péril  j foit  delà  part  de  Pifon, 
éperdument  amoureux  de  fa  femme  , 

& par  conféquenc  peu  difpofé  à con- 
traéfer  un  autre  mariage  : à (a)  moins 
qu’il  ne  faille  dire  que  la  foif  des  gran- 
deurs efl  un  fentiment  fupérieur  à tour 
autre  fentiment.  ' . - 

Il  eft  étonnant  avec  quelle  fidelité 
le  fecret  fut  gardé  pendant  un  ||fpace  couvckc. 
de  tems  fort  long  entre  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  différentes  d’âge , 
de  fexe  , d’ordre  & de  condition.  Ce 
fut  de  la  maifon  de  Scévinus  que  par- 
tit l’avis  qui  fauva  Nérexn.  La  veille 
du  jour  arreté  pour  l’exécution  de  l’en- 
treprife , Scévinus , après  un  long  en- 
tretien avec  Antonius  Natalis  , de  re- 
tour chez  lui  , fit  fon  teflament.  Il 
tira  du  fourreau  ce  poignard  dont  j’ai 
parlé,  & fe  plaignant  qu’il  éroit  émouf- 
ïé  , il  ordonna  I Milichus  , l’un  de  fes 
affranchis,  d’en  aiguifer  la  pointe  fur 
la  pierre,  il  fit  préparer  un  grand'  re- 
' pas  , avec  plus  de  foins de  frais 

( <t  ) Nid  (î  cupido  dominaudi  tunUit  afFcâibos 
flaerantioi  cff.  T*c. 
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qiie  de  coutume.  Il  donna  la  liberté  i 
ceux  de  fes  efclaves  qu’il  aitnoit  le  plus, 
& de  l’argent  aux  autres.  Lui  - même 
il  paroiflbit  fombre  , & .viliblemenc 
occupé  de ‘quelque  penfée  qui  rem- 
plilToit  tout  fon  efprit , quoiqu’il  af- 
feéHt  de  la  gaieté  par  des  propos  en 
l’air  & des  difcours  vagues.  Enfin  il 
chargea  ce  même  Milichus  d’apprêter 
des  bandages  pour  les  plaies , ôc  tout 
ce  qui  peut  être  nécefïaire  pour  arrê- 
ter le  fang.  ' 

Sot  que  cet  affranchi  eût  été  pré- 
cédemment infhruit  de  la  conjuration, 
ibit , comme  il  eft  plus  probable  , qu’il 
ch  eût  conçu  le  foupçon  fur  les  circonf- 
tances  fîngulieres  de  la  conduite  de 
fon  ptron  , ce  qui  eft  certain  , c’eft  que 
l’efpoir  des  grandes  récompenfes  qu’il 
pouvoir  attendre  de  la  révélation  d’un 
pareil  fecret^'commença  alors  à l’ébran- 
ler. H confulta  fa  femme,  qui  ne  ba- 
lança pas  & qui  même  lui  fit  peur  , 
s’il  fe  laifToit  prévenir.  « Vous  n’êtes 
» pas  le  feul  , lui  dit -elle',’ qui  ayea 
» vu  tout  ce  que  vous  me  rapportez. 
>»  D’autres  affranchis  v plufieurs  efcla- 
i>  ves  en  ont  été  témoins  comme  vous. 
a Le  filence  que  vous  garderez  ne  fer- 
.»>  vira  de  rien  : Sc  Tes  récompenfe» 
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«feront  pour  celui-là  feul  qui  don- ah.  R.  8 1*. 

I ‘ ^ De  J.  c.  <s* 

>y  nera  le  premier  avis.  « 

Alilichas  jdès  que  le  jour  commença 
à paroîrre  , courut  aux  jardins  Servi- 
liens  , où  étoit  aduellemenc  Néron. 

D’abord  on  ne  voulut  pas  le  laifler 
entrer  ; mais  à force  de  crier  que  ce 
qu’il  avoîc  à dire  étoit  de  la  derniere 
conféquence  , il  obtint  des  Huidiers 
qu’ils  le  conduilident  à Epaphrodite 
affranchi  de  l’Empereur  , & chargé  de 
recevoir  les  requêtes  des  particuliers. 
Epaphrodite  le  préfenta  à Néron»  Sc 
Milichus  lui  annonça  une  conjuration 
terrible  , expofant  ce  qu’il  avoir  vu  , 
ce  qu’il  avoir  conjeéluré  , lui  mon- 
trant le  poignard  deftiné  à le  tuer , & 
s’engageant  à,  foutenrr  fa  dépofuion 
en  préfence  de  fon  patron.  'Aufli-tôc 
ïScévinus  eft  enlevé  & amené  par  des 


foldacs  : & d’abord  il  fe  .défendit  par- 
faitement. 11  dit  >»  que  le  pvngnarçl 
« dont  on  lui  faifoic  un  crime  » e»’o*c 
»>  depuis  long  tems  l’objet  du  cu’te  de 
« fes  peres  , & qu’il  le  gardoit  dans 
ï>  fa  chambre  , d’où  fon  affranchi  l’f— 
3»  voit  fouftrait  furtivement.  Qu  il 
avoir  pluûeuts  fois  fait  fon  r*(ta- 
>j  ment  , félon  que  les^  circonffances 
a’  femblotent  k demander  > & fan$ 
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Pc  ” obferver  la  difFcience  des  jours.  Que 

pareillement  il  avoir  dans  bien  d'au- 
» très  occafiôns  diftribué  de  l’argent  , 
» ,ou  accordé  la  liberté  i des*  efclaves  : 
» ôc  que  fi  en  dernier  lieu  il  s’étoit 
9i  montré  plus  libéral  en  ce  point  que 
» jamais  , c’étoit  parce  que  le  mau- 
tt  vais  état  de  fes  affaires,  êc  les  pour- 
j>  fuites  de  fes  créanciers  lui  avoient 
» fait  craindre  que  fon  teftament  ne 
»>  pût  pas  avoir  lieu.  Que  pour  ce  qui 
« regardoit  le  repas  de  la  veille  , c’étoit 

» l’objeéHon  du  monde  la  plus  fii- 

» vole  : que  toujours  il  avoir  aimé  la 
' «>  table  , & même  une  vie  de  plaifir , 

»»  qui  n’étoit  pas  au  goût  des  cenfeurs 
*>  aufleres.  Enfin  il  nia  formellement 
»>  l’article  des  bandages  & des  reme- 
» des  contre  les  bleffures  , & il  fout  inc 
» que  c’étoit  une  invention  de  Mili- 
>»  chus  f qui  fentant  combien  tout  le 
»>  refte  avoir  peu  de  folidité , cherchoic 
>*>  à donner  couleur  à une  aceufatiou 
i>  où  il  faifoit  en  même-tems  l’office 
1»  de  délateur  & de  témoin.  A cès  ré- 
ponfes  fpécieufes  par  elles- mêmes  il 
joignit  le  ton  d’intrépidité  : il  accabla 
mane  foii  affranchi  de  reproches  , le 
traitant  d’ingrat  , de  miférable  , de 
’fcélérac  , le  tout  d’une  voix  fi  .fernae 
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& d’  un  air  de  vifage  Ci  airuré  , queAw-R-Ju. 
Milichus  étoit  déconcerté , fi  fa  femme 
ne  l’eût  fait  fouvenir  que  la  veille  Scé- 
vinus  avoir  été  en  conférence  avec  Anto- 
iiius  Natalis,  & que  tous  deux  ils  étoienc 
intimes  amis  de  Pifon. 

Natalis  fut  mandé  : & on  les  fn- 
terrogea  , lui  & Scévinus  , chacun  i ' 
part  , fur  ce  qui  avoir  fait  la  matière 
de  leur  entretien.  Comme  leurs  ré- 
ponfes  ne  fe  trouvèrent  " pas  confor- 
mes , les  foupçons  augmentèrent  : on 
les  enchaîna  , & on  fe  préparoit  à leur 
donner  la  queftion.  L’appareil  de  la 
torture  les  effraya , & leur  fit  avouer 
la  vérité.  Natalis  céda  le  premier  , âc 
il  nomma  d’abord  Pifon  , à qui  il  joi- 
gnit Sénéque  , foit  avec  raifon  , foit 
à tort.  Car  Tacite  doute  fi  Natalis  en 
le  nommant  » ne  voulut  faire  fa  cour 
à Néron  , qui  depuis  long-tems  haïf- 
foit  mortellement  Sénéque  , & cher- 
choit  tous  les  moyens  de  le  faire  pé- 
rir. L’exemple  de  Natalis  acheva’ de 
vaincre  Scévinus  , que  l’on  n’avoir  pas 
manqué  d’en  inftruire  : & croyant  tour 
découvert  ».  il  déclara  une  partie  de  ce 
qu’il  favoit  , 3c  donna  une  noavelle 
lifte  des  complices,  Lucain  , Quintia- 
XLUS  > & Sénécion  , nièrent  pendanc 

Pv 
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Ak.  r.  gj6.  long-tems.  Mais  enfin  gagnés  par  l’ef- 
* * ^*'*'pérance  de  l'impiuiicé,  qu’on  leur  pro- 
mit , ils  fe  réfolurenr  à parler  : & pour 
jufiifier  leur  longue  obftinacion  à fe  tai- 
re , ils  accuferent  des  perfonnes’  qu’ils 
aboient  toute  forte  de  raifons  d’épar- 
gner. Lucain  nomma  Atilla  fa  mere: 

& les  deux  autres  nommèrent  d’inii-  * 
mes  amis. 

Courage  d'E-  Cependant  Néron' fè  (buvinc  d’Epi- 
«ïoiu  * ^*charis , détenue  dans  les  prifons  fut  la 
dénonciation  de  Volufius  Proculus  , fle 
il  ordonna  qu’on  lui  fit  foufFrir  une 
'rude  queftion.  Il  ne  doutoit  pas  qu’une 
femme  ne  fuccombât  aifément  à ha 
▼iolence  des  tourmens.  ll  fe  trompoit. 
Epicharis  témoigna  une  fermeté  à toute 
épreuve.  Ni  les  fouets , ni  les  feux  , 
‘ni  toute  la  cruauté  des  bourreaux  irri* 
lés  de  fe  voii^  vaincus  par  une  femme  , 
ne  put  tirer  une  feule  parole  d’Epi- 
charis.  On  voulut  recommencer  le  ien- 
' demain  , èc  on  la  reporta  au  lieu  de 
la  quefiion  fur  une  chaife  : car  tous  fes 
membres  étoient  tellement  diiloqués , 

. qu’elle  ne  pouvoir  fe  fbutenir.  Epi- 
, charis , pour  éviter  de  nouveaux  fup- 
plices  , fans  dégénérer  de  fa  confiance , 
prit  he  mouchoir  qu’elle  avoir  autour 
du  col  a y fit  un  nœud  coulant,  l’at- 
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tacha  au  dos  de  fa  chaife  , & y pa(Ta  la  a* 
têre  ; enfuite  de  quoi  fc  penchant  en  * ' ' 
fens  contraire  de  tout  le  poids  de  Ton 
corps  } elle  acheva  de  fe  délivrer  d’un 
foufHe  de  vie  qui  lui  rehoir. 

Elle  manquoit  fans  doute  à ce  qu’elle 
devoir  à fon  Prince  y en  refufanc  de  lui 
découvrir  ceux  qui  avoient  formé  le 
delTein  deralTafliner.  Mais  Tacite  n’en 
jugeoit  pas  ainlî.  Âu  contraire  il  ad- 
mire l’invincible  générofirc  d’une  (a) 
femme  affranchie  , qui  dans  une  fi 
cruelle'circonftance  , protcgeoit  par  un 
(ilence  oblfiné  des  étrangers  & pref- 
que  des  inconnus  , pendant  que  des 
hommes  nés  libres  , des  Chevaliers 
Romains  , des  Sénateurs  , par  la  feule 
crainte  des  rourmens  , & fans  en  avoir 
reffenti  la  moinJfe  atteinte,  livroienc 
à la  mort  ôc  au  fupplice  tout  ce  qu’ils 
«.voient  de  plus  cher  au  monde.  Cat 
Lucain  , Quintianus  , & Sénécion , ne 
cefToient  de  nommer  une  foule  de 
complices  : enforte  que  Néron  en  étoic 
effrayé  & tremblant  , quoiqu’il  eût 
doublé  fa  garde  , & pris  des  précau- 

( a ) Clatiore  cxemplo  I E^iuices  Romani  , Scnaio» 
libeiiina  muiier  in  tanta  I rel'quc  , iutaâi  totmea» 
necclfitatc  aliciios  & pro-  I tis , caritfima  fuonim  quif' 
pè  ignotos  protegendo  : I que  pignoiuin  ptodctSUU 

^uiim  ingeuiù , k riri , ôc  * Tac,  XV . si- 

P vJ 
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pour  fa  fiireté.  U 
avoir  rempli  roure  la  ville  de  foldars  î 
il  faifoic  garder  les  portes  , les  murs , 
la  riviere , & la  mer.  Dans  les  places  , . 
dans  les  maifons  , dans  les  campar 
gnes , dans  les  villes  voilînes , on  ne 
voyoit  que  pelotons  de  fantadins  & 
de  cavaliers  Prétoriens  , mêlés  de  Ger- 
mains y fur  la'  fidélité  defqnels  Néron 
comptoir  principalement,  parce  qu’ils 
étoient  étrangers*  > 

Ces  foldats  amenoîent  de  toutes 
parts  des  aceufés  chargés  de  chaînes. 
On  les  voyoit  arriver  par  troupes  & 
a la  file  fans  prefque  aucune  interrup- 
tion : & ils  demeuroient  entalTés  aux 
portes  des  jardins  où  étoit  le  Prince  , 
jufqu’à  ce  qu’on  les  fît  entrer  pour  les 
interroger.  Et  alor#ùn  ligne  de  joie 
doiyie  d quelqu’un  des  conjurés  , un 
court  entretien  , une  rencontre  for» 
tuite  , fi  on  les  avoir  vu  fe  trouver  . 
enfemble  â un  repas  , entrer  enfem- 
ble  au  fpeélacle , c’éroient  autant  de 
. crimes.  Outre  Néron  , qui  préfidoic 
lui~meme  a ces  inrerrogatoires  accom- 
pagne de  fon  £dele  Tigellin  , Fénius 
• R U fus  fatiguoit  audi  & prelîoit  vio- 

lemment les  accufés  , n’ayant  encore 
etc  nommé  par  perfonne,  & fe  mon- 
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tranc  cruel  envers  fes  amis  pour  ca-  R- 
cher  fon  intelligence  avec  eux.  Su-  *** 

brius  Flavius,  ce  brave  Tribun,  qui 
avoit  été  un  des  plus  zélés  promoteurs 
de  la  conjuration  , aflidoit  à côté  de  - 
Fénius  Rufus  à l’indruéhon  du  pro- 
cès. Il  lui  demanda  fccrétement  ta  per- 
midion  de  tirer  fon  épée  , & d’exé- 
cuter dans  le  moment-  même  le  meur- 


tre'projetté.  Le  Préfet  lui  répondit  par 
un  figne  d’improbation , & retint  l’ar- 
deur de  cet  Officier , qui  avoit  déjà 
porté  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée. 

On  voit  que  la  conjuration  n’étoir  on  confeilk 
pas  encore  entièrement  découvert&  , 
ni  hors  d’état  de  fe  faire  craindre.  Dès  tcDTacive  au- 


le  premier  moment  que  l’avis  en  fut  ^ P™* 
donné  à Néron  , pendant  qne  l’on  re-  foidats. 
cevoic  la  dépolîtion  de  Milichus  , Sc 
que  Scévinus  n’avuit  encore  rien 
avoué  , quelques  amis  de  Pifon  l’ex- 
horterent  à aller  au  camp  des  Préto- 
riens, ou  à monter  fur  la  Tribune  aux 


harangues,  pour  tenter  les  difpofirions 
des  foidats  8c  du  peuple.  « Si  (a),  ceux 
» qui  font  du  fecret  fe  joignent  à vous , 
V lui  difoient  ils',  ils  tHpnt  fuivis  de 


(a  y St  conatibus  ejus  main  , qiiaf  plurimùm  in 
conrcii  aggregaruKur , fc-  novis  couiïliis  valeret.  Ni. 
euiuros  eciam  integros  hil  advettiàm  hoc  Ncro- 
nagnam^ue  moue  tel  £k.-  ai  ptoriTum.  £tiam  ièx.- 
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A*.  tt6.  „ bien  d’autres  : l’éclat  feul  d’un  coup 
De  J.  c,  (y  g hardi  , vous  attirera  des  partifans. 

w Dans  une  pareille  entreprife  , ceft 
tout  que  d’avoir  commencé.  Néron 
»>  n’a  rien  de  préparé  contre  cette  at- 
» taque  : & d’ailleurs  les  hommes  mê- 
»y  mes  les  plus  courageux  fo  troublenr 
» dans  les  dangers  imprévus  , bien 
» loin  que  ce  comédien  foutenu  du 
» ferrail  de  Tigellinus  > .ofe  recourir 
U aux  armes.  Bien  des  chofes  qui  pa< 
» roilTent  hazardeufes  aux  timides  , 
»>  réu(îî(Tent  à l’épreuve.  En  vain-ef- 
» péreriez  - vous  qu’un  Ci  grand  nom- 
bre  de  complices  vous  gardât  fidc- 
» lité.  Rien  ne  réfifte  aux  tourment 
^ » ou  aux  récompenfcs.  Vous  allez  voir 
M inceflTamment  arriver  des  foldats  qui 
»»  vous  chargeront  de  chaînes  , qui 
»>  vous  feront  foglfrir  un  fupplice  cruel 
»>  & ignominieux.  Combien  vous  fera- 
>»  t-il  plus  glorieux  de  périr  , en  fai- 

SJ  fant-  les  derniers  efforts  pour  fau- 

» ver  la  République  , en  invoquant 

te»  viros  fubitis  terreri  : I fldem  in  tôt  confcionim 
' nediim  ille  Sceni?us  . Ti-  { animi»  & corporibiis  Tpe- 

{cllino  fcilicet  cuMj||l[i-  ! rtti.  Cruciacii  auc  prat* 
cibus  fui»  at-  j mia  cunûa  petvi^  efïe. 

ma  contrà  cietet  Multa  I Venturot  qui  ipfuin  qiio» 
experiendq  cunfïeri  , ([ux  ! i|Uâ  vincitent  , podremo 
feguibus  ardua  vidcan-  ! indigna  nece  aificecent. 
Wi.  Ftulltà  6knüuQ  fie  i Qiumo  laudabiiiù»  peûs 


Diniti/ 
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•n  le  fecoars  des  bons  citoyens  pour  la  Ai*-  R.  itti 
• »»  défenfe  de  la  liberté  ? Si  les  gens  de®* 

» guerre  & le  peuple  vous  abandon- 
i*  nent , au  moins  votre  mort  fera  di- 
» gne  de  vos  ancêtres  , & louée  de  la 
a poftérité.  » 

Pifon  ne  fut  point  touché  de  ces  il  « 
exhortations  fi  vives  , & après  s’être 
un  peu  montré  en  public  , il  s’enfer-  quiiiement  U 
ma  chez  lui , attendant  l’atrèc  de  fa“°“* 
mort.  Bientôt  fa  maifon  fut  invertie 
de  foldats  , que  Néron  avoit  choifis 
parmi  les  plus  récemment  enrôlés. 

Car  il  fe  défioit  des  vieux  foldats  , 6c 
craigNoit  qu’on  ne  les  eût  gagnés.  Pi- 
fon fe  fit  ouvrir  les  veines  , laiflant  un 
teftament  rempli  de  honteufes  adula- 
tions pour  Néron.  Elles  étoient  l’ef- 
fet de  fon  amour  pour  fa  femme  , qui 
ne  méritoit  pourtant  guere  raffeélion 
d’un  honnête  homme  , puifqu’elle  te- 
noit  une  conduite  très-irréguHere  , & 
n’avoic  pour  mérite  que  fa  beauté. 

Arria  Galla  , c’éroit  le  nom  de  cette 
D.ame  , avoit  été  d’abord  mariée  à Do- 
mitius  Silius  ami  de  Pifon  , qui  la  lui 
enleva.  Domitius  par  fa  foiblelTe  , 

turum  , dum  ample^^iciu  & plebes  defereret,  dùm 
Rempublicarn  , diim  au*  ! ipremajoiibus,  Jùmpofte- 
jcilia  libertaii  invocat  , | r*s  . •>  vira  praîriperetùr  ^ 
dùm  milci  pociùs  dcellcc , 1 moicem  appiobaicc.  Ttc. 
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Galla  par  fon  impudicité  , couvriténc 
Pifon  d’un  opprobre  éternel. 

Plautius  Latéranus  Conful  défîgnc 
fut  la  fécondé  viétime  de  la  vengeance 
de  Néron.  11  fut  traité  plus  rigou- 
reufement  que  Pifon.  Ou  me  lui  ac- 
corda ni  le  choix  du  genre  de  mort 
ni  la  court  inteiR/alle  nécelTaire  pour 
embraifer  fçs  enfans.  Il  fut  traîné  au 
lieu  ou  l’on  exécutoit  les  efclaves  cri- 
minels, & là  (a)  il  eut  la  tête  tranchée 
de  la  main  d’un  Tribun,,  qui  lui-mê- 
me étoit  de  la  conjuration.  Latéranus 
garda  au  généreux  (rlence  , fans  lui 
reprocher  qu’il  étoit  en  même-  tems 
fon  exécuteur  Çc  fon  complice.  11  fut 
m.inqué  d’abord  , & n’ayant  pas  eu 
la  tête  abattue  du  premier  coup  , il 
la  préfenta  de  nouveau  avec  la  même 
intrépidité  qu’auparavant. 

Sénéque  ne  pouvoit  pas  échapper  a 
la  haine  de  Néron.  Nous  avons  déjà 
vu  que  ce  Prince  ingrat  & cruel  avoir  , 
félon  quelques-uns  , tenté  de  faire  pé- 
rir fon  précepteur  par  le  poifon.  Quand 
même  le  fait  ne  ferait  pas  confiant» 

( <J  ) Manu  Sratii  Tri-  -.  Tribuno  objicicns  eatir 
biini  ttucidacur  , plcnus  coiil'dcmiaiu.  7<u> 

cauliamis  ülcncii  . ucc  Ixy.  £o. 
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on  ne  fauroic  douter  que  toute  la 
du  cœur  de  Néron  ne  le  portât  à fe 
délivrer  d’un  cenfeur  odieux.  L’occa- 
fîon  de  la  conjuration  étoit  trop  belle 
pour  la  manquer. 

Séncque  n’étoit  pourtant  pas  con- 
vaincu d'y  avoir  eu  part.  H n’avoit  érc 
nommé  que  par  Natalis  , qui  même 
ne  le  chargeoit  pas  beaucoup.  Il  difoic 
qu’il  avoir  été  envoyé  par  Pifon  à Sé- 
néque  pour  lui  faire  des  plaintes  de 
ce  qu’ils  ne  fe  voyoient  point , & que 
Sénéque  avoir  répondu  qu’il  ne  con- 
venoit  aux  intérêts  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  qu’ils  entretinlTent  commerce 
cnfemble  , mais  que  fa  fureté  dépen- 
doit  de  la  vie  de  Pifon.  Granius  Silva- 
nus  Tribun  d’une  cohorte  Prétorienne 
•fut  chargé  d’aller  informer  Sénéque 
de  cette  dépofition  de’Natalis,  & de 
lui  demander  s’il  reconnoilfoit  qu’elle 
contînt  vérité. 

Sénéque  ^ foit  par  hazard  , fort  à 
dellein  , étoit  revenu  ce  jour- là  meme 
de  Campanie,  & il  s’étoit  arrêté  dans- 
une  maifon  de  plaifance  qu’il  avoit  à 
quatre  milles  de  Rome.  Le  Tribun  y 
arriva  fur  le  foir  , & pofta  des  gardes 
tout  autour  de  la  maifon.  11  trouva 
Sénéque  à table  avec  fa  femme  Paur 
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R.  «itf.  ^ deux  amis  , & il  lui  expofa  Ie$ 
ordres  de  1 fctnpereur,  Seneque  répon- 
die  Cl  que  le  melTàge  de  Nacalis  écoic 
j>  vrai  ; mais  que  pour  lui  , il  s’étoic 
» exeufé  uniquement  fur  fa  mauvaife 
» fantc  , & fur  fon  amour  pour  la  tran- 
»>  quillitc  & le  repos.  Qu’il  n’avoir  point 
s>  de  raifon  de  faire  dépendre  fa  fureté 
*>  de  la  vie  d’un  particulier':  & que  ( a ) 
» d’ailleurs  fon  caraétere  ne  le  portoit 
>>  pas  à la  flatterie.  Que  perfonne  ne  le 
4»  favoit  mieux  que  Néron  , <^ui  avoir 
« éprouvé  de  la  part  de  Senéque  , 
» plus  de  traits  de  liberté  que  de  fet- 
»*  vitude.  « 

Le  T ribun  revint  avec  cette  téponfe , 
qu’il  rendit  à Néron  en  ( é ) pre- 
ience  de  Poppéa  & de  Tigellin  , con- 
feil  intime  du  Prince  lorfqu’il  étoi^ 
' dans  fes  fureurs.  Néron  demanda  a 
Granius  fl  Sénéque  faifoit  les  apprêts 
de  fa  mort.  <«  11  n’a  donné  aucun  û- 
gne  de  frayeur  , répoqdit  l’oflicier  : 
« je  n’ai  rien  vu  de  trifte  ni  dans  fes 
» paroles  , ni  fur  fon  vifage.  Retour- 


(a)  Nec  fibi  promytiim 
in  aaulationci  iiigenium  t 
idque  nulli  magis  igna- 
niin  quàm  Ncroni  , qui 
fxpiùs  libeccarem  Seiie- 
(« , qui»  fcivinuw  , es- 


pemis  eflet.  Tac. 

(A)  Poppxa  5c  Tigellino 
coram  , quod  erac  Ixvien* 
ti  Printipi  intimuo)  COB* 
fîl(etuni.7«c. 


Di  11*  ; ;;  i ."ClK 
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*>  nez  donc  , dit  rEmpereur  : & fi- 
*j  gnifiez-Iui  l’ordre  de  mourir.  •>  Gra- 
nius  ne  reprit  pas  le  même  chemin  : 
& il  fe  détourna  pour  aller  chez  le 
Préfet  du  Prétoire  Fénius  Rufus , dC 
lui  demander  s’il  devoir  obéir  \ de  Fé- 
nius le  lui  confeilla.  Telle  (^.’)  étoit , dit 
Tacite  , la  prodigieufe  lâcheté  qui  en- 
gourdiflbit  tous  les  courages.  Car  Gra- 
nius  étoit  aufiî  du  nombre  des  con- 
jurés, & il  inultiplioit  les  crimes  dont 
il  s’étoit  eng-igé  à tirer  vengeance.  Il 
s’épargna  néanmoins  l’odieux  ni  mil- 
tere  de  porter  lui  - même  un  G trifte 
melTage  : & il  fit  entrer  un  Centu- 
rion , qui  notifia  à Séncqii^  l’ordre  de 
l’Empereur. 

Sénéque.  fans  fe  troubler  demanda 
fon  teftament , pour  y ajouter  quel- 
ques legs  en  faveur  de  fes  amis  pré- 
lens.  Le  Centurion  lui  en  refufa  la 
permiflîon.  « Et  (1^)  bien,  dit  Séncqu« 
« en  fe  tournant  vers  fes  amis  , puif- 
»i  qu’on  m’empêclîe  de  vous  témoi- 
» gner  ma  reconnoi (Tance  pour  vos 


Am.  r.  fitf. 
De  J.  C. 


(a)  Fatal!  omnium  igna* 
viâ.  Nam  & Silvanus  in- 
ter conjuratot  erat  , au- 
gAatque  fcelcra  , in  quo- 
fum  ultipncni  confenferat. 
Toc. 


(b)  Converfuf  ad  ami- 
cos  quanJo  meritis  eo- 
rum  referre  gratiam  pro- 
hiberetur  , qiiod  uniim 
jam  tamen  8c  pulcherri- 
lutun  habcat , iniagiuem 
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> je  vous  lailîe  le  feul  bien  I 
>♦  qui  me  refte , mais  le  plus  précieux , 

»»  1 exemple  de  ma'  vie.  Confervez  - en  ' 
^ » le  fouvenir  , & acquérez  - vous  la 

» gloire  d’une  confiante  & fidele  ami- 
»>  lié.  » Comme  il  les  voyoit  verfec 
des  larmes , il  tâcha  de  les  rappeller 
. aux  fentimens  de  fermeté  » foit  par 
des  reptéfentations  douces , foie  même 
par  des  reproches.  « Où  font  , leur 
« difoit-il , les  maximes  de  la  fagelTe 
»>  que  vous  avez  étudiées  ? Quand 
» donc  ferez- vous  ufage  des  réflexions 
»»  par  lefqueües  vous  avez  travaillé  à 
»»  vous  munir  contre  les  coups  du  fort  ? 

» Ignoriez*vous  la  cruauté  de  Néron  ? 

» Après  avoir  rué  fa  mere  & fon  frere , 

»»  il  ne  lui  reftoit  plus  que  d’ajouter  la 
ï>  mort  violente  de  celui  qui  a inflEuic 
« & élevé  fon  enfance.  >> 

En  fui  te  il  embrafla  fa  femme  , & il 

Pauline  veut  . ^ i • i • i ..  t 

moucir  avec  s attenant  un  peu  en  lui  diiant  ce  der- 

sénéque.  Né-  nier  adieu.  11  l’aimoit  beaucoup»  C’eft 

ron  ren  cm-  j • - i * i 

pêche.  q\ioi  nous  avons  la  preuve  dans 

une  de  fes  lettres.  »>  La  {a)  confidccatioa 


vit*  fil*  relinquere  cefta- 
tut  : cujus  fî  memores  cf- 
fenc  boiiarum  arcium  , 
famam  cantatn , conflaatis 
ainiciti*  latutos.  Tac. 

(a).  Uoc  ego  Pauiia9 


me*  dix!  , qu*  mihi  va- 
lecudineni  meam  couv- 
mendac.  Nam  qiiutn  feiam 
fpiritiHii  illius  in  ifib» 
verti,  iacipio,  ut  illi  conr 

fuUm  > ioüü  cooTuletc. 
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V de  ma  chere  Pauline,  dit  il,  me  rend  An.  r. 
» nu  fanté  précieufe.  Comme  je  fais 
»>  que  fa  vie  dépend  de  la  mienne , pour 
V la  conferver  je  me  conferve  moi- 
» même  : & pendant  que  1 âge  m’a  rendu 
» plus  ferme  j)ar  rapport  à bien  desob- 
M jets,  je  perds  ce  bienfait  de  la  vieil- 
»>  lelfe.  Car  je  penfe  que  tout  vieux 
I»  que  je  fuis , je  porte  en  moi-meme 
une  jeune  époufe , que  je  dois  ména- 
*3  ger.  Comme  donc  je  ne  puis'  obtenir 
»3  d’elle , qu’elle  mette  plus  de  fermeté 
,v  dans  fon  amour  pour  moi,  elle  ob- 
*»  tient  de  moi  que  je  mette  plus  d’atteu- 
»>  rions  & de  foins  dans  l’amour  que  je 
»»  fuis  obligé  d’avoir  pour  moi  même.  i> 

• Il  étoit  naturel  que  la  tendrelTe  de 
Sénéque  fe  réveillât  dans  ces  derniers 
anomens  : mais  elle  étoit  medée  de 
conftance.  Il  pria  {a)  & conjura  Pauline 
de  modérer  fa  douleur.  « Ne  palTez 
» pas  vos  jours , lui  dit-il , dans  une 
» affljélion  éternelle.  Occupez  - vous 
t»  fans  celfe  de  la  vie  vertueufe  que 
»»  j’ai  toujours  menée.  C’eft  une  con* 


ït  tjiiuin  me  fortiorcm  fe- 
Reâus  ad  multa  reJ'^ide- 
lit  , hoc  benedeium  zca 
tis  amitto  Veiiitenim'mi- 
hi  in  riientem  , in  hoc 
feue  , & adolefccntcm  ede 
eut  f acciiur.  Iu<^ue , 


niam  ego  ab  illa  non  irri- 
petro  ut  me  fottiùs  amet  , 
impetra:  illa  à me  , ut  me 
diligenciùs  amem.  Sen.  ep, 
104. 

(a)  Rogat  otatquc  tem* 
peiaie  doloti , ne  xteir 


I 

I 

I 


I 
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• R » fülation  bien  digne  dune  belle ame,' 
& qui  doit  adoucir  en  vous  le  re- 
« grec  de  la  perte  d’un  époux.  » Pau- 
line répondit  qu’elle  étoit  rëfolue  de 
mourir  avec  lui  , ôc  elle  demanda  à 
l’officier  qui  étoit  préfent  de  l’aider 
à exécuter  ce  delTein.  Sénéque  étoit 
enthoufiafte  fur  l'article  de  la  liiorc  vo- 
lontaire : d’ailleurs  il  craignoit  de  laif 
fer  une  perfonne  fîchere  expofée  après 
fa  mort  à mille  traitemens  rigoureux, 
11  confentit  donc  au  dellr  de  Pauline. 
« Je  (a)  vous  avois  montré,  lui  dit-il , 
»»  ce  qui  pouvoit  adoucit  pour  vous 
•>  les  amertumes  de  la  vie.  Vous  pré- 
j»  ferez  la  gloire  de  la  mort  : je  ne  vous 
M envierai  point  l’konneur  de  donner 
»•  un  fi  bel  exemple.  Nous  moutons 
»>  peut-être  avec  même  conftance  ; 
»»  mais  la  gloire  eft  plus  nette  & plus 
M pleine  de  votre  côté.  » Ainfi  ils  fe 
firent  en  même-tems  ouvrir  les  veines 
des  bras. 

Comme  Sénéque  étoit  vieux  , & 
même  affoibli  par  l’auflérité  du  régime 


«uni  fufciperet,  fed  ia  can- 
templacione  vitæ  per  vir- 
tutetn  aclo:  , defilerium 
tnarici  foiaeüs  honeftis  tolc- 
rarec.  Tac. 

(a)  Vit*  dclinimeiita 
'•Boa&rav^cam  übi , ac  tu 


mortic  decus  tnavis  : non 
iiividcbo  exemplo.  Sit  hu- 
jus  tam  focris  cxîiûs  coaf* 
cancia  penès  utrofquc  ptae- 
clai'itudinis  plus  iu  tu« 
Hue.  Tac. 
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qu’il  fuivoic  pour  fa  nourricure  , IcAn.  ti4, 
fang  couloir  avec  peine  & lentement  ‘î* 

ce  qui  l’obligea  de  fe  faire  ouvrir  en- 
core les  veines  des  jambes  & des  jar- 
rets. Les  douleurs  furent  longues  & 
violentes  : & ne  voulant'  pas  en  ren- 
dre témoin  fa  femme  , ni  être  tour-  • 

mente  lui-même  par  la  vue  de  ce  qu’elle 
fouffroit , il  lui  confei^la  de  palTer  dans 
une  autre  chambre.  Son  éloquence  ne 
l’abandonna  pas  dans  cette  extrémité 
cruelle  : & ayant  mandé  des  fccretai- 
les , il  leur  diéta  des  difcours  que  nous 
ferions  très-curieux  d’avoir  & de  lire 
aujourd’hui.  Mais  Tacite  les  a fuppri- 
més  , parce  qqe  de  fon  tems  ils  cou? 
roient  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de : 5c  par  cette  difcrétion  il  nous  en 
a privés. 

Néron  fut  informé  du  parti  que 
prenoit  Pauline  ; & comme  il  n’avoit 
aucune  raifon  de  la  haïr,  & que  d’ail- 
leurs il  fentoit  combien  la  mort  de 
cette  Dame  rendroit  fa  cruauté  odieu- 
fe  , il  donna,  fes  ordres  pour  la  rap- 
peller  à la  vie  , s’il  en  étoit  encore 
. tems.  En  copféquence  les  foldats  exhor- 
tèrent les  affranchis  & les  efclaves  de 
Pauline  à fecourir  leur  rnaîtreife.  On 
lui  banda  les  bras , on  arrêta  le  fang. 
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& elle  le  foufiFrit , foit  qu’elle  lue  dans 
■ un  étac  de  dclaillance  où  elle  ne  fe  con- 
noiiïbic  plus , foie  volontairemenc  .tCar 
comme  (a)  la  malignité  eft  grande  par- 
mi les  hommes,  bien  des  gens  pen- 
ferenc  qu’elle  avoir  âffeélé  la  gloire  de 
mourir  avec  fon  mari  , tant  qu’elle 
avoir  cru  la  colere  de  Néron  impla- 
cable : mais  qu’inftruire  du  contraire  , 
elle  s’étoit  UiiTé\aincre  affez  aifémenc 
par  l’amour  narurel  de  la  vie.  Il  eft  pour- 
tanr  vrai  que , pendanr  un  périr  nom- 
bre d’années  qu’elle  vécur  encore  , fa 
conduite  foutint  ce  grand  trait  de  gc- 
nérofité.  Elle  (/>)  conferva  toujours  chè- 
rement la  mémoire  de  fon  mari  , por- 
tant dans  la  pâleur  extrême  de  fon 
vifage  la  preuve  parlante  de  fon  affec- 
tion pour  lui , & de  l’abondance  du 
fang  qu’elle  avoit,perdii. 

Sénéque  tourmenté  par  des  douleurs 
qui  ne  finiftoient  point  , & preffé 

par  les  foldats  , qui  avoient  hâte  , de- 
manda â Statius  Annéus  , fon  mé- 
decin & fon  ami  , le  poifon  , dont 
par  une  précaution  fînguliere  il  avoir 
fait  provifion  depuis  long-tems.  Le 

(a)  Ut  eft  vulgus  ad  dete-  I membris  in  eum  pallorem 
tiora  promptum.  Tac.  I albeiicibus.  ut  oftentui  eft 
(i)  Laudabili  in  mari-  | Tec  mulcùin  vital»  fpiricus 
tuo^  meiuotiâ  , èi  etc  ac  | egeftutn.  Tac, 
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poifon  étoit  de  la  ciguë,  que  Sénéque  An.  R. 
prie , mais  fans  aucun  eftec  , parce  que 
fon  corps  déjà  refroidi  & les  vaiflfeanx 
affai ITés  arrêtèrent  le  palTage  & l’ac- 
tivité de  la  liqueur.  Il  fe  fit  enfuite 
porter  dans  un  bain  d’eau  ciede  , pour 
aider  , foit d’écoulement  du  fang  , foie 
l’aéHon  du  poifon.  En  y encrant,  il  prît 
de  l’eau  , & en  arrofa  les  efclares  qui 
croient  autour  de  lui:  & faifant  allufion 
à l’ufage  de  terminer  les  repas  par  des  li-  ' 
bâtions  en  l’honneur  de  J upiterSauveur  : 

« Faifons,  dit-il , nos  libations  à Jupi- 
» ter  Libérateur».  Enfinonletranfporta 
dans  une  étuve  feche  , dont  la  vapeur 
l’étouffa.  Il  fut  inhumé  fans  aucune 
pompe,  il  l’avoit  ordonné  ainfi  par 
un  codicile  fait  dans  le  tetns  de  fa 
plus  haute  fortune. 

On  a dit  que  Subrlus  Flavius  , ce  iln’eftpi» 
Tribun  d’une  cohorte  Prétorienne  V,! 

qui  loue  un  h grand  rôle  dans  coure  innoceat  de 
la  conjuration  , ayant  tenu  un  con-  conjura; 
feil  feçret  avec  plufieurs  Centurions  , 
avoir  réfolu  , du  confentement  de 
Sénéque  , qu’après  que  l’on  fc  feroic 
fervi  du  nom  de  Pifon  pour  parve- 
nir à ruer  Néron  , on  tueroit  Pifon  lùi- 
même  , ôc  que  l’on  donneroit  l’Em-  • 
pire  à Sénéque  , comme  à un  fage  fans 
Tome  ly»  Q, 
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A».  R.  8i<î.  aucun  reproche  , &c  qui  ne  devroic  fon 
C' ‘5- élévation  qu’à  la  vertu.  On  ajoutoit 
^ meme  un  mot  très  - vif  de  Subrius  à 
ce  fujct.  Que  (a)  gagnerions-nous  à 
JJ  nous  défaire  d’un  joueur  de  flûte  , 
JJ  pour  avoir  un  Aéleur  de  tragédies  ?* » 
Car  Pifon  montoit  auffl  fur  le  théâ- 
tre & jouüit  dans  le  tragique. 

Tacite  donne  cela  pour  un  bruit  qu’il 
n’aflure  pas.  Mais  le  retour  de  Séné- 
que  dans  le  voifinage  de  Rome  , au 
jour  précis  où  la  conjurawon  devoir 
s’exécuter  , fortifie  les  foupçons.  Si 
donc  Sénéqiie  n*a  pas  été  convaincu 
d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  , 
au  moins  il  n’en  eft  p.i^  juftifié  : & il 
eft  polîible  que  fa  mort  tant  vantée 
ait  été  un  fupplice  juflement  mérité. 

‘Sa  confiance  Une  autre  tache  de  cette  mort , c’eft 
piL-fomptueu- confiance . préfomptueufe  avec  la- 
lu. . quelle  il. propole  a la  remme  oc  a -les 
amis  fa  vie  pour  exemple  , quoiqu’elle 
ait  des  endroits  , comme  j’ai  eu  foin 
• de  le  remarquer  , qui  ont  befoin  d’in- 
dulgence , & d’autres  abfolumenc  inex- 
cufables. 

a été  trop  . jlonc  bien  à tort  que  Lipfe  & 
d’autres  admirateurs  de  la  morale  Stoï- 


(a)  Non  refcrrc  flcriccnri  (î  citharœius  amoverc* 
•U  t ^ tragcedus.  fucccdcrct.  Tau 


I 


! 
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que  ont  loué  Sénéque  fans  reftiiétion 
êc  fans  mefuie.  Ceux  qui  l’ont  fuppofé 
Chrétien  , fk  lié  par  un  commerce  de 
lettres  avec  S.  Paul  , ont  été  encore 


An.  R.  Sis. 
De  J.  c.  6f. 


plus  aveugles.  Quel  Chrétien , qu’un 
homme  qui  ( a ) mettoit  fon  fage  au 
delfus  de  Dieu  , par  la  raifon  que 
Dieu  tire  fa  perfeétion  de  fa  nature  , 
& que  le  fage  ne  doit  la  fienne  qu’à  fon 
choix  libre  & volontaire  ! 


Mques'-'là  aucun  des  Officiers  de 
guerre  enrôles  dans  la  conjuration  n a-  celé, 
voit  été  décelé.  Mais  enfin  l’indigne  T<ic.XF.s6i 
procédé  de  Fénius  Rufus , qui  fe  mon-  , 
troit  des  plus  ardens  à tourmenter 
fes  complices  , mit  à bout  leur  pa- 
tience  : & comme  il  interrogeoir  & 
preiToit  Scévinus  avec  menaces  , celui- 
ci  , d’un  ton  ironique  , lui  répondit  : < 

SJ  Perfonne  n’eft  mieux  inftruit  que 
JJ  vous  de  ce  que  vous  demandez.  Par- 
jj  lez  , & témoignez  votre  reconnoif- 
»>  fance  à un  fi  bon  Prince.  » [h]  A ces!  • 
mots  Fénius  fe  déconcerte  , pâlit  , ne 
fauroit  parler  , & n’ofe  demeurer  dans 


(a)  Eft  aliquid  quo  fa-  paJPages  de  Sénèque  qui 
piens  ancçced.ii  Deum.  renferment  la  même  :mpié- 
Ille  iiauitae  beneâcio  non  té,  recueiilk par  M,  Bu- 
timet  : fuo  fapiens.  Sen.  guet  , Jefus  crucifié  T. 

îj.  IJ.  c.  }.  p.  lOfi. 

On  trouvera  plufieurs  {b)  Non  vox  advetsum 

Qi 
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An.  r.  Si6  le  lilence.  Une  voix  tremblante  & en* 
^ ‘ ■ ‘'^'trecoupée  , des  fons  inarticulés  décou- 
vrent fa  frayeur  : & Cervarius  Procn- 
lus  Chevalier  Romain  , avec  quel- 
ques autres  prifonniers  , s’étant  achar- 
nés fur  lui  pour  le  convaincre,  l’Em- 
pereur donna  ordre  à un  foldat  très- 
' vigoureux  nommé  Caflîus  , qui  étoic 

prefent , de  fe  faifir  du  Préfet , & de 
• le  mettre  dans  les  chaînes. 

Sufcrius  Fia-  Lcs  mêmes  dénonciateurs  accuferenc 
Tins  eft  auffienfuite  le  Tribun  Subrius  Flavius  , qui 

uccouvcrt.  S3  t *1  •!  * /*  i f 

liberté  & fah  abord  prit  le  parti  de  nier , le  de- 
coiifhnce  hé-fendant  fur  la  différence  du  carac- 
(oi«lu«,  ^ profeffion , & difant  qu’Offi* 

cier  de  guerre  comme  il  étoit,  on  ne  de- 
voir pas  le  foupçonner  de  s’être  affocié 
avec  des  hommes  qui  n’avoient  jamais 
manié  les  armes,  avec  des  lâches  & des 
«ffeminés.  Mais  lorfqu’il  fe  vit  preffé , 
il  fe  fit  un  honneur  d’avouer  haurement 
le  fait  : & comme  Néron  lui  deman- 
* doit  ce  qui  avoir  pu  le  porter  à ou- 
blier l&  ferment  militaire  , par  lequel 
il  s’étoit  lié  à fon  Empereur,  il  répondit  : 
« Tu  ( <7  ) m’as  force  de  te  haïr.  Aucun 
*»  Officie/  , aucun  foldat  ne  t’a  été  plus 


fenio  , non  filenrium  : fed 
verba  Oia  præpcdiens  , Sc 
favorU  manifellus.  Tac. 
Oderam  it  ; ntc  quif. 


quant  tlbi  fidelicr fuit,dùnt 
amari  meruijli.  Odijfe  cce- 
pi  pojlquàm  parriciJa  ma* 
tris  6“  ustoris  , auriga  , hif 
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J»  attaché  , tant  que  tu  as  mérité  d e- 
» rre  aimé.  Mon  afFeétion  s’eft  chan- 
»s  gée  en  haine  , depuis  que  tu  es  de- 
» venu  parricide  de  ta  mere  & de  ta 
»>  femme,  cocher  , comédien  & incen- 
« diaire  ».  Rien  dans  toute  l’affaire  de 
la  conjuration  ne  blefla  plus  violem- 
ment , que  ces  paroles , les  oreilles  de 
Néron,  qui  était  habitué  d commettre 
toutes  fortes  de  'crimes  , mais  non  à 
fe  lef  entendre  reprocher. 

Subrius  fouffrit  la  mort  avec  une 
conftance  parfaite.  Veianus  Niger  , 
Tribun,  qui  fut  charge  de  l’exécution  , 
ayant  fait  creufer  dans  le  champ  voi- 
fîn  une  fofTe , qui  devoir  fervir  de 
fépulture  à Subrius  , ceiui-ci  s’en  mo- 
qua , la  trouvant  trop  peu  profonde 
& trop  étroite  j & il  dit  aux  foldats  : 
>>  Quoi  ! vous  ne  favez  pas  encore 
» votre  métier  ? » Niger  lui  recomman- 
dant de  tenir  la  tête  ferme  : « Plaife 
»>  aux  Dieux  . répondit  Subrius , que  tu 
»»  aies  la  main  aufli  ferme  pour  frap- 
» per  ! » En  effet  , Niger  tout  trem- 
blanc , eut  bien  de  la  peine  d lui  cou- 
per la  tête  en  deux  coups  : & il  s’en 


trio  & inctndiarius  exjîi~ 
tijli,  . . Nibil  in  ilia  con- 
juratione  gravius  auribus 
Metouû  accidiiTc  conAi- 


tit , qui  ur  faciendis  Tccle* 
tibus , ptomptus  , icà  au- 
diendi  quæ  feccret  inro- 
Icns  tïix,  Tac. 

• • • 

Q “1  ■ 


Ak.  R.  Stç. 
De  J.  C. 


\ 


I 


Digiiizecnsy  Google 


Histoire  des  Empereurs. 

vanta  auprès  de  Néron  comme  d’ufi 
J»  C»  (S ^ é O.  I / A' r *'i  *» 

acte  de  cruiuce  , diianc  qu  il  avoir 

donné  la  mort  à Subrius  en  un  coup 
More  de^  demi. 

Siiijjicius  Af-  Sulpicius  Afper  Centurion  fuivic 
e«i-  l’exemple  de  courage  que  lui  avoir  don- 
né Subrius.  Lorfque  Néron  lui  demanda 
pourquoi  il  avoir  confpiré  contre  la  vie 
de  fon  Empereur , il  répondit  en  un 
mot  : » C’eft  paf  amour  pour  vous- 
« même  : il  ne  reftoit  plus  d’autre  rftoyeh 
>»  d’arrêter  le  cours  de  vos  crimes.  » Cet 
Officier  , & les  autres  qui  croient  dans 
le  meme  cas  , marchèrent  tous  au  fup- 
plice  avec  une  pareille  conftance.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  de  Fénius  Rufus  , 
qui  inféra  fes  lamentations  jufques 
dans  fon  teftament. 

Mort  du  : Néron  attendoit'  & -fouhaitoic  que’ 
«us'lqui pLr- impljqnât  dans  l’affaire  le  Conful 
tant  n’avoit  Veftiniis  , qu’il  regardoit  comme  un 
homme  violent,  & comme  fon  ennemi 
rioa.  perfonnel.  11  (a)  avoir  eu  autrefois  d e- 
troites  liaifons  avec  lui  , & c’étoit-là 
' précifément  la  fource  de  leur  inimi- 


(<i)  Neronis  oiiiim  ad- 
rersùs  Vcftiniuu  ex  intima 
fodalitace  cœperat  , dùm 
hic  ignaviam  Principis 
penitùs  cogniiam  dcfpi- 
xic , illc  i'etaiam  amici 


tnetuit  , fæpè  afpetis  fa- 
cetiis  illufiis , quz  . ubi 
mulcimi  ex  veto  traxere  , 
acicni  fui  memoriam  re- 
linquuut.  Tac-  XV.  6Î* 
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tié  : parce  que  Veftinus  ayant  connu  de 

\ 1 ! 'J  XL  J Vf  ' 

près  coure  la  lachece  du  caractère  de  Ne- 
ron  , en  avoit  conçu  un  très-grand  mé- 
pris 3 ôc  Néron  de  fon  côré  redouroit 
la  fierté  d'un  ■smi  , c]ui  lavoit  atta- 
qué fouvent  par  des  railleries  piquan- 
tes ; genre  d’olïenfe  qui  ne  fe  par- 
donne point  , lorfque  la  plaifanrcrie 
eft  fondée  fur  la  vérité.  De  plus,  Vef- 
tinus avoit  époufé  récemment  Starilia 
iMelTalina  , quoiqu’il  fût  fort  bien  que 
le  Prince  étoit  un  de  ceux  qui  entre- 
tcnoienc  commerce  avec  cette  Dame. 

Par  ces  motifs , Néron  defiroit  d’a- 
voir prife  fur  Veftinus.  Mais  les  con- 
jurés ne  lui  avoient  point  fait  paît  de 
leur  deflein  5 quelques  - uns  , parte 
qu’ils  étoient  brouillés  avec  lui  depuis 
long- rems  3 d’autres , en  plus  grand 
nombre  , parce  qu’ils  fe  déficient  de 
fon  efprit  intraitable  , avec  lequel  il 
n’étoit  paspoflîble  de  s’accorder.  Ainfi, 
fans  qu’il  y eût  ni  charge  contre  lui  , 
ni  accufateur  , Néron  , qui  ne  pou- 
voir procéder  par  voie  de  jugement  , 
y fuppléa  par  la  puiflance  militaire  : 

& trrâtant  de  citadelle  la  maifon  que 
Veftinus  occupoir  , parce  qu’elle  do- 
minoir  fur  la  place  , feignant  de  crain- 
dre fes  légions  d’efclaves,  tous  jeunes, 

Q iv  ' 
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bien  faits  , & de  même  âge  , il  en- 
’ *^’voya  Gcrélanus  Tribun  à la  tête  d’une 
cohorte  , avec  ordre  de  prévenir  \es 
mauvais  delTeins  du  Conful. 

Veftinus  avoir  fait  ce  jour-lâ  toutes 
les  fonctions  de  fa  charge  » & il  don- 
noit  un  grand  repas  , foit  qu’il  ne  crai- 
gnît rien  , foit  qu’il  voulût  cacher  fes 
craintes.  Tout- d’un-coup  les  foldats  ar- 
rivent , & lui  difent  que  le  Tribun  le 
demande.  11  fe  leve  fans  digérer  , 8c 
tous  les  apprêts  de  fa  mort  fe  font  avec 
une  extrême  diligénce. lls’enferme  dans 
une  chambre,  le  Chirurgien  s’y  trouve, 
on  lui  ouvre  les  veines , encore  plein  de 
vie  il  efl  porté  dans  le  bain,  on  le  plonge 
dans  l’eau  tiede  : tout  cela  fans  qu’il 
lui  échappât  une  feule  parole  , par  la- 
quelle il  témoignât  plaindre  fonrTort. 
Pendant  ce  tems  , ceux  qui  étoient  à 
table  avec  lui  demeurèrent  environ- 
nés de  foldats  : jufqu’à  ce  que  Néron , 
qui  fe  figura  leur  frayeur  , &c  qui  s’en 
divertit , donna  enfin  , quand  la  nuit 
étoit  bien  avancée  , l’ordre  pour  les 
renvoyer  , en  difant  qu’ils  avoient  (a) 
payé  alTez  cher  l’honneur  de  fouper 
avec  le  Conful. 

e Lu-  Lucain  fuivit  celle  de 

(a)  Sacii  rupplicii  luitTe  pro  epulis  conrutaiibus.  Tat* 
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Veftinus.  Lorfqu’il  avoir  déjà 
une  grande  quantité  de  fang , fentanc 
fes  pieds  & fes  mains  fe  renroidir  peu 
à peu , & les  extrémités  du  corps  pref* 
q[ue  déjà  mortes  , pendant  que  les  par- 
ties voifincs  du  coeur  confervoient  en- 
core leur  chaleur  naturelle  , il  fe  rap- 
pella  une  defeription  qu’il  avoir  faite 
dans  fa  Pharfale  d’une  mort  à peu  près 
femblable  » & il  en  récita'  les  vers , que 
Jufte-Lipfe  juge  avec  raifon  être  ceux 
dont  je  vais  donner  la  traduétion  : « Ce 
» n’eft  (û)  point  une  feule  blefliire  >donc 
M le  fang,  forte  avec  lenteur  j il  tombe 
» de  toutes  les  veines  ouvertes  & rom- 
» pues.  L’extrémité  du  tronc  a déjà  li- 
« vré  à la  mort  les  membres  defti- 
M tués  de  la  chaleur  vitale.  Mais  à l’en- 
» droit  où  le  poumon  5c  le  cœur  ont 
w établi  leur  demeure  , où  le  principe 
» de  U vie  réfîde  comme  dans  fon 
» centre  , les  Deftins  éprouvent  une 
M longue  réfîftance  ÿ Sc  ce  n’eft  qu^a- 
>9  près  avoir  lutté  long-tems  que  la 
s»  mort  achevé  pleinement  fa  conquête.  >• 

(æ)  ...  Nec  , ûcut  vulaete  | At  tutnidu^  quâ  pulitio  ja- 
fanguis  I cer,  ijuà  vifccra.  fervent, 

Xmicuic  lencus  : ntpri*  ca-  I Hæfcninc  ibi  fata  dni  s j 

die  undique  venis.  I luftataque  raulcilni-. 

....  Part  ultima  ttunci  I Hac  cum  parce  » viri  tï« 

7ia.i^Uc  iii.  leruna  vacuos  I omiiiapmeinbra  rulenttii^ 

■^|ralihi^<  A ZmC-  Phorf,  iU, 
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Telles  furent  les  dernieres  paroles  de 
Aua.  vu.  JLucain  , qui  julqu  a la  fin  , comme 
l’on  voit  , fut  très- occupé  de  fes  vers. 
Dans  un  codicile  il  marqua  à fon  pere 
Annéus  Mella , frere  de  Sénéque , queli- 
ques  correélions  à faire  dans  fes  Poé- 
fies.  Il  n’avoit  pas  trente  anà  lorfqu’il 
mourut.  Sa  Pharfale  eft  fans  doute  l’ou-' 
vrage  d’un  homme  de  beaucoup  d’ef-, 
prit  : mais  c’eft  une  hiftoire  , & non 
pas  un  pocme.  Le  ftyle  même  n’a  d’au- 
tre mérite  que  la  vigueur , & l’on  n’y 
trouve  point  du  tout  les  grâces  de  la 
poéfie.  Quintilien  ( a ) croit  devoir 
mettre  plutôt  Lucain  au  rang  des  Ora- 
téurs  que  parmi  les  Poëtes.  Ajoutons 
qu’il  n’eft  Orateur  que  par  l’énergie  & 
l’audace  de  fes  penfées  Ôc  de  fes  ex- 
preflions  , & que  la  {implicite , le  na- 
turel & la  douceur  lui  manquent  abfo- 
’ lument. 

La  mort  des  autres  conjurés  n’a  of- 
’ fert  à Tacite  aucune  circonftance  di- 
gue de  mémoire.  Il  remarque  feule- 
ment que  Scévinus  , Quintianus  & Sé- 
nécion  moururent  avec  plus  de  cou- 
rage , que  ne  promettoit  une  vie  pafTée 
dans  la  mollelTe  & dans  les  plaifirs.  ■ 

(a)  Liicanus  magis  Oratotibus  quàtn  Poetû  annu* 
merandus.  Quintd.  Injiit,  Ôr.  X, 
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Le  mépris  de  la  more  étoit  une  dif- ak.  r.  8i<;. 
pofition  toute  commune  chez  les  Ro- 
mains  de  ce  tems-Ià  ; & le  Tribun  Gra- 
niusSilvanus,  quoique  abfous,  fe  perça 
de  fon  épée. 

Pendant  (a)  que  la  ville  étoit  remplie  pin  de  l*»f- 
de  funérailles  , le  Capitole  re-fïorseoit  f**'®  ** 

I • n"  T *'  I r ° I coniuratioa. 

de  victimes.  Les  peres  , les  rreres  , les 
parens  , les  amis  dé  ceux  qui  venoient 
de  périr  , rendoient  grâces  aux  Dieux  , 
ornoient  leurs  maifons  de  feftons  Sc  de 
branches  de  laurier  , alloient  fe  }et- 
ter  aux  genoux  du  Prince  , & lui  bai- 
fer  la  main.  Néron  étoit  fi  aveuglé  par 
la  flatterie  , qu’il  prit  à la  lettre  ces 
démonftrations  de  joie  : & difpofé  par- 
la à ufer  de  quelque  douceur  , il  fit 
grâce  pleine  & entière  à Antonius 
Natalis  ÔC  à Cervarius  Proculus  , en, 
confidération  de  la  facilité  & de  la 
prowptitude  avec  lefquelles  ils  avoient 
avoué  ce  qui  les  regardoit , & donné 
des  lumières  fur  leurs  complices.  Mi- 
lichus  J premier  dénonciateur  de  la 
conjuration  , fut  enrichi  des  bienfaits 


( a ) Compleri  intetim 
urbs  funciibiii  , Capito- 
liutn  viiliniis-  Aliiis  lilio  , 
fraci'c  alius  , aiir  ptopiii- 
^uo  , aut  amico  , ioicr- 


fcâis  , agcrc  gratet  Deis  , 
ornarc  i.iuieâ  (iomiiiü  , ge- 
nu*  ipiius  adv''>lvi  , dr.x-^ 
cram  olculis  taiigai'c.  7'ac« 
aSrr.  71. 
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Prince,  & prit  le  lurnom  de  Soteri 
* ' ^^'qui  en  Grec  lignifie  Sauveur.  , 

Ceux  des  accufés  qui  étoient  jeftés 
fufped:s  fans  être  convaincus  , & con- 
tre lefquelt  Néron  n’avoir  point  de 
haine  particulière  , ne  furent  pas  trai- 
tés à là  rigueur.  Plufieurs  Tribuns  des. 
cohortes  Prétoriennes  en  furent  quit- 
tes pour  la  perte  de  leurs  places.  No- 
vius  Prifcus  ami  de  Sénéque , fut  en- 
voyé en  exil  , & fa  femme  Antonia 
Flaccilla  Py  fuivit.  Glicius  Gallus  dé- 
noncé pat  Quinrianus  , eut  le  même 
fort  & la  même  confolation.  Sa  femme 
Egnatia  Maximilia  l’accompagna  en 
exil , & tant  qu’on  la  laifia  jouir  des 
biens  quelle  pofifédoit  en  propre  , elle 
les  partagea  avec  lui.  Ils  lui  furent  ôtés 
dans  la  fuite  , & elle  partagea  la  mi- 
fere  de  fon  époux.  Cadicia  veuve  de 
Scévinus  , & Céfonius  Maximui^  lié 
d’amirié  avec  Sénéque  , n’apprirent 
qu’ils  étoient  accufés  que  par  la  peine 
qüi  fut  prononcée  contre  eux.  On  les 
bannit  de  l’Italie.  Céfonius  avoir  mon- 
tré un  généreux  attachement  pour  Sé» 
néque  dans  fes  difgraces , & peut  - être 
* dans  Ibn  exil  en  Corfe.  Il  trouva  à fon 
ua  ami  ûdele  en  la  perfonne  d’O: 
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l^ide , que  nous  ne  connoiHbns  poinfAN.  *..'1,33 
d’ailleurs  , mais  que  Martial  a comblé®' 
d’éloges  â ce  fujet.  « Néron  {a)  con- 
» damna  votre  ami  , dit  Martial  i 
i>  O vide  J mais  vous  osâtes  condamnée 
*>  Néron  , & fuivre  la  fortune  d’un 
»»  exilé.  Vous  l’accompagnâtes  dans  fon 
M'étac  de  difgrace  , après  avoir  refufé 
ti  de  vous  attacher  à fa  cour',  lorfqu’il 
»>  jouillbic  du  btillanc  emploi  de  Pro- 
» conful.  » 

Rufius  Crifpinus  fut  auffî  envoyé 
Ên  exil  fous  prétexte  de  la  con|ura-> 
cion.  11.  avoir  été  autrefois  le  mari  de 
Poppéa  : c’en  étoit  aflTez  pour  erre  haï 
de  Néron. 

■ Tout  ce  qui  fe  didinguoic , lui  étoic 
fufpeéb.  Deux  hommes  célébrés  par 
les  Lettres  ,'Verginius  Flaccus  & Mu- 
fonius^Rufus  , l’un  Rhéteur  , l’autre 
Philofophe , eurent  l’exil  pour  récom- 
pense du  foin  qu’ils  prenoienc  de  for- 
mer & d’inftruire  la  jeuaelTe.  Tacite 
articule  encore  plufieurs  autres  exilés  , , 
dont  nous  ne  connoiffons  que  les  noms. 

Atilla , mere  de  Lucain , fans  être  ni 


fia^tanc  Ncro-damnavic  , 
Rd  tu  dajnnare  Neto- 
nem 

Itafus  es,  & profugi,  aeo 
tua  £ua  ^ fe^tÂ 


Æqnera  per  Scyll*  ina- 
gmu  comes  exfulis  ifli 
Qui  mo.^ô  nolikras  ccoi* 
fulis  efle  cornes. 

Mua,  Epÿ-  V //. 
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Alt-  R.  Sic. déchargée  de  raccufation  , ni  condam* 
^j.  c.  ^ laifTée  dans  l’oubli.  Suétone 

aflure  que  les  enrans  de  ceux  qui  avoienc 
été  mis  à mort , furent  chafles  de  la 
ville  , & plufieurs  emprifonnés  , ou 
réduits  à mourir  par  la  faim. 

LargcfTesde  Après  qu6  l’affaire  de  la  conjuration 
Néron  aux  fut  entièrement  terminée  , Néron  at- 
tentif  à fe  concilier  l’afTeâion  des  fol- 
ju  dats  Prccoriciis  , leur  fie  une  haran- 
gue  , fans  doute  pour  fe  louer  de  leur 
fidélité  , & il  leur  diftribua  deux'  mil- 
* DeuxcensXQ  * fefterces  par  tête.  Il  y ajouta  une 
v«r**”**  ^'  gratification  perpétuelle,  & voulut  qu’à 
l’avenir  ils  reçuffent  leur  bled  de  la 
libéralité  de  l’Empereur , au  lieu  qu’au- 
paravant  ils  s’en  fournilToient  eux-mê- 
mes , & le  payoienc  le  prix  du  mar- 
ché. 

Nétoiiinf-  convoqua  enfuite  le  Sénat  ^com- 
Kuk  icsénatme  s’ü  eût  eu  à lui  faire  part  de  quel- 
de  '^viéloire  remportée  fut  les  enne- 

de  la  conjÙ-riiis  de  la  République.  Il  commença 
par  donner  les  ornemens  du  triom- 
phe à Pécronius  Turpilianus , perfon-' 
nage  Confulaire  , à Cocceius  Nerva  , 
Préteur  défigné , qui  fans  doute  eft  le 
même  Nerva  que  nous  verrons  régt^r 
après  Domirien  , & àTigellin  Préfet  du 
Prétoire.  Ces  deux  derniers  furent  en- 


cauon» 


Din,:,. 
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cote  honorés  chacun  de  deux  ftacues  , a*,  r.  8i«i 
l’une  dans  ia  place  publique  , l’autre  ••• 
dans  le  Palais  Impérial.  Nymphidius , 
dont  nous  .aurons  lieu  de  parler  dans 
ia  fuite  , 8c  qui  paroît  avoir  été  alors 
donné  pour  Collègue  à Tigellin  en  la 
place  de  Fénius  Rufus  , reçut  les  orne- 
niens  du  Confulat. 

- Néron  , après  s’être  félicité  dans  le 
Sénat  de  la  découverte  de  la  conjura- 
tion , adtelTa  une  ordonnance  au  Peu- 
ple fur  le  même  fujet , & rendit  pu- 
blics les  procès-verbaux  des  interroga- 
toires qu’avoient  fubi  les  aceufés.  C’é- 
toit  une  précaution  qu’il  prenoit  con- 
tre la  malignité  des  bruits  populaires , 
qui  lui  imputoient  d’avoir  fait  périr 
des  innocens  fous  un  faux  prétexte. 

Mais  le  fait  de  la  conjuration  eft  indu- 
bitable. Il  fut  conftaté  dans  le  tems  • 
tnème  : & l’aveu  de  ceux  qui  revinrent 
d’exil  après  la  mort  de  Néron , en  porte 
la  certitude  jufqu’au  dernier  degré  d’é- 
vidence. 

Pendant  que  tout  le  monde  , dans  le 
Sénat , s’épuifoit  en  flatteries  envers 
Néron  , & que  les  plus  affligés  témoi- 
gnoient  le  plus  de  joie  , J un  lus  Gal- 
fio  , frere  de  Sénéqiie  , & par  cette 
raifon  tremblant  pour  lui  - même , fut . 
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Vjf.  R.  *iff.  attaqué  par  Saliénus  Clémens  , qui 

’ traitoit  d ennemi  public  & de  parri- 
cide. Mais  les  Sénateurs  fe  réunirent 
pour  impofer  filence  à cet  indigne  per- 
îecuteur  , qui  vouloir  abufer  des  maux  v 
publics  pour  fatisfaire  fes’  vengeances 

f)articuiieres  , Sc  rouvrir  une  plaie  que 
a bonté  & la  clémence  du  Prince  , 
difoit-on  , veneic  de  fermer  pour  tou-. 
Jours. 

Décret  flat-  Le  décret  du  Sénat  qui  intervint 
voit  du  sénat,  pyf  propofîtion  de  Néron  , ordonna 
des  offrandes  êc  des  aéfions  de  grâces 
aux  Dieux  , & fur- tout  au  Soleil , qui 
avoir  un  ancien  temple  près  du  Cir- 
que , où  le  crime  devoir  fe  commet- 
tre : enforte  qu’il  paroifïbit  vifible- 
ment  que  c’étoic  la  protection  de  ce 
Dieu  qui  avoir  éclairé  les  fecrets  té- 
.nébreux  de  la  conjuration.  Il  fut  en- 
core ordonné  qu’au  jour  des  jeux  du 
Cirque  confacré  à Cérès  , qui  étoit  le 
jour  pris  par  les  conjurés  > on  aug- 
menteroir  le  nombre  des  courfes  de 
chariots  ; que  le  mois  d’ Avril , où  la 
conjuration  avoir  été  découverte , fè- 
roit  appellé  Mois  de  Néron  i que  l’on 
batiroic  un  temple  au  Salut , dans  l’en- 
droit où  Scévinus  avoir  pris  fon  poi- 
Néroa  loi-,  meme  confacra  ce' 
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|>oignard  dans  le  Capitole  avec  cette  A».  R. 
infcription  : A J u ? i t e k.  V e n g t u r. 
Anicius  Cérialis  Conful  délîgné  , pro- 
pofa  de  conftruire  inceiramment  aiu 
dépens  du  public  un  temple  au  Dieu 
T^éron.  Ces  deux  derniers  traits  furent 
après  l’événement  regardés  comme  des 
préfages  de  la  ruine  de  Néron.  Le  pre- 
mier parce  que  celui  qui  commença 
à ébranler  la  fortune  de  ce  Prince  , fe 
lîommoit  Julius  Vindex.  Or,  vindex 
en  latin  fignifie  vengeur.  L’avis  de 
Cérialis  fut  interprété  dans  le  même 
fens,  parce  que  l’ufage  étoit  de  ne  dé- 
cerner les  honneurs  divins  aux  Empe- 
reurs qu’après  leur  mort. 

§.  IL 

J^éron  devient  plus  cruel  & plus  débordé 
que  jamait.  Illùjion  d'un  prétendu 
tréfor  3 dont  Néron  eji  la  dupe.  Néron 
monte  fur  le  théâtre  publiquement.  Ses 
puérilités  en  ce  genre.  Ses  rigueurs  ty- 
ranniques par  rapport  auxfpecîateurs. 

Mort  de  Poppéa.  Exil  de  Cajfius, 

Mort  de  Silanus.  Statue  érigée  à S i- 
lanus  fous  Trajan.  Mort  de  VWus  j 
de  fa  belle- mer  e ^ 6/  de  fa  fille.  Tem- 
pêtes & maladies  épidémiques.  Incen- 
die de  Jjyon.Libér alités  de  Néron.  An>-, 
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tijiius  Sojianus  accufe  Anteius  6*  Of- 
torius  3 qui  font  forces  de  fe  donnes  la 
mort.  Réflexions  fur  tant  de  morts  fan- 
glantes.  Autres  victimes  de  la  cruauté 
de  Néron.  Ruflus  Crifpinus  pere  & 
flls.  Mella  frere  de  Sénéque  & pere 
de  Lucain.  Anicius  Cérialh.  C.  Pé~ 
tronius  j que  plufleurs  ont  pris  pour 
le  trop  fameux  Pétrone,  Mort  de  Nu- 
micius  Thermus.  Condamnation  & 
mort  de  Soranus  3 & de  Thraféa, 
Deux  apophthegm.es  de  Thraféa.  Conf 
tance  de  Paconius  condamné  à V exil. 
Exil  de  Cornutus.  Arrivée  de  Tiri- 
- date  à Rome.  Cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement par  Néron.  Fêtes  magni- 
fiques à cette  occafion.  Paffion  de  Né- 
ron pour  la  Magie  3 dont  fes  tentati- 
ves Inutiles  le  défabufent.  Projets  de 
guerres  qui  paffent  par  Tefprit  de  Né- 
ron. Il  envoie  Vefpaflen  faire  la  guerre 
aux  Juifs.  Il  va  en  Grece  pour  ga- 
gner des  couronnes  théâtrales.  Mort 
• d^ Antonia3fille  de  Claude.  Néron  épou- 
fe  Statilia  Mcffalina.  U parcourt  tous 
le^eux  de  la  Grece  3 & en  remporte 
là  00  couronnes.  Sa  baflè  jaloufle por- 
tée jufquà  la  cruauté.  Il  déclare  la 
Grece  libre  3 & la  ravage  par  fes 
cruautés  & fes  rapines.  Il  ne  yifitc 
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hî  Athènes  ni  Lacédémone.  Sa  colcre 
contre  Apollon-  Embouchure  de  Vora-^ 
de  de  Delphes  fermée.  Il  entreprend 
de  percer  fîjlhme  de  Péloponnefe.  Il 
abandonne  Centreprife^  ejf rayé  par  les 
nouvelles  quil  reçoit  de  Rome.  Cruau~ 
tés  exercées  par  Néron  j ou  fous  [es  of~ 
dres  J pendant  fin  fijour  en  Grèce. 
Mort  de  Cerbulon  ^ & de  plufieurs  au- 
très.  Haine  de  Néron  contre  le  Sénat. 
j Haine  des  Romains  contre  lui  j cachée 
fous  des  démonjlrations  d'attache^ 
ment.  Conjuration  de  Vinicius  décou^ 
verte.  Entrées  triomphantes  de  Néron 
à Naples  j à Antium  j à Alhe  3 & à 
Rome.  Sa  pajfon  efirénéé  pour  les 
. fpeclacles  s^ augmente  par  les  récom» 
! . pcnfes  qu  il  y avoit  atquifis. 

La  conjuration  avoit  aigri  les  foup- 
çons  ombrageux  de  Néron  , & les 
flots  de  fang  iîluftre  verfcs  à cette  occa- 
flon  avüieiit  fortifié  en  lui  l’habitude  de 
la  cruauté.  Sa  folle  prifiion  pour  la  mufi- 
que  & pour  les  courfes  de  chariots  s’ac- 
crut dans  la  meme  proportion.  Voyant 
que  rien  ne  lui  réfiftoit  , que  tout  ce 
qu’il  faifüit  étoit  applaudi , que  chaque 
nouveau  crime  qu’il  commettoit , cha- 
que nouvelle  indignité  dont  il  fe  fouil-f 


Ah,  r.  m. 

De  J.  C.  C{. 

Néron . de- 
vient plui 
cruel  ic  plus 
débordé  cjue 
jamais. 
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An  R.  g Ig.  [oit  ^ luiattiroit  de  nouveaux  éloges,  il 
^ fecoua  foute  pudeur  , il  fe  donna  publi- 
quement en  fpeélacle , & la  célébrité  des 
jeux  les  plus  {olemnels,eut  feule  de  quoi 
fatisfaire  fon  goût  décidé  pour  Tinfa- 
mie.  Telle  eft  l’idée  que  l’on  doit  fe  for- 
mer d’avance  de  tout  ce  qui  nous  refte 
à raconter  du  régné  de  Néron  , jufqu’à 
la  révolution  qui  en  délivra  le  genre 
humain  : cruautés  d’une  part , indécen- 
ces exceflives  de  l’autre.  Les  faits  d’un 
genre  différent  feront  en  petit  nom- 
bre , ôc  porteront  même  toujours  l’em- 
preinte de  quelque  vice.  Ainfi  dans  l’a- 
venture que  je  vais  rapporter  d’abord  , 
on  reconnaîtra  fa  légéreté  inconfidérée, 
& fon  avidité  pour  l’argent , qui  le  ren- 
dirent la  dupe  d’un  vinonnaire  , & la 
fable  de  l’Univers, 

îllufîon  d'un  Céfcîlius  BafTus  , Carthaginois  d’o- 

Suétone  , Chevalier 
ron  eft  la  du-  Romain  , fur  un  fonge  qu’il  aVoit  eu  , 
^nn  ^ Rome  , & ayant  diftribué  de 
XVI.  i.  l’argent  parmi  les  Officiers  du  Prince. 

Suet.  Ntr.  pour  obtenir  une  audience  , il  lui  ex- 
pofe  ce  qu’il  a découvert  dans  un  coin 
« de  fa  terre  une  caverne  d’une  pro- 
» fondeur  immenfe  , où  étoit  enfouie 
» une  quantité  pro'digieufe  d’or  , non 
V pas  en  m'onnoie  , mais  en  lingot^ 


J. 
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4^  Que  ce  tréfor  caché  depuis  une  Ion-  an.  r.  Sr<. 
»>  gue  fuite  de  fîecles , avoit  été  réfervé 
» pour  augmenter  la  félicité  de  fon  re^ 

*»  gne  : & que  l’on  ne  pouvoit  pas  dou- 
•>  ter  que  ce  ne  fut  Didon  fondatrice  de 
w^Carthage  qui  eût  enterré  cet  or , foie 
»>  pour  empêcher  qu’un  peuple  naiiTanc 
•>  n’abusât  de  ces  grandes  ricnelTes , foie 
•»  de  peur  que  le  defir  de  s’en  empa- 
•>  rer  n’engageât  les  Rois  Numides , qui 

d’ailleurs  Ta  ha'iïToient , â lui  décla- 
*»  rer  la  guerre.  » Néron  , fans  s’inf- 
truire  du  caraétere  de  celui  qui  lui 
parloir  , fans  examiner  le  fait  , fans 
envoyer  fur  les  lieux  des  hommes  fûrs 
qui  lui  en  rendilTent  un  fidele  compte  , 
reçoit  avidement  l’efpérance  d’une  Ci 
riche  proie  , en  groffit  lui-même  l’i- 
rlée^  & le  bruit  par  fes  difeouts  , & 
fait  partir , fous  les  ordres  de  Céfellius , 
uae  elcadre  de  plufieurs  galeres  avec 
une  chiourme  d’elite  pour  plus  grand» 
diligence." 

Cette  nouvelle  fit  l’entretien  de 
toute  la  jville.  La  crédulité  du  peuple 
s’en  repailfoit  ; les  gens  fages  en  par- 
loient  diverfement  ; les  Orateurs  & 
les  Poëtes  la  prirent  pour  fondement 
de  leurs  flatteries.  Ils  difoient  dans 
l^urs  pièces  d'éloquence  de  de  poéfie» 
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An.  r:«i6.  „ [a  terre  ne  fe  contencoit  plus 

■'  ■ ■ de  donner  fes  fruits,  ni  de  produire 
« dans  fon  fein  des  mines  où  le  métal 
9>  fût  confondu  avec  des  matières 
♦J  étrangères  ^ mais  qu’elle  enrichilfoit 
9»  le  monde  pat  une  fécondité  d’ime 
«>  efpece  toute  nouvelle , & que  les 
« Dieux  donnoienc  aux  Princes  l’or 
« tout  préparé  , tout  épuré  : >>  & autres 
traits  pareils  , où  brilloit  refprit , dit 
Tacite , &c  encore  plus  une  fcrvile  adu- 
lation , qui  abufoit  fans  crainte  & fans 
honte  de  la  facilité  qu’avoir  Néron  à 
Ce  lailTer  duper. 

Cependant  à l’appas  de  cette  fri- 
vole efpérance  la  prodigalité  croKToit  , 
& Néron  diflipoit  fes  tichelFes  actuel- 
les , comme  alfuré  d’une  nouvelle  ref- 
fo  urce  qui  fuffiroit  à la  dépenfe  de 
plufieurs  années  , il  affignoit  même 
des  dons  & des  largelfes  fur  ce  tréfor  : 
enforte  que  l’attente  d’une  opulence 
( 

(a)  Non  tantum  folitas  ' Güfceh.ir  intérim  luxa- 
fruges  , nec  metnUis  confti- . ria  fpe  iiiani  : lonfume- 
fum  aurum  gignt , fed  no-  tdntiirqiic  vetercs  Of-es  , 
vâ  uLniate  ptovenin  ttr-  qnalî  oôi.iris  quas  pet 
ras  , & obvias  opfs  lieferrc  nnilU'S  aunos  prodigerct. 
Z>eoi  qiiatque  alta  fumniâ  Quia  & in^c  j.iin  Urgie- 
facimdia  , ncc  miuoic  aàii-  batur  : & <iivi'’ijrinn  ei- 
latiuiie  l'crvMiterfiugchaiv,  .'pett.itio  inter  caufas  paü- 
fecuri  de  facilitarc  etc*  perc.Kis  publics  eiau 

Tac. 
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chitncrique  devenüic  une  des  caufes^”*  ' 
.de  la  pauvreté  de  l’Etat.  t)cj.c. 

\Héfcüius  , accompagné  non  - feule- 
ment de  füldats , mais  d’une  multi- 
tude de  payfans , que  l’on  faifoit  tra- 
vailler par  corvées , fouilla  dans  toute 
l’étendue  dé  fon  champ  & dans  les 
campagnes  voifines  , fans  rien  trou- 
ver , éc  aVoua  enfin  fon  illufion.  Sur- 
pris & confus  , parce  que  fes  fonges  , 
difoit-il , ne  l’avoient  jamais  trompé  , 
pour  fc  dérober  à la  honte  d’une  fi 
folle  entreprife  , & à la  crainte  d’en 
être  puni  , î1  fe  donna  la  mort  à lui- 
même.  D’autres  difoient  qu’il  avoic 
été  arrêté  & mis  dans  les  chaînes  , & 
qu’il  racheta  fa  liberté  par  la  perte  de 
les  biens. 

Déjà  approchoit  le  tems  de  célébrer 
pour  la  fécondé  fois  les  jeux  inftiruéspubiiciuc-  ‘ 
cinq  ans  auparavant  par  Néron,  & il>^^»titspué- 

y-  ^ V ^ r r \ f nliccs  en  ce 

le  preparoit  a monter  eiuin  tur  un  thea-  gcjuc.  ses  n- 
tre  public  au  milieu  de  Rome,  & à 'yf*'’-"- 
y faire  les  rôles  de  chanteur  & de  co-'r"pp“j 
médien.  Le  Sénat , pour  prévenir  cette  rptUateurs, 
honte  , vouloit  lui  décerner  le  prix  du 
chant  ^ & fencant  même  combien  une 
telle  couronne  était  indigne  d’un  Em- 
pereur , il  y joignoit  le  prix  d’éloqucn- 
c.e.  Néron  s'y  oppofa  , difant  «<  qu’il 


Digitized  by  Googic 


•3^4  Histoire  des  Empereurs. 

An.  R.  Sitf.  H n'écoit  point  queftion  de  faveur  nî 
lï  d’ordre  du  Sénat.  Qu’il  prétendit 
» entrer  en  lice  à armes  égaies  avec  fes  ' 
M concuirens  , & ne  devoir  la  cou- 
*>  ronne  qu’â  l’équité  & à la  religion 
w de  fes  juges.  » 

11  commença  par  déclamer  fur  la 
fcene  une  piece  de  vers  de  fa  compo- 
fition.  Après  quoi  la  populace  deman- 
dant avec  de  grandes  inftances  (^r)  qu’il 
rendît  publics  tous  fes  talens , ( ce  fu- 
rent les  termes  dont  on  fe  fervit  ) il 
fe  difpofa  à chanter  & d jouer  du  luth. 
Après  avoir  donné  fon  nom  pour  être 
inferit  fur  le  rôle  avec  celui  des  au- 
tres Mudeiens  , il  parut  d fon  rang 
fur  le  théâtre  , obéilTant  d toutes  les 
loix  des  combats  de  mufique  , avec  au- 
tant de  fcrupule  , qu’il  violoit  avec  au- 
dace toutes  celles  de  la  julHce  & de 
l’humanité.  Il  s’alTujettit  d ne  point 
. s’alTeoir  , quelque  las  qu’il  fut  j d fe 

fervir , pour  elfuyer  la  fueur,  non  d’un 
mouchoir , mais  de  la  manche  de  fon 
habit  , ou  d’un  pan  de  fa  robe  ; d ' 
s’abftenir  de  cracher  & de  fe  moucher. 
Enfin  , fléchi (Tanr  le  genou  , & faifant  | 
un  gefte  de  refpeâ:  & de  vénération 
pour  l’aflemblée , il  attendoic  les  fufr 


(m)  Ut  omuia  Audia  fua  publicatct.  Tac. 
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frases  des  juges  avec  une  crainte  & a»-  R- 

° P T-  • J De  J.  C.  6f. 

une  inquiétude  que  1 acite  prend  pour  sua.  AVr. 
une  pure  comédie  , mais  que  Suétone  ^■}-  ^ m- 
nous  donne  lieu  de  regarder  prefqac 
comme  finceres.  Car  Néron  traitoic 
ces  bagatelles  très  - férieufement.  Il 
épioit  fes  concurrens,  comme  s’ils  euf- 
fent  été  fes  égaux  : il  leur  tendoit  des 
piégés , il  les  décrioic  fectétemenr  \ s’il 
les  rencontroit  hors  du  combat  , il  leur 
difoic  des  injures.,  ou  au  coucraire  il 
tâchoit  de  gagner  ceux, qui  excelloienc 
dans  leur  art,  & de  les  engag,er  par 
largelTes  à fe  lailfer  vaincre.  Il  difoic 
aux  juges  , ,avant  qu’ils  allalfent  aux 
voix  : « J’ai  fait  tout  ce  que  je  devois 
»»  faire  : mais  l’événement  eft  dans  la 

main  de  la  Fortune.  Des  hommes 
»»  fages  & éclairés  comme  vous  , Mef- 
» fleurs  , doivent  mettre  à l’écart  tout 
J»  ce  qui  eft  caprice  du  fort.  « S’ils 
l’exhortoient  à avoir  bon  courage  , il 
fe  retiroit  plus  content.  Ceux  qui  rou- 
giflant  pour  lui  , gardoient  le  filence  , 
liii  devenoient  fufpeéts  de  prévention 
& de  malignité.  Il  fe  confidéroit  com- 
me tellement  fournis  à toutes  les  loix 
du  théâtre,  qu’un  jour  dans  une  tragé- 
die où  il  jouoit  fon  perfonnage  , fon 
bâton  ou  fon  fceptre  lui  étant  échappé 
Tome  IF.  R 
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N.  R.  8 16.  Je  la  main  , il  le  ramalTa  prompté- 
^‘'mentV  craignant  d’avoir  été  apperçu  , 
& d’être  , pour  cette  faute  , rejetté  du 
concours  ; &c  il  ne  fe  ratTura  que  par 
les  proteftations  que  lui  .fit . avec  fer- 
ment l’aéteur.qui  l’accompagnoit , que 
les  acclamations  & les  applaudifle- 
mens  avoient  empêché  qu’aucun  ne 
vît  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  C’eft  ainfî 
que  Suétone  décrit  la  conduite  de  Né- 
ron dans  tous  les  jeux  où  il  difputa 


le  prix. 

Ce’  fpedacle  étoit  tout  nouveau 
pour  Rome  dans  Toccafion  dont  parle 
. ôc  il  obferve  que  {a)  le  peuple 
de  la  ville  même  , accoutumé  à s’inté- 


relTer  pour  les  hiftrions , applaudilToit 
à l’Empereur  avec  def  geftes  concer- 
tés & des  modulations  compofées  fé- 
lon les  réglés  de  la  mufîque.  Ils  paroif- 
foient  joyeux  , & peut-être  l’étoient- 
ils  , par  infenfibilité  pour  le  déshon- 
neur public.  Mais  les  fpeébateurs  ve- 
nus de  différentes  villes  d’Italie  , où 


(a)  Et  plebs  quitlem  ur-  public!  fl-igitii.  Sed  qui 
bis,  hilkioniun  quoqiic  reniods  è muiiicipüs  ,•  fe- 
geftu*  juvarc  folica  pet-  verâque,  .adhuc  8c  antiqui 
fonabat  cectis  modis  plau-  moris  retinente  Italià  , 
fuque  compofito.  Ctedc-  qiiique  per  longinquai 
tes  lÆtari  : ac  fortalTc  1*-  Provincias  lafciviae  inex- 
cabautut  ^ per  iacuiiaui  ; peïti  officio  lejaüoDum 


f 
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fe  confervoienc  encore  les  fentimens 
de  décence  ^ de  févériré  anrique , & 
ceux  que  des  députations  ou  leurs  af>  1 

faites  particulières  avoient  amenés'des  j 

provinces  éloignées  , où  l’on  ne  con-  1 

noilToit  point  la  licence  introduite  dans  \ 

Rome  , ne  pouvoient  fupporter*  l’in-  - '■ 

digne  balTelTe  de  ce  qu’ils  voyoient. 

Il  falloir  pourtant  qu’ils  batcilTent  des 
mains  comme  les  autres  : mais,  ils  le 
fâifoient  11  mal -adroitement  , qu’ils 
troubloient  ceux  qui  fuivoient  la  me- 
fure  : & fouvent  s’attiroient  des  coups 
de  la  part  des  foldats  , qui , difpofés 
d’efpace  en  efpace,  avoient  ordre  d’en- 
tretenir la  continuité  des  applaudilTe- 
mens  , fans  fouffcir  aucun  intervalle 
d’un  filence  froid  ; ou  d’un  cri  foible 
& inégal.  ^ 

La  foule  fut  fi  grande  , qu’il  y eut 
des  Chevaliers  Romains  écrafcs  dans 
des  pafiages  étroits.  Bien  des  perfon- 
nes  le  gênant  pour  demeurer  en  place 
pendant  vingt -quatre  heures  de  luite. 


aut  privad  ucilitate  ad- 
venerant  , neque  adlpec- 
tum  ilium  tolcmte  , ne- 
tjue  laboi  i inhonefio  luf- 
hcere  : quùai  manibus 
nefciis  facHiccranc  , tur- 
bulent giuios  , ac  fxpè  à 


iit 


militibuJ^vorbetarentiic  « 
qui  per  cuneos  flabanc  « 
UC  quckl  temporis  moraen- 
cum  impari  claaiore  , auc 
iîlentio  fcgni  piztetitec. 
Tac, 
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• Siis  en  éprouvèrent  des  accidens  fâcheux, 
tSc  g.gnerent  des.maladiçs.  Car  Néron 
fl  docile  aux  lüix  du  fpeétacle  , étoit 
■jtyran  par  rapport  aux  fpeétateurs.  Il 
-^n’étoit  permis  ni  de  s’abfenter  , ni 
de  fortir  pour  quelque  raifon  que  ce 
pue  être.  Des  inipeéleurs  publics  , & 
un  plus  grand  nombre  encore  d’ef- 
piom  fecrets , obfervoient  les  vifages , 
1.1  contenance  , l’air  trifte  ou  gai  des 
ailiilans  j & ils  en  tenoient  regiftre.  Sur 
leur  délation  des  gens  du  peuple  fu- 
rent punis  de  mort , d’illuftres  per- 
foiinages  relfentirent  tôt  ou  tard  les 
eJfwTs  de  la  haine  du  Prince.  On  rap- 
porte que  Vefpafen  , alors  ancien  Con- 
fulaiie  , s’étanr  alfoupi , fut  répriman- 
dé durement  par  un  affranchi  de  Né- 
ron , nommé  Phébus , & n’evita  une 
perte  certaine  que  pat  fes  humbles 
pn  rtc.s  , & par  celles  des  plus  gens  de 
bien  > qui  fe  réunirent  à lui  pour  enga* 
AVr  ger  i’affr.inchi  à ne  le  pas  déceler.  Sué- 
tone rapporte  que  dans  des  occafions 
pareilles  il  v eut  des  fpeétareurs  qui , ne 
pouvant  plfis  foutenir  l’ennni  & la  fati- 
g'ie  , fe  firent  emporter  comme  morts , 
que  des  femmes  accouchèrent  au 
^'‘^fpc’dacl% 

‘,<r,  il  n’ell  pas  befoin  de  dire  que  Né- 

< 
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ron  obtint  les  prix  qu’il  dirputa.  Après  An-  R-,  Sitf. 

I • r-v  t • / • L)C  J«  C.  ^5* 

les  jeux  5 Foppea  qui  ecoit  grolle  , mou- 
rut  d’un  coup  de  pied  que  fon  mari  lui 
donna  dans  un  emporremenr  de  co'ere. 

Quelques  Ecrivains  prérendoieiu  qu’d'^ 
l’avoit  empoifonnée.  Mais  Tacite  juge' 
que  la  haine  feule  leur  a diète  cecre’ 
aceufation  contre  Néron  , qui  conftan^- 
nient  aimoit  fa  femme  , & defiroit  d’a- 
voir des  héritiers.  Le  corps  de  Poppéa 
ne  fut  point  brûlé  félon  la  pratique  des 
Romains.  Néron  le  fit  embaumer  à la 
maniéré  des  Orientaux  , & p<u  rer  dans 
le  tomteau  des  Jules.  Du  relie  le  céré- 
monial fut  fuivi  : obfeque.s  célébrées 
par  tous  les  ordres  de  l’Etat  , éloge  ^ 
funebre  que  l’Empereur  prononça  lui- 
mème  , louant  {a)  en  elle  la  beauté  , 
l’honneur  d’avoir  été  la  mere  d’un  en- 
fant mife  au  nombre  des  Dieux  , &:  les 
autres  dons  de  la  fortune  , qui  lui  te- 
noient  Ifeu  de  vertus.  Néron  roufours  viin.xii. 
prodigue,  confuma  dans  la  pompe  de’®* 
ces  funérailles  plus  de  parfums , que  l’A- 
rabie n’en  produit  en  Une  année. 

Le  moindre  des  vices  de  Poppéa 

( a ) Laui^aviique  ipre  I parens  fuifTet  , aüaqire 
apuii  Roftra  formam  cjiis , i Ibrtim»  niuntra  pro  viuu-  , 

- 6c  quoi  divinæ  infomis  1 tibus.  Tac.  > 
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3po  Histoire  des  Empereurs, 
ak.  r.  8i«.avoit  été  le  luxe  & la  molleffe  , qu’elle 
' porta  cependant  fi  loin,  que  les  mules 
de  fes  voitures  avoient  des  fangles  do- 
rées qu’ou  tiroir  tous  les  joues  le  lait 
xle  cinq  cens  ânefles  pour  lui  en  faire  un 
bain  qui  entretînt  la  fraîcheur  & la  blan- 
cheur de  fa  peau.  On  ajoute  que  n’ayant 
pas  été  contente  un  jour  de  l’état  où  elle 
le  voyoit  dans  le  miroir  , elle  fouhaita 
de  mourir  avant  que  la  veilleïïe  lui  fît 
perdre  fes  grâces.  Son  vœu  fut  accom- 
pli  plus  exaélement  fans  doute  qu’elle 
ne  l’eût  voulu. 

ixiit^ecaf-  On  affeétoit  dans  le  public  beao- 
coup  de  douleur  de  la  mort  de  Pop- 
péa  : au  fond  on  étoit  charmé  de  voir 
* 1 Etat  délivré  d’une  femme  impudique 

& cruelle.  Néron  , comme  s’il  fe  fût 
ptopofé  de  fournit  un  julVe  fujet  aux 
larmes  des  Romains  , annonça  dans 
ce  tems  là  même  à C.  Caflius  ce  Ju- 
rifconfulre  fi  doéte  & fi  vertueux  , un 
défaflira  prochain  , en*  lui  faifant  dé- 
*3emefuîs  fçnfe  d’afiifter  aux  funérailles  de  l.’lm- 
l’uflgréubfi  L.  Silanus  , fon  éleve  , & 

parmi  nousnevcu*  de  fa  femme,  lui  fut  alï'ocié 
dans  les  fo- p difgtace  , & peut-être  en  étoit- 
peiiant  ail- il  la  première  caufe.  Car  c eft  ce  meme 
Si  fur  qui  bien  des^gens , comme 

Uaut. 
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il  a été  remarqué  dans  le  récit  de  la  a»- 
conjuration  , avoient  les  yeux  , le  re-^* 
gardant  comme  digne  de  l’Empire. 
Néron  en  étoit  inftruit  : & ce  motif 
lui  fuffit  pour  perdre  deux  illuftres  Sé-; 
naceurs  , qui  n’avoient  d’autre  crime  , 
fl  ce  n’eft  que  l’un  polTédoit  de  gran- 
des richeflTes  héréditaires , & fe  faifoit 
beaucoup  eftimer  par  la  gravité  de  fes 
mœurs  3 l’autre  encore  jeune  , joignoir 
à une  haute  nailTance  une  conduite 
vertueufe’&  modefte..' 

L’Empereur  envoya  donc  au  Sénat 
un  mémoire  contre  Caffius  & Sila- 
lîus,  reprochant  à CalTius  d’avoir  gardé 
avec  refpeét  & vénération  parmi  les* 
images  de  fes  ancêtres  celle  de  C.  Caf- 
Eus  meurtrier  de  Céfar  , décorée  d’une 
(û)  infcription  féditieufe.  *»  Cefont-là, 

3)  ajouroit  le  mémoire  , des  femences 
« de  guerre  civile  , & un  commence- 
ï>  menr  de  révolte  contre  la  maifon 


R.  ti«. 
J.  C>  4 J • 


33  des  Céfars.  Et  en  même-tems  qu’il 


(a)  Tacite  rappottc  cette 
infcription  ; Duci  par- 
tiUM  : Au  Chef  de  parti. 
Mais  Chef  de  parti  dans 
notre  langage  eu  une  qua- 
lification odiéufe  : au  lieu 
que  Dux  partitun  en  Latin 
porte  imc  idée  honorable: 


fans  quoi  Néron  n’en  au- 
roit  pas  fait  un  crime  au 
Jurifcwnfulte  Caflîiis.  J’au» 
rois  pu  traduire  au  défen~ 
feur  de  la  liberté  Mais 
cette  verfîon  , en  rendant 
l’idée  accelFoire  , fc  feroic 
trop  éloignée  de  la  lettre. 

R iv 
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” renouvelle  le  fouvenir  toujours  dan- 

De  J • C.  J*  I > . , I , ^ a 

>î  gereux  d un  nom  ennemi , il  s ailocie 

« d’une  autre  parc  L.  Silanus  , jeune 

»>  homme  d’une  naiflance  illuftre , mais 

»>  d’un  caractère  ^hautain  & turbulent  , 

»>  qui  déjà  tranche  de  l’Empereur  , 

»>  & , à l’imitation  de  fon  oncle  Tor- 

»i  quacus  , donne  à fes  affranchis  des 

»y  titres  d’emplois  femblables  à ceux 

» des  Officiers  de  la  maifon  Impé- 

» riale.  » 

Le  reproche  qui  regardoic  Silanus. 
ctoic  auffi  faux  que  frivole.  Car  ce 
jeune  Sénateur  , averti  par  le  malheur 
i de  Torquacus  » yivoit  dans  une  grande 
circonfpecHon  , & fe  donnoic  de  garde 
fur- tout  de  ce  qui  avoir  fervi  de  pré- 
texte à la  ruine  de  fon  oncle.  Cepen- 
dant le  procès  fut  inftruit  en  réglé  ; 
juvert.fat.Sc  , à la  hqute  de  la  Philofophie  , pa- 

/.  y.  }5.  <5- 

ibi  vu.  fchol. 

fon  difciple  innocent.  D’autres  déla- 
teurs l’accuferent  ,d’incefte  avec  fa 
tante  Lépida  , femme  de  Caffius  , & 
de  facrifices  occultes  & magiques.  On 
lui  donna  pour  complices  Vulcatiiis 
Tertullinus  & Cornélius  Marcellus  Sé- 


rut  parmi  les  témoins  Heliodore  Philo- 
fophe  Stoïcien  , maître  de  Silanus,  qui 
fut  affez  fcélérat  pour  dépofet  contre 
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naceurs  , & Calputnius  Fabaïus  Che- 
valier  Romain  , .donc  Pline  le  jeune  ^ ' *' 

cpoufa  dans  la  fuite  la  petite-fille. 

Ces  trois  derniers  accufcs  évitèrent 
la  condamnation  du  Sénat  par  un  appel 
à l’Empereur  : & Néron  occupé  de  cri- 
mes de  plus  grande  importance,  oublia  < 
des  noms  qui  le  touchoient  peu.  Cafiius 
& Silanus  furent  condamnés  par  le  Sé- 
nat à l’exil  : le  jugement  de  Lépida  fut  > 
envoyé  à l’Empereur  : & il  n’efl:  point, 
dit  ce  qu’elle  devint.  Cafiius  fut  tranf* 
porté  dans  l’ifle  de  Sardaigne  , qu’un 
air  mal  fain  faifoit  fouvent  afiigner  par 
préférence  pour  fcÿour  aux  exilés , & on  ^ 
fe  repofa  de  fa  mort  prochaine  fur  fon 
âge  avancé.  Il  furvécut  cependant  * 

Néron  , & fut  rappellé  dans  la  fuite 
par  Vefpafien  , ou  plutôt  par  Galba. 

Pour  ce  qui  efi:  de  Silanus  , fous 
prétexte  de  l’envoyer  dans  l’ifle  de 
Naxe  , on  le 'mena  à Oftie  j & en- 
fuite  on  lui  donna  pour  prifon  la  ville 
de  Bari.  Là  il  fupportoic  avec  cou- 
rage l’indignité  de  fon  fort , lorfqu’at- 
riva  un  Centurion  chargé  de  le  tuer. 

Comme  cet  officier  lui  confeilloic  de 
fe  fiiire  ouvrir  les  veines  , Silanus  ré- 
pondit qu’il  étoit  bien  réfolu  de  n>ou- 


i 
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Ak.  R Sis.  rir  , mais  qu’il  ne  prétendcit  pas  lui 
C' ‘'^■iailler  l’honneur  de  paroîrre  rendre 
fervice  à celui  qu’il  yenoic  alTalîiner. 
QuoiquUl  fût  fans  armes  , le  Centu- 
rion-le  voyant  plein  de  vigueur 
plutôt  irrité  que  tremblant , craignit 
de  l’attaquer,  6c  ordonna  à fes  foldats 
de  fe  jetter  fur  lui.  Silanus  fe  init  fur 
la  défenfive,  Sc  autant  qu’il  pouvoir  , 
' n’ayant,  d’autres  armes  que-  fes  mains 
• & fes  bras  , il  parbit  les  coups  , & eu 
dannoit , jufqu’à  ce  qu’il  tomba  mort 
de  blelTures.reçues  pardevant , comme 
dans  un  combat. 

s4tus  cfigre  Lipfe  conjeélure*  avec  beaucoup  de 
à'Siiamisfcus  vraifemblance' que  ce  dernier  des  Sila- 
nus  efl:  celui  à qui  Titinius  Capito  , 
ami  fidele  , fit  ériger  long-  teins  après 
une  ftatue  dans  la  place  publique , 
Win.  £>.  7.  la  permiflion  de  Trajan.  Pline 
le  jeune  , de  qui  nous  tenons  ce  rait , 
l’accompagne  de  réflexions  qui  mérH 
tent  d’etre  inférées  ici,  c*  C’eft  (a) dit- 
j>  il  , une  belle  aélion  , & bien  dt- 
»»’gne  de  louange  , que  de  fe  fervir 
. »9  de  fa  faveur  auprès  du  Prince  pour 
« honorer  la  mémoire  de  fes  amis  , 

fn)  Pulchrum  &r  niaanâ  I ruînque  gratiâ  valeas  , 
lande-  diguuni , ainiciciâ  i aüotum  lionoribus  expcrl- 
l'rincipis  ia  hoc  uci^  <^uan-  ) li.  £4  oiuuinà  Capitoui 
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*»  & d’em 
»»  ter  réel 

» non  le  fien.  Telle  eft  la  maxime 
M conftante  *(16  Capiton.  Il  fêlait  un 
»»  devoir  & une  loi  de  refpeéter  les 
»>  hommes  illuftres  , & il  n'cft  pas 
« croyable  avec  quelle  vénération  , 
»>  avec  quelle  ardeur  de  zele  , il  ho- 
» nore  chez  lui , puifqu’il  ne  le  peuC 
ailleurs  , les' images  des  Brurus  , des 
' j>Calîîus,  des  Gâtons.  H céltbre  anflî 
»»  par  de  très-beaux  vers  la  ^oire  des 
»»  grands  perfonnages  qui  'ont  brillé 
»>  dans  tous  les  tems.  Celui  qui  chérit 
*»  fi  cordialement  la  vertu  dans  les  au- 
»>  très , alTurément  la  pofiede  lui- meme 
” en  un  haut  degré.  Silanus  a reçu  un 
« honneur  qui  lui  étoit  dû  , & Capi- 
» ton  s’ell:  immortalifé  avec  lui.  Car 
» il  n^eft  pas  plus  glorieux  d’avoir  fa 
'»»  tlarue  dans  la  place  publique  du  peu- 
>»  pie  Romain  , que  dy  en  drelTer  une 
« à fon  ami.  « 


ployer  fon  crédit  a augmen- 

^ b 1 ^ ° , De  J.  C.  Cy. 

at  du  nom  des  autres  , & 


în  ufu  clai'os  viros  colère. 
Miruin  eft  quâ  rcligioiie  , 
<|uo  (ludio  , iinagmcs  Bru- 
tocum  , Cadîoruin  , Caco- 
num  , domi  , ubi  poreft  , 
iiabeat  tdem  clari/ïi.iii  eu- 
■jufijtie  vicam  egregiis  cat- 
minibos  exornat  Scias  ip- 
liiin  pluciaiis  viiruiibui 


abundare  ; qui  aliénas  iîc 
aniat  Redditu!  cil  L.  Sila- 
no  debitus  honor  , cujuf 
innnoruÜiati  Capiso  pro- 
fpexk  paciter  3c  fuæ-  Ne- 
que  eniin’  magis  dccoriam 
. 3c  inllgne  elt  , ilacu.'tm  ht 
foro  populi  Romani  habi- 
te , quàm  potiete.  Plin» 

R vj 
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An.  r.  8j6.  Le  carnage  de  toute  cette  illuftre  tnai- 
^Moitd  vé  fuit  dans  Tacite  la  mort  de  Sila- 
tiis  . de  fa  nus.  L.  Antiftius  Vêtus , Sextia  fa  belle* 
-"'fin  ’ ^ Antiftia  * fa  fille,  moururent 

^Tac.  A'K/.  tons  à la  fois  , pour  fatisfaire  l’injufte 
Ann.  19.  haine  du  Prince  , à qui  leur  vie  fem- 
danWeTJre  teprochet  le  meurtre.de  Rubellius 
AeTacireVoi-  Plaiitus  , gendre  de  VétuSi  Les  accufa- 
teurs  furent  deux  fçél états  , dont  l’un 
11.  refw  d<7- affr.mchi  de  Vêtus  , ayant  ^volé  Ton  pa* 
me  efl  appel-  chercha  eu  Taccufanc  à fe  garan- 

Ue  Aiittltia  ••  . 1 /.  .»  1.  T > f • ^ 

ùc'efiienom,  HT  uu  lit^plice.  L autte  ctoit  uu  certain 
gu'e/^e  d«voù  Llautlius  Dêmianus  , que  Vêtus  étant 
^qul‘'fo/)Se  Proconful  d’Afie  avoit  fait  mettre  en 
Je  nommeifpriron  pour  fss  crimcs , & que  Néron 
Antiihus.  cJéljvra  Je  fej  chaînes , en  réçompenfe 
de  l’accufation  qu’il  intentoit  contre 
fon  juge. 

L’accufc  croit  très-odieux  à Néron , 
qui  peut  être  n’ignoroit  pas  l’avis  fe- 
cret  qu’avoit  fait  donner  Vêtus  à fon 
gendre  de  fe  mettre  en  défenfe  , & 
de  difputer  fa  vie  , jufqu’à  exciter , s’il 
le  pouvoir,  une  guerre  civile.  L’accu- 
fation fut  donc  reçue , & Vêtus  voyant 
qu’on  le  mettoic  de  niveau  avec  fon 
affranchi , fe  retira  dans  des  terres  qu’il 
avoit  près  de  Formies , où  bientôt  il 
fut  alîiégé  par  des  foldats  répandus  fe- 
crétemenc  tout  autour  de  fa  maifon. 
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Avec  ^<7)  lui  étoit  fa  fille,  en  qui  le  dan-  Air.  R. 
gerprefent  aigtifibic  encore  la  douleur®* 


amere  , dont  elle  portoit  continuelle- 
ment le  trait  dans  le  cœur  depuis  le  mo- 
ment où  fon  mari  Plautus  avoit  été 


égorgé  fous  fes  yeux.  Après  l’avoir  em- 
brafië.  tout  fanglant , elle  gardoit  les 
linges  & les  habits  teints  de  fon  fang  , 
toujours  en  proie  aux  larmes  , & ne 
prenant  qu’autant  de  nourriture  qu’il 
en  falloir  pour  s’empêcher  de  mourir. 
Alors,  fur  les  exhortations  de  fon  pere, 
elle  alla  à Naples,  où  étoit  Néron  : ÔC 
comme  elle  ne  pouvoir  obtenir  audien- 
ce, elle  l’attendoit  au  pafTage  lorfqu’il 
fortoit  en  public,  & le  prefibit  d’écouter 
un  innocent  dans  fes  défenfes  , & de  ne 


point  livrer  à un  malheureux  affranchi 
un  homme  qui  avoit  eu  l’honneur 
d’êrre  fon  collègue  dans  le  Confùlat. 
Elle  lui  répéta  plufieurs  fois  une  de- 
mande fi  jufte , tantôt  d'un  ton  hum- 
ble Sc  fournis  , tantôt  avec  une  audace 


qui  fembloit  au,  deffus  de  fon  fexe. 


(a)  A^era:  filia  faper  ribat  fanguinem  , & vef- 

inprufMs  piTiciilum  loiigo  tei  refpcrfas  , vj  lua  im- 

dolore  atrox  , ex  quo  per-  plcxa  litûu  continuo  , nec 

cuUbres  Plairti  maiiii  fui  ullis  alimentis  , nitî  quat 

viHerat  : cruencamque  cet-  niortem  arceienc.  Tac. 

riccm  ejus  arnplexa  , fer- 
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Aw.  R.  8i«.  Néron  demeura  inexorable  : ni  les  prié- 
De  J.  c <f  fgj  [ç  fléchirenr , ni  la  crainte  de  fe 
rendre  odieux,  ne  l’ébranla.  Antiftia  re* 
|;ourna  donc  d fon  pere  , avec  la  trille 
nouvelle  qu’il  n’y  avoir  rien  à efpérer  ^ 
& qu’il  falloir  fubir  la  loi  de  la  nécef- 
lîté.  En  meme  rems  Vérus  apprit  qu’on 
inftruifoit  fon  ptoccs  dans  le  Sénat , 
& qu’il  ne  devoir  s’artendre  qu’à  une 
rigoureufe  condamnation.  Il  fe  trouva 
des  prudens  , qui  lui  confeillerent  de 
faire  un  tellament  par  lequel  il  laifsâc 
à Néron  une  grande  partie  de  fes  biens  , 
' pour  confervet  le  relie  à fes  petits  r fils. 
Mais  il  refufa  de  déshonorer  par  une 
lâcheté  fervile  les  derniers  > raomens 
d’une  vie , où  a voient  toujours  brillé 
des  traits  de  liberté.  Il'diftribua  à fes 
♦ efclaves  ce  qu’il  avoic  d’argent  comp- 

tant, & leur  permit  de  partager  encre 
eux  , 8c  d’emporter  les  meubles  de  fa 
maifon  , ne  réfervant  que  trois  lits  y 
pour  lui  , pour  fa  belle- mere , & pour 
fa  fille.  ^ . 

Ils  fe  préparèrent  donc  à mourir  en- 
femble , & fe  firent  ouvrir  les  veines 
dans  la  même  chambre  : après  quoi 
on  les  porta  en  diligence  au  bain  , 
oi;  ils  entrèrent  avec  les  précautions 
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convenables  pour  la  modellie , & là  fe  an. 
(a)  regardant  mutuellement  avec  une 
douleur  tendre  , chacun  d'eux  appelloic 
& hâtoit  par  fes  vœux  la  fin  d’une  vie 
qu’ils  fentoient  défaillir  , afin  d’avoir 
ia  confolation  de  laifl'er  encore. vivan- 
tes , quoique  pour  un  efpace  de  quel- 
ques moroens  , des  peii'onnes  fi  chè- 
res. La  mort  fuivit  entt’eux  l’ordre  de 
l’âge  ; Scxtia  mourut  la  première,  enfuite 
Vêtus  , & enfin  fa  fille.  On  nelailfa  pas 
de  pourfuivre  contre  eux  l’accufation 
dans  le  Sénat , & il  intervint  un  juge- 
ment par  lequel  ils  furent  condamnés 
au  dernier  fupplice,  Néron  y fit  oppo- 
ficion,  leur  lailTant  la  liberté  d’une  mort 
volontaire.  C’eft  ainfi  qu’il  joignoit  l’iiiv 
fuite  à la  cruauté. 

. P.  Gallus  Chevalier  Romain  , qui 
avoir  été  ami  intime  de  Fénius  Ru- 
fus  , & lié-jurqu’à  un  certain  point 
avec  Vénis  , fut  envoyé  en  exil.  Les 
deux  accufateurs  de  Vêtus  pour  prix 
de  leurs  fervices  , reçurent  une  place 
de  diftindion  au  théâtre.  On  avoir 
déjà  donné  au  mois  d’Avril  le  nom 
de  Néron  : il  fut  dit  que  les  deux 


( fl  ) Pater  filiam  , avia 
neptem  , ilb  utrof>]ue 
iimieiis  , Sc  ctitatim 
peccantes  labenti  ani- 


m*  celcrem  exitum  , 
ut  relinijiicrcnt  l'uos  fu- 
perdites  Sc  motituios. 
Tac. 


R.. 

C.  6^ 
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A».  K’  «^^Kiiiüis  fui  vans  porteroient  les  noms , Tun 
pe  J.  c.  tf  J jg  Claude , l’autre  de  Germanicus.  Cor- 
nélius Orfitus  , qui  avoir  ouvert  cet 
avis  , inMa  particuliérement  fur  la 
aéceflîté  d’abolir  le  nom  de  Juin^  nom 
devenu  exécrable  par  les  crimes  des 
deux  Junius  ( Torquatus  & Silanus)  qui 
venoient  récemment  d’être  punis  de 
mort. 

Tempêtes  Une  (æ)  année  déjà  funefte  par  tant 
^idér/que?  cruautés  , le  devint  encore  par  la 
colere  des  Dieux  , dit  Tacite  , qui  en- 
voyèrent des  tempêtes  & des  mala- 
dies épidémiques.  La  Campanie  fut 
ravagée  par  un  ouragan  , qui  renverfa 
les  maifons , déracina  les  arbres  , ar- 
7 racha  les  bleds  , & fit  fentir  fa  vio- 
lence jufques  dans  le  voifinage  de 
Rome.  La'  pefte  défoloit  la  ville  , fans 
que  l’on  pût  découvrir  quelle  caufe 
avoir  amené  ce  fléau.  Les  effets  en 
fureur’  terribles.  Les  maifons  étoient 
remplies  de  corps  morts  , & les  che- 
mins de  convois.  Ni  âge , ni  fexe  n’é- 
toit  épargné.  Les  efclaves  Sc  les  ci- 
toyens du  bas  peuple  périfToient  en  très- 
- peu  de  rems  au  milieu  des  cris  & des 
pleurs  de  leurs  femmes  & de  leurs  en- 

(a)  Tôt  faci'ioribus  fccduni  annum  etiam  Du  tem- 
'pclùtibus  ôc  moebis  indgaiveie.  Tinf. 
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ns  , qui  fouvent  par  les  foins  qu’ils  ah.  r.  8itf. 
oient  des  malades,  gagnoienc  leur 
aladie  j & étoienc  brûlés  fur  un  meme 
icher.  Quoiqu’il  mourût  un  graiA 
ombre  de  Sénateurs  & de  Chevaliers  , 
n les  plaignoit  moins  : on  les  rrou- 
oir  même  heureux , de  ce  qu’en  payant 
î tribut  à la  nature  , ils  prévenoienc 
i cruauté  du  Prince. 

Cette  même  année  on  fit  des  levées 
le  foldats  dans  la  Gaule  Narbonnoife  , 
lans  l’Afie  , Sc  dans  l’Afrique  , pour 
ecruter  les  légions  d lllyrie  , dont  on 
:ongédioit  ceux  que  l’âge  & les  mala- 
dies mettoient  hors  d’état  de  fervir. 


Parmi  tant  de  crimes  de  Néron  , încenJîe^e 

■ ^ . Lyon.  Libcra- 

nous  avons  pourtant  une  bonne  action  jcisiéron. 
de  lui  à citer.  La  ville'  de  Lvon  , qui>^««--£F  9'- 
écoit  devenue  une  des  plus  florilTanres 
Colonies  Romaines , quoique  fa  fon- 
dation n’eût;  guere  que  cent  ans  de 
date  , avoir  été  quelque  tems  aupa- 


ravant confumée  prefque  toute  en- 
tière en  une  feule  nuit  par  un  horri- 
ble incendie.  Néron  fit  aux  habitans 


de  cetre  ville  infortunée  , pour  les  ai- 
der à réparer  leurs  pertes  , une  grati- 
fication de  quatre  millions  de  feûer- 
ces  ( cinq  cens  mille  livres.  ) Les  Lyon- 
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nois  méricoienr  d’autant  mieux  cette 
libéralité  , qu’ils  avoient  ôfrert  une 
pareille  fomme  pour  le  fervice  de  la 
République  dans  un  befoin  pteflant  , 
qui  n’efl  pas  autrement  caraâérifé  par 
Tacite. 

L’année  fui  vante  eut  pour  Cônfuls 
C.  Suétonius  , vraifemblablement  fils 
de  Suétonius  ‘ Paulinus  , donc  nous 
avons  rapporté  les  exploits  dans  la 
Grande  Bretagne  ; & Téléfinus,  que 
Philoftrate  met  au  nombre  des  difci- 
^40?  'pies  d’Apollonius  de  Tyanes.  • 

An.  R.  817  C.  Suétonius  Paulinus. 

De  J.  c.  4(s‘,  C.  T E L E s I N U S. 

Antiftius  so-  Sous  CCS  Confuls  , utt  exilé  fe  fit  uo 
fianiis  exilé, mérite  auprès  de  Néron  , en  lui  don- 

teius  & oiio- nioypn  de  perdre  deux  hommes 
rius,  qui  font  qui  lui  étoient  à charge.  Ancidius  So- 
donner  la  “^^^s  avoit  cte  banni , comme  Je  1 al 
mort.  rapporté  , pour  des  vers  fatyriques  & 
diffamatoires  , qu’il  avoit  fait  conijre 
l’Empereur.  Lorfqu’il  vit  combien  les 
délateurs  étoient  en  crédit  , & avec 
quelle  facilité  Néron  fe  portoit  à ver- 
fer  le  fang  , comme  il  éroit  d’un  ca- 
raélere  intriguant  & inquiet , il  s’in- 
finua  dans  la  confidence  d’un  certain 
Pamménes  , fou  compagnon  de  for- 
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ne  , &c  confiné  dans  la  mèmè  ille  que  am.  r.  8:7. 
ii  , Allrologue  renommé,  à qui 
:t  tlonnoir  des  liaifons  fecretes  avec 
es  perfonnes  diftinguées.  Pamménes 
=cevoic  bien  des  lettres , bien  des  mef- 
ages  , qui  donnoienc  des  foupçons  à 
iofianus  j & ce  rr.tître  ne  fût  pas  long- 
ems  fans  découvrir  que  P.  Anteius 
aifoit  à PAllrologue  une  penfion  an- 
.•melle.  Anteius  autrefois  protégé  pac 
Agrippine  , étoit  dès-là  odieux  à Né- 
ron , & d’ailleurs  il  polfédoit  de  gran- 
des richelfes  , puilTante  amorce  pour 
l’avidité  du  Prince.  Sofîanus  , inftruic 
de  tout  cela , intercepta  des  lettres  d’An- 
teius  , & il  déroba  à Pamménes  des 
papiers"  qui  concernoient  le  meme  An- 
teius & OlloTius  Scapula  , de  qui  con- 
tenoient  l’expofition  de  leur  theme 
natal  , & des  prédiélions  de  ce  qui  * 
devoir  leur  arriver  à l’un  Sr  à l’autre. 

Oltorius  étoit  en  droit  d’attendre  quel- 
que reconnoiflance  de  la  part  de  So- 
fianus , à qui  dans  fon  affaire  il  avoit 
gardé  le  fecret.  j\fais  un  pareil  .motif 
a peu  de  pouvoir  fur  une  ame  de  la 
trempe  de  celle  de  Sofianus  , qui  armé 
des  pièces  dont  je  viens  de  faire  men-  * 
tion,  écrit  en  cour , ^ demande  la  per- 
milfion  de  venir  à Rome  , pqwr  rpvé* 
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Ak.  r.  J17. 1er  des  myfteres  qui  iméreffoient  la 
Be  J.  c.  66.  ^ yjg  jg  l’Empereur.  Aufli- 

tôc  on  lui  envoie  des  vailTeaux  légers  , 
qui  l’amenenc  en  diligence. 

' Dès  que  l’on  fut  dans  le  public  de 

?:uoi  il  s’agilToic , Anteius  & Oftorius 
urent  regardés  comme  deux  hommes 
perdus  fans  reffburce , & défa  condam- 
nés plutôt  que  fimplement  accufés  : 
enforte  que  perfonne  ne  vouloit  figner 
comme  témoin  le  teflament  d’Anteius, 
ü Tigellin  n’eût  levé  la  difficulté , mais^ 
en  avertilTant  le  teftateur  de  ne  point 
traîner.  L’avit  fut  fuivi  : Anteius  mit 
ordre  promptement  à fes  affaires  , prit 
enfuite  du  poifon  , & impatient  de  ce 
que  la  mort  ne  venoit  pas  alfez  tôt , 
Suet.  Ner.  il  fe  fit  ouvtir  les  veines.  41  favoit  que 
Néron  en  pareil  cas  ne  fouffroit  point 
* de  délai  j & que  fi  ceux  dont  il  avoir 
ordonné  la  mort , ne  s’exééutoient  pas 
au  plutôt  eux-mêmes^  il  leur  envoyoit 
fes  Chirurgiens  pour  les  traiter,  C’étoit 
fon  ternie. 

^ Taf.  ’ Oftorius  étoit  aftuellement  fur  les 
confins  de  la  Ligurie  , & l’on  fe  hâta 
d’y  envoyer  un  Centurion  avec  des  . 
• foldats^  pour  le  tuer.  Néron  le  crai- 
gnoit , comme  un  homme  de  guerre, 
qui  s’étoic  acquis  une  grande  réputa: 
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Dtî  dans  le  métier  des  armes,  di  qui 
emô  avoK  mente  tous  Ion  pere  , 
ommandant  de  l’armée  Romaine  dans 
Grande-  Bretagne  , l’honneur  d’une 
uronne  civique.  D’ailleurs  , il  étoic 
and  & robufte  de  fa  perfonne , enforte 
le  Néron  , que  fes  crimes  & la  conju- 
:ion  récemment  découverte  rendoienc 
aide  , appréhendoit  qu’il  ne  tentât 
elque  mouvement.  Si  Oftorius  en 
jit  la  volonté  , il  n’en  eut  pas  le 
ns.  11  fut  furpris  par  le  Centurion  , 
i , ayant  pofté  des  gardes  à toutes  les 
unîtes  de  fa  maifon  , vint  lui  notifier 
ordres  de  l’Empereur.Oftorius  tourna 
Kre  lui-mème  la  bravoure  qu’il  avoit 
it  de  fois  fignalée  contre  l’ennemi  : 
comme  il  fortoit  peu  de  fang  par 
ouvertures  faites  à fes  veines  , il 
lonna  à un  efclave  de  lui  tenir 
me  un  -poignard  à la  hauteur  de 
gorge  , & prenant  la  main  de  cet 
lave  , il  fe  perça  , & s’enferra  lui- 
nie.  ’ * 

Tant  de  morts  fanglantes  , & 
circonftances  font  à peu  près  fem-  mons  fa*- 
oies , forment  un  fonds  d’Hiftoire 
1 trifte  & bien  fatiguant.  Je  ne 
li  pourtant  pas  avec -Tacite  , que 
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Am.  R.  s 17.  (û)  balFeiTe  fer  vile  de  ceux  qui  felaif- 

e . c.  fijâchemem  égorger  , doit  met- 

tre le  comble  à l’ennui  du  Leéteur.  Nous 
avons  d’autres  principes , qui,  fans  ex;  1 
' cuier  l’horrible  cruauté  de  Néron , ren- 

droient  digne  d’éjoges  la  patience  des 
viélimcs , fi  elle  avoit  eu. pour  motif  la 
foamilîîon  aux  ordres  de  la  Providence. 
Une  telle  perfeâion  ne  fe  trouve  point 
chez  les  payens , ils  n’en  avoient  pas 
même  l’idée  ; tous  porroient  dans  le  cœur 
. le  défit  de  la  révolte , fi  elle  eût  été  pof- 
llble.  Néron  fit  fi  bien,  qu’enfin  il  y ame- 
na les  chofcs.  Mais  auparavantil  abattit 
.encore  bien  des  têtes  illuftres. 

Anttes  viai-  Dans  l’efpace  de  peu  de  jours  quatre 
mes  de  la  petfoiinages  de  nom  perdirent  la  vie 
fur  coup  , Rufius-Crifpinus  , 
Ruiiuscrirpi- Annéus-Mella  , Annicius  Cérialis  , & 

MS , pete  & Pétronius.  Crifpinus  avoir  été  , 
comme  je  l’ai  dit  , mari  de  Poppéa  , 

& Préfet  du  Prétoire  fous  Claude  j 
relégué  en  Sardaigne  , fous  le  prétexte 
d’avoir  eu  part  à la  conjuration  , il  y 
reçut  l’arrêt  de  fa  mort , & fe  tua  lui- 
Oh  peut  croire  que  c’eft  alors 
que  Néron  fit  noyer  le  fils  de  Crif- 
pinus ÔC  de  Poppéa , jeune  enfant , 

/ 

(d)  Pacicatia  fecvilis  . t . . cam  fegnicer  pcreuato4 
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oui  lui  étoit  devenu  fufpe^t , parce  qu’il  *'7* 
7 • , r > r 7 V De  J.  c.  «. 

Jouoit  volontiers  avec  les  camarades  a 

faire  des  Capitaines  &c  des  Généraux 

d’armée. 

/ Annéus  Mella  étoit  frere  de  Séné- 
^ué , & il  n’a  voit  point  voulu  deman-  p«e  de  Lu- 
det les  charges  par  un  raffinement 
d’ambition  , pour  devenir  égal  en  cré- 
dit & en  confidération  aux  Confulai- 
res , fans  fortir  du  rang  de  fimple  Che- 
valier Romain.  De  plus , il  regatdoic 
les  emplois  de  finances  , dont  la  di- 
gnité de  Sénateur  l’auroit  exclus , com- 
me une  voie  plus  propre  à amalfer  des 
riche  {Tes.  Lucain  fon  fils  augmenta 
beaucoup  la  fplendeur  de  fon  nom  , 

& fut  l’occafion  de  fa  mort.  Car  ce 
pere  avide  ne  voulant  rien  laifTer  per- 
dre de  la  fucceffion  de  fon  fils  , & fai- 
fant  des  recherches  exaétes  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  dû  , s’attira  un 
acculateûr  , qui  avoir  été  intime  ami 
de  Lucain,  & peut-être  fon  débiteur, 

II  fe  nommoit  Fabius  Romanus  : & 
fe  voyant  prelTé  par  Mella , il  le  dé- 
féra comme  -complice  de  la  conjura- 
tion ; & il  allégua  en  preuves  de  préten- 
dues lettres  de  Lucain , dont  il  avoir 
imité  récriture.  Néron  qui  convoi- 
jtoic  les  grandes  cichefies  de  Mella  •. 
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Ak.  r.  *17- lui  envoya  ces  lettres.  Mclla  comprit  ce 
Pt  J.  c,  66  fignifioit  ce  Meffage  du  Prince , & 
il  Te  Êc  ouvrir  les  veines,  après  avoir 
drelTé  un  codicille  , par  lequel , dans  la 
vue  de  conferver  fes  biens  à fes  héri- 
tiers , il  lailToit  des  fommes  confidé- 
rablès  i Tigellin  , & à fon  gendre  Cof- 
futianus  Capico. 

Anîciiu  cé-  On  fit  un  horrible  ufage  de  ce  co- 
tUiis.  dicille.  On  y ajouta  deux  lignes  , dans 
lefqueiles  le  tefiateur  étoic  fuppofé  fe 
plaindre  de  fon  fort , difant  qu’il  mou- 
roic  innocent  , pendant  que  Rufius 
Ctifpinus  & Anicius  Cérialis  vivoient, 
quoiqu’ennemis  du  Prince.  Ce  trait  de 
malignité  ne  pouvoit  pas  nuire  à Crif- 
pinus  , qui  étoit  mort  ; mais  il  devint 
-funefte  à Cérialis  , qui  fut  obligé  de 
fe  tuer  lui- même.  On  eut  moins  de 
. pitié  de  fon  malheur  , dit  Tacite  , 

parce  qu’on  fe  fouvenoit  qu’il  avoir 
révélé  à Caligula  la  conjuration  de  Lé- 
pidus. 

Ç.  pétronias,  C.  Pétronius  fut  un  homme  fingu- 
on'prls  po^u^lier  dans  fa  vie  & dans  fa  mort..  Epi- 
le rrop  fa- curien  décidé  , mais  avec  efprit  & dé- 
i^ux  licatefle  , il  fut  donner' au  vice  le  co- 
loris le  plus  féduifmt , & le  plus  ca- 
pable de  plaire  à ceux  qui  fe  piquent 
oe  goût , fans  fe  piquer  de  rcfpcét  pour 
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3 la  vertu.  Il  (a)  déftinoit  le  jour  au  fom-  An-  r.  »«7« 
I raeil,  la  nuit  aux,  occupations  de 
I vie  & aux  plailîrs.  Les  autres  s’avan- 
: cent  pat  le  travail  &■  i’adlivité  ; lui , - 

il  fe  fit  un  nom  par  la  mollelle.  Ce 
il  eroit  point  un  diflîpateur  phrénéri- 
que  : il  évitoit  la  groiîiere  débauche  : 
l’élégance  regnoit  dans  fon  luxe  : & l’aie 
de  nonchalance  que  portoient  & fes 
«étions  & fes  difeours , y répandoit  les 
grâces  d’une  apparente  fimplicité.  U 
fit  néanmoins  preuve  de  vigueur  & de 
capacité  pour  les  affaires  dans  le  Gou- 
• vernement  de  Bithynie  , & dans  l’admi- 
niftrarion  du  Confulat.  Revenu  enfuite 
au  plaifir  , ou  par  inclination  , ou  pac 
politique , il  fut  de  routes  les  parties  de 
Néron , qui  le  prit  pour  fon  maître  dans 
l’arc  d’un  luxe  délicat  , ne  trouvant 
rien  d’agréable  ni  d’éléganr  que  ce  qui 
avoir  plû  au  goût  exquis  de  Pétronius. 


( a'  Illi  cli«s  per  fomnum  , 
os  officiis  Sc  oblcâaïueii- 
s vira:  tranlî-iebaïur  : ut- 
'.te  alios  indiirrria  , ica 
inc  ignavia  ad  famani 
orulerac  j habebaturque 
■n  gaiieo  & proflig.vot , 
plcciij  UC  fua  haiirien 
rn  : Tcd  erudico  liixii. 

cii£Va  faâaque  ejiis 
rnto  folijcoria  , ' & 
cmdam  fui  negligen- 

Tomc 


tiam  prxfercinia  , tant* 
graiiùs  jn  fpecicni  firapli- 
cicacis  accipicbaiirur  Pto- 
coniul  catnea  Bicbyaic  , 
mox  conful , vigenicni  fc 
ac  parcm  negociis  ofica- 
die  : mox  revolutus  ad 
vicia , (eu  vieforum  oflca> 
cacionem  , incct  paucos 
faniiliatium  Netoni  af- 
fumpeus  e(l  , elegaacix 
atbicet , dum  nihil  anue* 

S 
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. Ji7.Tigellin  en  fut  Jaloux  , & craignit 
c.  66.  q^^  l’effaçoit  dans  la  fcience 

des  voluptés.  Il  mit  donc  en  jeu  la  paf- 
fion  favorite  du  Prince  , c’eft-à-dire , 
la  cruauté  j & il  tendit  Pétronius  fuf* 
peéf  à Néron  , comme  ayant  été  ami 
de  Scévinus.  Un  efclave  fut  gagné  pour 
entamer  la  délation  : nulle  liberté  à 
l’accufé  de  fe  défendre  : fes  gens  pour 
la  plupart  arrêtés  Sc  mis  en  prifon.  Pé- 
cronius  gardé  lui- même  à vue  , ne  put 
fupporter  l’incertitude  entre  la  crainte 
Sc  l’efpérance  , & il  réfolut  d’y  raei- 
. cre  En  par  la  mort.  Mais  (a  maniéré 
dont  il  exécuta  ce  delTcin  eE,  je  penfe» 
unique.  11  ne  brufqua  rien.  Il  s’y  prit 
à diverfes  fois  , ôc  par  intervalles  > fe 
faifant  ouvrir  les  veines,  & après  quel- 
que tems  arrêter  le  fang  j recommen- 
çant enfuite  la  même  opération  , avec 
autant  de  tranquillité  que  s’il  fe  fut  agi 
d’une  faignée  de  précaution.  Pen- 
' ' dant  ce  tems  iPs’entretenoit  avec  fes 
amis  , non  pas  de  chofes  féneufes  , ni 
. de  maximes  philofophiques.  On  lui 
récitoit  de  jolis  vers , des  pièces  ba- 
dines , propres  à t’amufer.  11  donna  de 

num  ac  molle  aflfUientiâ  | adversûs  xmiilum  & 
piitat , nid  quod  ei  Petto-  I feieotiâ  voliipcatuni  po* 
aius  approbavilTec.  Unde  I tiorem. 
àividia  TigclUui  , quad  A 
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l’argent  à quelques-uns  de  fes  'efcia- K.  tif 
.ves,  il  en  fit  châtier  d’autres  : il  fe  pro-  ^ 
mena,  il  fe  mit  au  lit  pour  dormir.  En- 
forte  que  fa  mort , quoique  violente  , 
eat  touces  les  apparences  d’une  moic> 
mturdlle.  Dans  fon  tedament  il  n’imita 
point  la  balTefife  de  ceux  qui  dans  le 
meme  cas  que  lui  flattoient  Néron  , 

Tigellio  , éc  tous  les  importans  de 
Cour , par  des  éloges , par  des  legs 
faits  eh  leur  faveur.  Tout  au  contraire 
il  compofa  une  fatyte  où  étoient  dé- 
peintes les  débauches  du  Prince  & de 
les  cour  ti  fa  ns  fous  des  noms  emprun- 
tés , il  l’envoya  cachetée  à Néron  , 
en  prenant  la  précaution  de  'rompre 
l’anneau  qui  lui  avoir  fervi  de  cachet  , 
de  peur  qu’on  n’en  abufât  pour  tendre 
des  piégés  à quelque  innocent. 

Plufieurs  ont  cru  que  cet  écrit  eft. 
celui  d-ont  il  nous  refte  des  fragmcns 
Ibus  ce  titre  : T.  Petronii  Arbitri  Sa- 
yricôn  La  chofe  n’eft  pas  fans  diffi-  • 
ulté  , & ne  vaut  pas  la  peine  d’être  • 
xaminée.  Peu  importe  de  favoir  de 
uelle  main  eft  forti  un  ouvrage  ob- 
:ene,  qui  ne  peut  infpirer  d’autre  fen- 
meur  â un  Chrétien  , que  le  regret 
e ce  qu’il  n’êft  pas  perdu  tout  entier. 
aiUbns  admirer  cet  ouvrage  à Saint- 
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An.  r.  8i7-Evremond  , qui  fe  décîare  en  mcme- 
DeJ,  c,  le  Panégyrifte  de  la  vie  5c  de  la 

more  de  C.  Pécronius,  qu’il  en  regarde 
comme  l’Auteur.  Pour  nous  , il  ne 
nous  eft  permis  que  d’envelopper  le 
tout  dans  une  condamnation  générale. 
L’ouvrage  eft  pernicieux  pour  les 
mœurs  : la  vie  de  Pétronius  doit  faire 
horreur  même  à’  un  honnête  Payen  , 
& fa  mort  ne  peut  mériter  les  louan- 
ges que  de  ceux  qui  fe  confondent 
avec  les  bêtes  » & dont  l’efpérance  eft 
' dans  l’anéanti ifc ment. 

ÇjcildcSiiia.  I-’écrit  de  Pétronius  caufa  la  dif: 
'grâce  d’une  Dame  qui  avoir  été  fort 
liée  avec  lui.  Silia  , femme  d’un  Sé- 
nateur , 5c  aftbciée  aux  débauches  de 
Néron  , fut  foupçonnée  d’avoir  révélé 
à Pétronius  bien  des  détails  énoncés 
dans  fa  fatyre , 5c  on  l’envoya  en  exil. 
Mort  de  Nu-  Numicias  Thermus  ancien  Préteur  , 
tniciui  Ther-donr  UH  affranchi  avoir  ofé  attaquer 
Tigellin  par  des  aceufations  , qui  ne 
• font  pas  autrement  expliquées  , fut 
livré  a la  vengeance  de  ce  favori.  L’af- 
condamna- franchi  paya  fa  hardjefte  par  les  fup- 
“°"g^^“"“plices  de  la  queftion  , 5c  fon  patron 
ranus,  &deinQocenc  pat  fa  mort.' 

Ann  ayant  enfuire  à' raconter  la 

4T/'/,  11.  'condamnation  5c  la  ipott  de  Baréa  Sor* 


Di^iîtzed  by  Goo^ 


N i R O NjLiv.  XII.  4IJ 
ms,  6c  de  P.étus  Thraféa,  ) ne  fàit  a»-  R- 8«7* 
int  difficulté  de  dire  que  Néron  ‘ 
leur  ôtant  la  vie,  voulut  exterminer 
vertu  même.  11  les  hailFoit  depuis 
Ig- tems,  quoiqu’il  ne  put  s’empêcher 
les  ellimer.  C’efl:  ce  qu’il  avoir  té-  Plut.  PoUu 
ligné  peu  auparavant  à l’égard  de 
raféa  en  particulier.  Car  i’enten- 
it  aceufer  d’in)uftice  par  un  plai^ 
ir  à qui  il  avoir  fait  perdre  fon  pro- 
: « Je  voudrois , dit  l’Empereur  , 
ue  Thraféa  me  fût  autant  aifedtion-, 
é , qu’il  eft  un  excellent  juge.  » 

Véron  fe  perfuadoit  donc  qu’il  étoit 
de  Thraféa  , parce  qu’il  fentoit 
un  homme  de  bien  ne  pouvoir  pas 
mer  j & il  avoir  courre  lui  pluheurs 
îfs  , qui  tous  font  honneur  à celui 
it  ils  cauferent  la  perte.  Thraiéa 
it  forti  du  Sénat , après  la  Icétxire 
la  lettre,  J apologétique  de  Néron 
tre  la  mémoire  d’Agrippine.  Aux 
t Juvénaux  , ,il  s’étoic  montré  un 
d approbateur  : ce  qui  avoir  d’au- 
t plus  offenfé  Néron  , que  le  meme 
raféa , dans  des  jeux  qui  fe  célé- 
ient  à Padoue  fa  patrie  , & que  l’on 


! ) Truddacis  tôt  in- 
3US  vii'is  , ad  excre- 
Nero  Vimitem  ip- 
cxfciadci»  ceaeupi- 


vit,  tnterfeâic  Batea  So- 
rano  Si  Thraféa  Pzto. 
Tac. 
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*'7  difoit  écablis  pat  Antenor  fondateiA 
de  cette  ville  ^ avoit  paru  fut  le  théâ- 
tre corame  aéteur  dans  une  Tragé- 
die. De  plus , lorfqu’Antiftius  Soua- 
Hus  étoit  aceufé  pour  des  vers  fatyri- 
ques  contre  l’Empereur  , Thraféa  s’é- 
toit  oppofé  à l’avis  de  la  mort , & avoit 
ouvert  un  fentiment  plus  doux , qui  pré- 
valut. Enfin , le  jour  que  l’on  décernoit 
les  honneurs  divins  à Pôppéa , il  s’étoit 
abfenré  du  Sénat , & il  n’allilla  pas  mê- 
ine  à la  pompe  funebre. 

Tous  ces  fujets  de  plaintes  étoient 
très  - préfens  d l’efprit  de  Néron  ; & 
quand  meme  il  eût  été  cap^le  de  les 
oublier  > Coâutianus  Capito  lui  en 
auroit  rafraîchi  le  fouvenir , ennemi 
déclaré  de  la  vertu  , & d’ailleurs  ani- 
mé par  un  motif  de  vengeance  , SC 
ne  pouvant  pardonner  à Thraféa  d’a- 
voir appuyé  contre  lui  les  députés 
des  Ciliciens , qui  l’avoieflt  fait  con- 
damner comme  concullionnaire.  Ce  ' 
calomniateur  ajoutoit  encore  de  nou- 
veaux chefs  d’aceufation , tous  fon- 
dés fut  le  parti  qu’avoir  pris  Thraféa 
depuis  un  tems  confidérable  de  ne 
plus,  fe  montrer  au  Sénat.  Il  enveni- 
moit  cette  conduire  en  faifant  remar- 
quer à Néron  : « Qu'au  premier  joue 
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» de  l’année  Thraféa  éviroir  de 
»>  le  ferment  folemnel  par  lequel  tous 
« les  Sénateurs  s’en'gageoient  à obfer- 
« ver  les  ordonnances  des  Céfars.  Qu’il' 
»>  ne  prenoit  point  de  part  aux  vœux' 
»>  qui  fe  faifoient  le  trois  Janvier  pour 
« la  profpérité  du  Prince  , quoiqu’il 
« fût  revêtu  d’un  facerdoce  qui  exi-' 
« geoit  fon  miniftere  dans  cette  céré- 
« monie.  Que  jamais  il  n’avoit  offert 
« de  facrifice  , ni  pour  la  confervarion. 
»>  de  l'Empereur  , ni  pour  fa  voix  di- 
» vine.  Qn’autrefois  îe  piquant  d’une' 
» afiiduité  infatigable  , Sc  accoutumé 
»»  à s’intérefTer  avec  chaleur  dans  les 
»>  plus  petites  affaires  qui  s’agitoient 
» dans  le  Sénat , depuis  trois  ans  , it 
» n’y  avoir  pas  paru  une  feule  fois  ; 
» & que  tout  récemment  , pendant 
» qu’aucun  membre  de  la  Compagnie 
» ne  fe*croyoit  difpenfé  d’y  venir  té-' 
» moigner  fon  zele  pour  le  Prince 
»»  en  contribuant  à réprimer  les  atten-* 
a»  tats  de  Silanns  & de  Vêtus , Thra- 
»>  féa  avoir  mieux  aimé  s’occuper  des 
»»  affaires  privées  de  fes  cliens.  C’eft- 
»»  Id  , ajoutoit  Capito , fe  déclarer  chef 
>•  de  parti  ; & pour  fufciter  une  guerre 
>»  civile , il  ne  lui  manque  qu’un  plus 
••  grand  nombre  de  partifens.  De  mêr 
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An.  R.  ti-j.  „ nie  qu’au  tems  paiTé  la  ville  , toi 
' ■ jours  avide  de  difcordes,  fe  part; 

»>  geoit  entre  Céfar  & Caton  , aujoui 
» d’hui  elle  a les  yeux  fur  vous  , N< 
>•  ron  , ôc  fur  Thraféa.  Et  il  a des  fec 
»taceur$,  ou  plutôt  des  facellices 
» qui  n’imitent  pas  encore  fon  in  do 
» cile  & républicaine  façon  d’opine 
f dans  le  Sénat  , . mais  qui  tâchen 
n d’exprimer  fes  maniérés , fon  air  dt 
»>  vifage,  affeâant  un  extérieur  de  ri- 
»5  gerifme  afin  de  vous  reprocher  votre 
»»  goût  pour  les  pUifirs.  Lui  feul , il 
» n’ell  fenfible  ni  à la  confervarion 
»>  de  votre  perfonne  facrée , ni  à vos 

V fuccès  dans  les  beaux  Arts.  Si  toutes 
I»  vos  profpériiés  lui  font  indifFcrcn- 

V tes , an  moins  fa  haine  ne  devroit- 
elle  pas  être  fatisfaite  par  les  pertes 

» douloureufes  qui  vous  ont  afiligé 
>1  dans  votre  famille  ? Comment  ho- 
» norcroit-il  Poppéa  comme  Décfle  , 

» lui  qui;paroît  même  douter  de  la 
» divinité  des  fondateurs  de  la  Mo- 
»;  natchie  »,  puifqu’il  craint  de  jurer 
>>  l’obfervation  des.  ordonnances  de 
»»  Céfar  & d’Augufte  ? Il  méprife  le 
» culte  religieux  de  l’Etat,  il  en  abroge 
' »»  les  loix.  Dans  les  Provinces , dans 

>>  les  armée; , on  lit  plus.curieuferneac 
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»»  les  aétcs  journaux  de  ce  qui  fe  pafleà 
» Rome , peur  lavoir  ce  que  n’a  point 
»>  fait  Thraféa.  Ou  rangeons-nous  à ce 
» parti , s’il  eft  le  meilleur  : ou  ne  fouf- 
>»  frons  pas  que  les  efprirs  avides  de 
»»  nouveautés  ayent  un  chef  tout  prêt 
»>  à les  ralTembler  fous  fes  drapeaux, 
w Gerce  feéle  a produit  les  Tubcrons 
»»  & les  Fayonius , noms  odieux  & fuf- 
» pe<5t$  même  à l’ancienne*  Républi- 
»*  que.  Pour  détruire  la  Monarchie  , 
» ils  portent  les  intérêts  de  la  liberté  ; 
M s’ils  réuffilTent , ils  attaqueront  la  li- 
« berté  elle-même.  C’eft  en  vain  que 
*>  vous  avez  écarté  Caflîus  , fi  vous 
» lailTez  s’accréditer  les  émules  des 
»y  Brutus.  Après  tout , je  ne  vous  de- 
»>  mande  point  d’écrire  au  Sénat  contre 
»>  Thraféa,  Je  porterai  l’affaire  à la  Com* 
» pagnie  ; lailTèz-la  décider.  » 

La  colere  de  Capito  étoit  , comme 
l’on  voit , affez  échauffée.  Néron  l’al- 
luma encore  davantage  pat  fes  exhor- 
tations, Sc  il  lui  donna  un  digne  ad- 
joint en  la  perfonne  d’Epriüs  Marcel- 
lus. 

• Déjà  Baréa  Soranus  étoit  accufé. 
Au  fortir  du  Proconfulat  d’Afie  , un 
Chevalier  Romain  nommé  Oftorius 
Sabinus  l’avoic  attaqué,  lui  repcochani 

Sv 
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AK.  R.  817.  l'amitié  de  Plautus  •&  One  attentioa- 
Be  J.  c.  <6.  ^ fg  concilief  l’affe&ion  de# 

peuples  dans  fon  Gouvernement  par 
«ne  conduite  juftement  fufpeûe  de 
vues  ambitieufes.  Cette  conduite  pré- 
tendue criminelle  conôftoit  pourtant 
a s’étre  acquitté  avec  zele  de  toutes 
les  fondions  de  fon  miniftere  , à avoir 
rendu  la  juftice  avec  une  parfaite  in- 
tégrité, à Serre  prêté  aux  defirs  légi- 
times des  peuples.  Il  avoit  fait  débou- 
cher le  port  d’Ephéfe , il  avoit  laille 
impunie  la  réfiftance  de  la  ville  de  Per- 
game  aux  violences  de  l’affranchi  Acra- 
rus , qui  avoit  été  envoyé  par  Néron 
en  Afie  pour  en  enlever  les  tableaux 
& les  ftatues.  C’étoient-l.'i  des  crimes 
auprès  de  Néron.  Et  il  choifît  pour  met- 
tre en  train  cette  odieofe  perfeeution 
contre  deux  liommes  qui  étoient  la 
gloire  & l’ornement  du  Sénat  Romain  , 
le  tems  précifément  où  Tiridate  ap- 
prochoit  de  Rome  , & vcnoit  y rece- 
voir folemnellement  la  couronne  d’Ar- 
ménie : foit  qu’il  fe  proposât  d’obfcur- 
cir  5c  d’étouffer  un  objet  par  l’autre  , 
& de  faire  diveffion  à l’indignation 

?[u’exciteroit  fa  cruauté,  par  l’éclat  des 
êtes  qu’occafionneroir  l’arrivée  da 
ftere  du  Roi  des  Patthes  j foit  qu’un 


r *■ 
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motif  d<  vanité  barbare  le  portât  à faire  Ak.  r.  817. 
oftentation  de  fa  grandeur  , à laquelle®* 
il  immolerait  fous  les  yeux  d’un  Prince 
étranger  de  fi  grandes  victimes.  Tiri- 
date  étoit  venu  joindre  Néron  à Na- 
ples , d’où  ils  fe  rendirent  enfemble  i 
Rome.  Pendant  que  le  devoir  d’une 
part , & la  curiofité  de  l’autre , faifoient 
^rcir  toute  la  ville  au  devant  d’eux  , 

1 hraféâ  reçut  défenfe  de  paroître  de-  ' 
vant  l’Empereur. 

■ Il  ne  fe  déconcerta  point , & il  écri- 
vit à l’Empereur  pour  le  prier  de  lui 
communiquer  les  accufations  dont  on 
le  chargeoit  , affurant  qu’il  fe  juftifie- 
roit  pleinemenr,  s’il  pouvoir  parvenir 
à être  entendu  dans  fes  défeofes.  Né- 
ron (a)  reçut  avidement  cette  lettre  , 
s’imaginant  que  Thraféa  intimidé  avoir 
enfin  adouci  fon  ftyle.  C’eut  été  un 
triomphe  pour  lui , s’il  eût  forcé  çe 
grand  homme  à fe  déshonorer  par  des 
balïelTes.  La  leéture  de  la  lettre  le  dé- 
fabufa.  Il  fut  lui- même  intimidé  du 
•ton  ferme  que  Thraféa  y prenoic  : & 

neflaret.  Quod  ubi  coa* 
trà-  ereiiit  , vulciinique 
& fpitims  Sc  libcnacciii 
infcHitis  ubro  extitnuit , 
vocari  Pactes  iulHc. 

Svj 


(a)  Eos  cociicilos  Nero 
properantet  accepit , fpe 
exTCTrtcum'ThiafeaBi  fcii- 
pfiilc  per  (]uz  claritudi- 
nein  Ptincipis  excolleret  , 
fuamijue  faïuam  dcsbo- 
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Am.  R.  *>7»  il  craignit  encore,  plus  une  audience  i 
pej.  c.  illuftce  aceufé  lui  parleroit  avec 

toute 'la  confiance,  qu’infpireut  l’in- 
nocence & la  vertu.  N’ofant  d»nc-  s’y 
expofer,  il  renvoya  l’afFaire  au  Sénat  , 
dont  il  indiqua  pour  ce  fujet  une  aC- 
femblée. 

) Thraféa  délibéra  avec  fes  amis  » s’il 
comparoîtroit  pour  fe  défendre  , ou  ’ 
s’il  dédaigneroit  une  tentative  inutile 
& fans  ftuit.  Les  avis  fe  trouvèrent 
partagés.  Ceux  qui  lui  confeilloient 
d’aller  au  Sénat  , difoient  : « Qu’ils  n’a- 
» voient  point  d’inquiétude  fur  la  fer- 
» meté  avec  laquelle  il  fputiendroit  le 
' »>  choc  : qu’ils ' lie  craignoient  point 

» qu’il  lui  échappât  aucune  parole  qui 
»»  n’augmentât  fa  gloire.  Qu’il  n’aj:^ 
» partenoit  qu’aux  lâches  & aux  tinai- 
» des  d’enfevelir  leurs  derniers  mo- 
I»  mens  dans  le  fecret  & dans  l’obfca- 
« rité.,(a)  Montrez  aux  yeux  du  peuple, 
» ajoutoient-ils  , un  fage  intrépide  , 
» courant  au  devant  de  la  mort  : que 
»>  le  Sénat  entende  de  votre  bouche 
* »>  des  difeours  au  defius  de  l’huma- 

» nitc  , & qui  femblenc  partir  d’un 


(a)  A<irpicet«  populus 
viiutn  mort»  obvium  : 
audite  fenaciis  voces  quai! 
es  aliqiio  numlue  Aipua 


huinanas.  Eolfe  ipfo  mi- 
racnlo  etiam  Neronein 
permoveti.  Sin  crudclitati 
iiifùfteteCj  diltingui  ceu4 
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■»»  OMclc.  Une  telle  merveille  eft 
»»  pable  d’ébranler  Néron  lui  - même. 

*>  S’il  perfiHe  dans  fa  cruauté , au  moins 
» la  poflérité  faura  dUIinguer  une  mort 
»>  généreufe  d’avec  la  lâcheté  de  ceux 
»>  qui  périlTent  dans  le  filence.  « 

Ces  raifons  ne  parurent  pas  détermi-  ‘ 
liantes  à pluheurs  autres  , qui  fans  dou- 
ter de  la  conhance  de  Thraféa  à toute 
épreuve , vouloient  néanmoins  qu’il 
s’épargnât  les  infultes  , les  aflrontS , & 
peut-être  même  les  voies  de  fait  & les 
coups  auxquels  pourroient  fe  porter 
fei  ennemis.  « Et  (a)  quand  les  mé- 
» chans  , difoient-ils  > ont  commencé 
»>  par  audace,  les  bons  mêmes  fuivent 
» quelquefois  par  crainte.  Ah  ! fau- 
» vez  au  Sénat , à qui  vous  avez  tou- 
« jdUrs  fait  tant  d’honneur  , la  honte 
« d’une  pareille  indignité.  Qu’il  de- 
» meure  incertain  quel  parti  les  Séna- 
» reurs  auroient  pris',  s’ils  eulTent  vu 
*»  Thraféa  accufé.  Efpérer  t^ue  la  bar- 
» barie  de  Néron  fe  lailTe  fléchir , c’eft 
>»  fe  repaître  d'une  chimere.  Il  eft  bien 


apud  poHcros  memoriaai 
honelli  cxiiûs  ab  ig.iaviâ 
per  filentium  pereuncium. 
Tac.  Xyi. 

(a)  £ciani  bon«s  metu  ^ 
fequi.  Deuabcict  Scaatui , I 


qoem  pero  navifTct,  inf^ 
nûnra  tanti  flagitii , & ré- 
linquccet  incerturn  quid 
vifo  Thraféa  rco  decre- 
turi  Panes  fuetiac.  Tac. 
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Am.  R.  817.  » plus  à craindre  <|ue  votre  généro- 

De  J.  c.  46.  jjg  l’oftenfe  , & qu’il  n’en  prenne 
y*  occafion  de  févir  contre  votre  fem> 
» me , contre  votre  famille , contre  tout 
iy  ce  qui  vous  touche.  Confervez  vo- 
*>  tre  renommée  fans  tache  & fans  flé- 
»»  triffiire , & que  les  fages  dont  vous 
»>  avez  fuivi  les  maximes  & les  exem- 
» pies  dans  la  conduite  de  votre  vie  » 
. ' » trouvent  audi  la  gloire  de  leur  mort 

y*  retracée  dans  ia  vôtre.  >» 

A ce  petit  confeil  étoit  préfent  Aru- 
Icnus  Rufticus  , jeune  homme  plein 
de  feu  ôc  avide  de  fe  lignaler  : 6c  com- 
me ü étoit  aétuellemcnt  Tribun  du 
peuple  , il  oflTrit  de  s’oppofer  par  le 
droit  de  fa  charge  au  jugement  du  Sé- 
nat. Thraféa  modéra  fon  ardeur.  ««  Ne 
» tentez  point,  lui  dit* il , une  telTdhrce 
yy  vaine  , qui  ne  me  feroit  d’aucune 
» utilité , & qui  vous  deviendroit  fu- 
yy  nefte.  Mon  tems  eR  âni , ôc  il' ne 
» m’eft  plus  permis  de  m’écarter  des 
}>  principes  que  j’ai  fuivis  pendant 
» tant  d’annéei.  Pour  vous , vous  en- 
»y  trez  dans  la  carrière  de  la  Magidra- 
j>  ture , & vous  ères  encore  le  maître  de 
yy  choifir  fur  quelle  ligne  vous  devez 
yy  marcher.  Délibérez  beaucoup  avec 
» vous  - meme  , avant  que  de  vous 
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« fixer  à un  plan  de  conduire 
» dans  le  tems  malheureux 
» vivez,  w Rufticus  déféra  à cette  re- 
montrance , en  tant  qu’elle  tegardoit  Ton 
deffein  d’oppofîtion.  Par  rapport  à ce 
qui  l’intérefToit  petfonnellem^ , nous 
le  verrons  dans  la  fuite  , p*cfFiayé 
des  conféquences  , prendre  Thraféa 

{)our  modèle  , & trouver,  comme  lui , 
a mort  fous  l’empire  d’un  autre  Né- 
ron , c’eft  à dire,  de  Domirien.  Thra- 
féa voyant  f(^  amis  d’avis  différent  fur 
le  point  fur  lequel  il  les  confultoit  > 
dit  qu’il  fe  décideroic  lui -même  : & 
le  parti  qu’il  prit , fut  de  ne  point  aller 
au  Sénat. 

Le  lendemain  deux  cohortes  Préto- 
riennes occupèrent  le  temple  de  Vé- 
nus bâti  par  Céfar.  L’entrée  du  Sénat 
étoit  affiégée  par  un  peloton  de  gar- 
des en  habit  de  paix  , mais  qui  ne  ca- 
choient  pas  beaucoup  les  épées  qu’ils 
porroienc  fous  leurs  robes  On  avoir 
poRé  des  troupes  à toutes  les  avenues. 
C’eft  au  milieu  de  cet  appareil  effrayant 
que  les  Sénateurs  entrèrent  dans  la 
falle  deftinée  à leurs  alTemblées.  Le 
Quefteur  du  Prince,  donc  les  fonéUons 
peuvent  être  comparées  à celles  des 
Secrétaires  d’Etat  parmi  nous , lut  un 


I 
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8 '7- Mémoire  par  lequel  l’Empereur,  fans 
nommer  perfonne  , fe  piaignoit  en  % 
général  de  ce  que  les  Sénacears  ne  fai-^ 
foiéne  point  leur  fervice  avec  aflez 
d’exaéticude , & donnoient  aux  Che- 
valier sg&omains  un  exemple  de  cela* 
chemem  qui  devenoit  contagieux.  ’ Ec 
pour  défigner  Thraféa  d’une  maniéré 
plus  exprefTe  , il  ajoucoit  que  l’abusr 
alloit  fî  loin  , que  des  Sénateurs  qui 
avoienc  été  élevés  au  Confulat  & qui 
poffedoient  des  faeerdoces,  préféroienc 
au  devoir  de  leur  place  le  foin  d’embel<« 
lir  leurs  jardins*  • ’ ' 

C’étoir  - là  un  trait  dont  il  armoin 
ceux  qui  de  conceit  avec  lui  devoienr 
fe  porter  pour  aceufateurs.  Us  le  fai- 
firent  , & Coflutianus  ayant  com- 
mencé , EpriuS  Marcellus  inlîlla  avec 
encore  plus  de  . véhémence,  joignanc 
à Thraféa  Helvidiüs  Prifeus  fon  gen- 
dre , Paconiüs  Agrippiniis  fils  de  Pa- 
conius  mis  à mort  par  Tibere,  & Cur- 
tius  Montinus , jeune  homme  qui  fe 
diftinguoit  par  fon  mérite  & par  fes  ta- 
lens.  Elevant  donc  fa  voix  Marcellus 
crioit  comme  un  furieux  : »<  Qu’il  s’agil^ 

» foit  ici  du  falut  public.  Que  la  fierté 
>»  rebelle  des  inférieurs  failoit  violence 
» à la  douceur  naturelle  du  Prince.  Oui^ 
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* difoit-il , le  Sénat  eft  trop  indulgent , ^ 

»*  de  fe  UilTcr  impunément  braver  par 

Thraféa  , qui  forme  un  parti , par 
« Helvidius  Prifcus  , compagnon  des 
aa  fureurs  de  (on  beaii-pere  , par  Paco- 
» nius  Agrippinus,  qui  a hérité  de  fon- 
« pere  la  haine  contre  les  Empereurs». 

par  Cartius  Montanus  » auteur  de 
« poéfies  déteftables.  »> 

Marcellus  fe  contenta  de  nommer 
les  trois  derniers  , mais  il  s’acharna- 
fur  Thtaféa.  <•  Que  (a)  penfer,  difoit-,  . 
« il , d’un  Confulaire  qui  s’abfente  du 
»>  Sénat  , d’un  Prêtre  qui  ne  parole 
»>  point  à la  cérémonie  des  vœux , d’un 
» citoyen  qui  évite  de  prêter  le  fer- 
»>  ment  de  fidélité  ? Violant  toutes  les 
» pratiques  civiles  de  religieufes  de  nos 
«ancêtres  , Thraféa  ne  fe  dcclaret-il 
»>  pas  ouvertement  traître  & ennemi  ? 

»y  Autrefois  il  fe  faifoit  une  gloire  des 
»>  fondions  de  -Sénateur  : c’étoit  pour* 

« lui  une  }oie  de  protéger  les  détrac- ^ 

« teurs  du  Prince.  Qu’il  reprenne  fes 
>}  anciens  erremens  : qu’il  vienne  » qu’il 

* » nous  marque  ce  qu’il  prétend  chan* 


(a)  Requitere  fe  In  Senatu 
conlularem  , iu  votis  fa- 
cerdotem , in  jurejurando 
civem  : uifî  conciâ  infii- 
|uu  & czretnooiat  loa- 


jorum  , proditorem  pa- 
iam  & hoftem  Thraféa  in- 
duHTcc.  Denique  agere  Se. 
nacorem  6c  Principis  ob- 
ueâatotcs  piotç^eic 


« 
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Am.  R.  817.  „ gcr  Qc  réformer.  Nous  fouffrirons 
Be  J.  c.  6t.  aifément  une  cenfure  détaillée 

» fur  chaque  article , qu’un  filence  qui 
» embrafle  tout  dans  une  condamna- 
j>  tion  univerfelle.  Qu’y  a-t-il  qui  lui 
a déplaife  dans  la  ütuation  prélente 
« des  chofes  ? Eft  • ce  la  paix  établie 
« dans  tout  TUnivers  ? Sont  • ce  les 
« viétoires  que  nous  remportons  fans 
« que  nos  armées  fouffrent  aucune 
»>  perte  ? Il  s’afflige  du  bonheur  de 
? « l’Etat  : les  places  publiques,  les  théa- 

» très  , les  temples  lui  font  horreur 
« comme  d’affreufes  folitudes  : il  nous 
« menace  de  s’exiler.  Ne  fatisfaites 
»>  pas  , Meffleurs  , un  travers  d’ambi- 
» tion  fi  étrange.  Puifqu’il  ne  recon- 
» noît  plus  ici  ni  Sénat,  ni  Magifirats  , 
i>  ni  République  , il  faut  qu’il  s’arra- 
» che  par  la  mort  à une,  ville  d’avec 
« laquelle  il  s’efi  depuis  long-tems  fé- 
^ '»  paré  par  la  haine,  & dont  il  ne  peut 

» plus  même  aujourd’hui  fupporter  la 
« vue.  « 

A ce  (a)  difconrs  forcené , que  Mar- 
ccllus  animoit  par  des  geftes'  mena> 
çans , par  un  ton  de  voix  emporté  » 


linit , veniret . cenferet 
quid  corrigi  aut  mutaii 
vcllet.  Faciliùi  perlarii- 
O»  fingula  iflctepaincm  , 


quàm  nunc  Aleatiam  per- 
ferrent  omnia  damnaa'* 
tis.  Tac. 

(a)Qaum  per  luec  arque 
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par  le  feu  4e  la  colere  qui  étinceloit  a»- 
dans  fes  yeux  & fur  fon  vifage  , le  ‘ ’ 
Sénat  demeura  concerne.  Ce  n’éroit 
pas  feulement  cette  triftelfe  morne  , 
à laquelle  les  accufaiions  réitérées 
avoient  habitué  la  Compagnie.  Une 
violente  terreur  faililToit  les  efprits  i 
la  vue  des  foldats  en  armes  qui  en- 
vironnoieot  l’alTemblée  : & le  refpcéfc 
pour  la  vertu  de  Thraféa  , dont  on  fe 
repréfentoit  l’image  vénérable  , pot- 
toit  la  douleur  à fon  comble.  On  s’at-* 
tendrilToit  aufli  fur  ceux  que  la  ma- 
lignité lui  donnoit  pour  compagnons 
d’infortune  ; fur  Helvidius  Ptifeus  , 
qui  feroit  la  viétime  d’une  alliance  in- 
nocente ; fur  Paconius  , à qui  l’on  rte 
teprochoît  que  le  malheur  de  fon  pere, 
aufli  peu  coupable  que  lui  j & con- 
damné injuftement  à mort  par  Tibere; 
fur  Currius  Montanus , dont  la  jeunefle 
vertu  eüfe  ne  s’étoit  flgnalée  que  par  aa 
iifage  légitime  du  talent  de  la  Poéfle. 

Cependant  > pour  furcroît  de  mi- 

J 

talia  Matcellga  , ut  erat  fed  novut  & alcior  pa* 
toTvus  8c  miiux  , roce  , vor , manus  8c  tela  mi> 

Tultu , oculis  ardefeeret  } Ikura  cementibut  : fiinul 
non  ilia  oou  « 8c  cclebti-  ipfîus  Thiarex  venerabi> 
tate  peticulotum  fueta  lia  ipecica  obfnvabatni»  ' 

iaa  Scoatûs  meefUda  ^ Tue. 
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th  dit  , fes  Uaifons  d 

kubellms  Plautus  , & """  i*k  p‘o- 

fufpede  dans  l’adminifttation  . 

a'Afie 

ffsFSBaSî 

du  pere.  Il  acculoit  betviiie  ^ 

nom  de  cette  jeune  perfonne  ) d avo^ 

IZé  d.  largen.  4 des  Mag.c.ens  & 

■ « r*rtv  rcontc  ' 

r Hnlset  <^un’e  psudence  qui  ■ 
S oit  pas  de  fon  Üge , avo.t  .nterroge 
des  Magiciens  , mats  an.queu.ent  lue 

fe  fott  Â fa  famille , 

eux  fi  Néron  fe  lailTeroit  Hechir  , 

p“ocès  ctiminel  qui 

le  Sénat  contre  Sotanusn  auto  p 

de  fuites  fâcheufes.  ^ & 

• l'on  vit  patoîtte  devant  le  tt.bonal 

0.0  ■ énrc  tribunal  Confulum 

1 pu— 
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6es  Confols , d’une  part,  un  pere  avancé  Am.  R.  *17. 
en  âge , &.de  l’autre , fa  fille  au  dclTous 
de  vingt  ans  , qui  venoit  d’éprouver 
une  cruelle  difgrace  par  l’exil  de  fon 
mari  Annius  Pollio,  foupçonnc  d’a- 
voir eu  part  à la  conjuration.  Réduite 
en  quelque  façon  à l’état  de  veuve  , 

& déjà  livrée  aux  larmes  par  l’éloigne- 
ment de  fon  époux , elle  n’ofoit  mê- 
me regarder  fon  pere  dont  elle  fem- 
bloic  avoir  aggravé  les  dangers.  L’ac- 
eufateur  lui  ayant  demandé  fi  elle 
Jî’avoit  pas  vendu  fes  parures  de  ma- 
riage & fon  collier  de  perles  » pour 
•faire  l’argent  néedfaire  aux  facrificcs 
magiques  , elle  fe  profterna  en  terre , 

& y demeura  long  - tems  noyée  de 
pleurs , & ne  pouvant  parler.  Enfin  , 
elle  fe  releva,  Sc  embradTaBC  les  autels 
des  Divinités  que  l'on  honotoit  dans, 
le  lieu  où  fe  cenoit  l’alTemblée  : « Je 
»»  n’ai , dit-elle  , invpqué  aucun  Dieu 
»>  dont  le  culte  foit  impie , je  n’ai  pra- 
»>  tiqué  aucune  cérémonie  qui  tenue  â 

trà  filia  iotra  vicefîmmu  *-  tus  dotales , au  detraâutn 
tatis  annum , nuper  marito  cervici  moiiile  veiiiim  de- 
Annio  Pollionc  iii  exdüum  diffet,  qiu>  pecuniani  fa- 
pulfo  vidua  dcfoîacaquc  , ciciidis  magicis  facris  cou- 
ac ne  pattern  quidem  in-  tralictet  , pLimùm  Arata 
tuens , cujiis  oneralTe  péri-  hutni  , • loiigo.^iie  fletu  8c 
(Cilla  videbatur  Tumiutet-  filentio  , poA  , altaria  8c’ 
tagaiice  acoufaforc , an  cul-  araiu  coinplexa,  Nulloi^ 
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criminelle  , & dans  ces  prie- 
*»  res  malheureules  que  l’on  me  repro- 
»j  che  , je  n’ai  demandé  ancre  chofe  , 
. „ . j>  finon  que  vous  * , Céfar,  vous , illuf- 

pasqutNiron  ” tccs  ocnaceurs , VOUS  me  conlervalliez 
fût  prèfent.  „ un  pgre  fi  digne  de  ma  tendrefie.-J’ai 

Mais  nous  tf-  J « 

vons  dija  vu  ’»  «onne  mes  pierreries  & tous  mes  au- 
M.  Tirtntius  n trcs  oriiemens , comme  j’aurois  donné 

usinât  **  ^ ‘ïion  -fang»  fi  on 

Tibere,  quoi'  » demandés.  Je  ne  connoifibis  point  ces 
i** Empereur  ” g®ns-li.'C’eft  à cux  à répondre  du  nom 
itoiteenfétou'  » qu’ils  portent , & de  l art  qu’ils  exer- 
jours  préfider  Pour  moi , jc  n’ai  employé  le 

a nom  du  Prince,  quau  rang  des  Di- 
»»  vinirés.  Après  tout , mon  infortuné 
5»  pere  ne  fait  rien  de  ce  que  j’ai  fait  : 8c  fi 
•>  c’eft  un  crime,  je  fuis  feule  coupable. 

' Pendant  qu’elle  parloir  encore  , So- 

ranus  éleve  fa  voix  , & fait  remarquer 
«que  fa  fille  n’eft  point  venue  avec 
» lui  dans  la  Province  d’Afie  j qu’elle 
»»  étoic  trop  jeui\e 

inquit , impios  Deos,  nul- 
las  dtvotiones,  nec  aliud  in- 
felicibus  prteibus  invocavi, 
guàm  ut  hune  optimum  pa- 
ttern tu,  Ctefar.  & vos,Pa 
’ très , fervareus  incolumem. 

Sic  gemmas, vejles,&  di- 
gnitatis  injignia  dedi,  quO' 
modo  fi  fitnguinem  & vi- 
tam  popofctjjint.  E'iderint 
futte  hoc  mihi  ignoti  , 


pour  avoir  pu  con- 

quo  nomine fint,  quas  artes 
exerceant.Mihi  nullaPnit- 
eipis  mentio,  nifi  inter  nu- 
mina  , fuit.  Nefctt  tamen 
miferrimus  paier  : & fi 
crimen  ejl , Jota  deliqui, 
Loqiieutis  ai^buc  veiba 
excipi'  Soranu$,  pcoda- 
in.v.iue  , Ron  iUam  tnPrO' 
vinctam  fecum  profedam  , 
nonPlauto per  te  totem  n^çi 
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noîcce  Plautus  j qu’elle  n’a  point  éteAH.  R.  ri7. 
«mêlée  dans  les  foupçons  jettés 
« Ipn  mari  :c^ue  tout^lon  crime  eft  un 
«>  excès  de  pieté  filiale.  Séparez  fa  caufe 
<(  de  la  mienne  , difoic-  il , & ordonnez 
» de  mon  fort  ce  qu’il  vous  plaira..  « 

£n  même  - rems  il  couroic  embralTer  fa 
fille , qui  s’avançoic  aufii  vers  lui.  Les 
Liéleurs  fe  mirent  entre  deux , & les 
arrêtèrent. 

On  écouta  enfuite  les  témoins  j en- 
tre lefquels  P.  Egnaiius  Céler  excita 
l’indignation  publique.  C’étoit  (a)  un 
prétendu  Philofophe  , Client  de  Sorar 
nus  , & qui  s’étant  laifie  gagner  par 
argent  , appuyoit  de  la  gravité  Stoï- 
que le  faux  témoignage  qu’il  portoic 
contre  fon  patron  : hypocrite  raffiné  , 
qui  s’étant  exercé  à faire  paroître  dans 
tout  fon  extérieur  l’image  de  la  vertu  , 
cachoit  fous  ces  beaux  dehors  un  cœur 
perfide,  & livré  a l’ambition  Sc  à l’a-  ^ 


fotuijpc  , non  criminikus 
maria  connexam.  Nimia 
tantum  pietaiis  ream  ftpa- 
rarent  : atque  ipfe  quam- 
cumque  fortem  fubiret.  Si- 
nuil  in  aniplexus  occur- 
tenti*  filiæ  tuebat  , niff 
imetjeâi  liâorcs  uttif- 
que  obftitiflênt.  Tac. 
(o)Cliens  hic  Sotani,& 


tune  einpnis  ad  opprimen* 
diim  amictim , auftorita- 
tem  Stoicz  feU*  przt'ctc- 
bat,habini  8c  oce  ad  expri» 
rnendam  imaginem  hone> 
ftt  exercicus.  cetcrùm  ani- 
mopeebdiofus  & fubdidus, 
avariciaiu  8c  libidincm  «c- 
cultans.  Qu*  poftquâm 
pecuuiâ  tcçlufa  Tune,  dédit 


r 
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An.  r.  8 17. moue  de  r.irgenr.  Son  indigne  conduite 
»c  s.  c.  l’occafion  dont  il  s’agit  le  démaf- 

qua  , & devint  une  leçon  qui  dôi.<  ap- 
prendre aux  hommes  , dit  Tacite  , à 
le  défier  non  - feulement  des  fcélérats 
déclarés  qui  font  métier  de  fraude  , ÔC 
qui  fe  fouillent  de  toutes  fortes  d’ac- 
tions honteufes  , mais  aufll  de  ceux. 
' qui , avec  de  belles  apparences  , trom- 
pent d’autant  plus  fûrement , que  l’on 
. eft  moins  en  garde  avec  eux.  L’ancien 
Scholiafte  de  Juvenal  ajoute  encore 
' un  nouveau  degré  de  noirceur  à la  per- 
fidie d’Egnatius  , en  difant  que  c’étoic 
lui  qui  avoir  adrelTé  Servilie  aux  Ma- 
giciens , & qu’il  fe  rendit  enfuite  déla- 
teur du  crime  qu’il  lui, avoir  confeillé. 

Un  autre  témoin  dans  la  même  af- 
faire , fit  un  perfonnage  bien  différent. 
Caffius  Afclépiodotus  , l’un  des  pre- 
• miers  de  toute  la  Bithynie  pour  le  rang 
■ & pour  les  richeffes  , montra  à Sora- 
nus  aceufé  le  même  attachement  qu’il 
lui  avoir  témoigné  dans  fa  fortune  fl*- 
riffante,  ayant  ainfi  déplu  au  Prince  , 
il  fut  exilé  {a)  : tant  les  Dieux,  dit  Ta- 

«emplum  prscraveinii  , I amiciti*  fallaces.  Tac. 
quomodo  frau  Ubus  in”0-  I (a)  Æquitate  Dîum 
lucos  , aïK  (lagi'iiis  tom-  I erga  bona  iiialaque  docu- 
m.iculaios  , lie  ipccie  bo-  1 meaca.  Tac. 

■4ium  aitiuin  iâlfos  & 4 
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cite  , font  indiftérens  aux  bons  & îwx  R.  fir. 

. * t *0^1 

mauvais  exemples  , au  vice  & a la 
vertu.  Cette  réflexion  Epicurienne  eft 
d’autant  plus  déplacée  , que  dans  le 
fait  dont  il  s’agit  la  Providence  prit  foin' 
de  le  juHifier*,  meme  aux-  yeux  des 
hommes.  Dion  aflure  qu’Afclépiodo- 
tus  fut  rappellé  d’exil  fous  Galba  : & 

nous  rapporterons  , d’après  Tacite  lui-  mji. 

V J • ‘ 0 *1  • • IV'  «»•  * 

meme , la  condamnation  & la  punition 

d’Egnatius. 

Thraféa  , Soranos , & Servilie  , fu-  Tœ.  xvîé 
rcnt  condamnés  à mort , avec  pouvdir 
de  choilîr  la  voie  qui  leur  convien- 
droit  po’ur  fortir  de  la  vie.  Helvidius 
& Paconius  furent  bannis  de  l’Italie. 
L'Empereur  accorda  la  grâce  de  Mon- 
tanus  aux  prières  de  fon  pere , à con-  N 
dition  qu’il  demeureroit  exclus  de  tout  ' R 
emploi  public.  Les  accnfateurs  avoienc 
trop  bien  fervi  Néron  pour  n’ètre  pas 
récompenfés.  Coflutianus  & Marcel- 
lus  reçurent  chacun  cinq  * millions  de  * Sm  ceitr 
fefterces  : on  en  donna  douze  cens^^Jj^'"? 
mille  à Oftorius , avec  les  ornemens  de  f cinquma*- 
la  Quefture.  dcus, 

Thraféa  avoir  paflc  la  journée  dans 
fes  jardins  en'  grande  compagnie  de 
perfonnes  illuftrés  de  l’un  & de  l’au-  , . 
tre  fexe  , converfant  principalement 
Tome  jy,  .*T  , 
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avec  Démécrius  Philosophe  Cynique  , 

• dont  Sénéque  parle  avec  éloge  en  mille 
endroits.  Leur  entretien  rouloit , au- 
tant que  l’on  en  pouvoir  juger  par  le 
fcricux  de  leur  maintien  , & par  quel- 
ques  paroles  qu’ils  prononçoiént  d’uo 
ton  plus  haut  que  le  refte , fut  la  na- 
ture de  lame  , & fur  fa  Séparation  d’a- 
vec le  corps  y lotfqu  arriva  Domicius 
Cécilianus  l’un  des  intimes  amis  de 
Thraféa  , lui  apportant  la  nouyêlle  de 
ce  que  le  Sénat  avoir  ordonné.  Tous 
'»  ceux  qui-  etoienc  prefens  fondirent  eu 
larmes  , & ils  fe  repandoient  en  plain- 
tes ameres.  Thraféa  .les  exho'rta  à fe 
retirer  promptement , & a ne  pas  .mê- 
ler leur  fortune  avec  celle  d’un  hotn- 
me  condamné.’  Sa  femme  vouloir  imi-! 

. ter  l’exetnple  de  la  fameufe  Arria,  dont 
elle  étoit  fille,  .&  mourir  avec  lui,  U 
la  découtna  de.  ce  delTein  , & il  obtint 
d’elle  par  Tes  prières  qu’elle  fe  confer-; 
vâc  pour  leur  fille  , .&  ne  la  privât  pas 
de  Punique  reflburce  qui  lui  reftoir , 
dans  le  rems  que  la  morr  alloit  lui  en- 
. lever  fon  pere  , & I exil  Son  mari. 

Après  avoir  donné  ordre  à toutes 
çhofes  , il  quitta  le  jardin , & s avançâ 
fous  une  gallerie  , où  il.yjc  venir  à 
Ipi  le'Quefteur  du  Çonful,  qui  croie 
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cnroyé  pour  lui  notihtr  fon  jugcmeni , a»- 
&c  être  témoin  de  l’exécution.  Thra-^*'^ 
féa  1 aboida  d’un  air  qui  .annonçoit 
prefque  la  joie  , parce  qu’il  favuit 
qu’Helvidius  fon  gendre  étoic  fimple- 
ment  exilé  : 8c  ayant  reçu  la  copie  de 
l’Arrêt , fur  le  champ  il  entra  dans  une 
chambre  avec  le  Quefteur  , fon  gen- 
dre , & le  Philûfophe  Démétrius.  Là 
il  fe  fit  ouvrir  les  veines  des  deux  bras , - 
&,  comme  Sénéqiie  , il  arrofa  le  plan- 
cher de  fon  fang , en  difant  : Faifons 

M nos  libations  à Jupiter  Libérateur.  >» 
Puis  adrefiant  la  parole  au  Quefieur  , 
qu’il  avoir  invité  à s’approcher  , « Re- 
« gardez  bien , (i?)  jeune  homme,  lui  dit- 
» il  : je  prie  les  Dieux  que  ceci  ne  foie 
« pas  un  mauvais  préfage  pour  vou% 

» Niais  vous  êtes  né  dans  un'temsoù 
J»  il  eft  utile  de  fortifier  fon  courage 
»>  par  des  exemples  de  fermeté.  » Ck 
mort  fe  fit  attendre  long-rems  , & les- 
douleurs  devinrent  craelles.  C’eft  tout  - 
ce  que  nous  favonsides  derniers  mo- 
mens  dé  Thraféa , parce  qu’ici  Tacite 
nous  manque  tout  - d’un  - coup.  Nous 

{■a)  Spcâa  , juvenis  : I tempora  natus  et , quibut.. 
tt  omea  qui'ltiTi  Dii  pro-  1 bemare  aniiiium  expedit 
hibeaiu.  Ceceiùiil  ui  et  | conüancibus  excmplis. 
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Al».  R-  Si?,  avons  perdu  la  fin  du_feizieme  livre 
D«  J.  c.  6t.  Pgj  Annales , qui  contenoit  le  lefte 
du  régné  de  Néron. 

' ■ Par  la  même  raifon  nous  n’avons  * 

aucun  détail  a donner  fur  la  mort  de 
Baréa  Soranüs  & dé  fa'  fille  , que  Ta- 
cite avoit  fans  doute  décrite  avec  éten- 
due. ' *’ 

Deux  apo-  Au‘ défaut  de  ces  détails  , plus  cu- 
phthegitiesde  rieux  peut-ctrc' qu’uiilcs , je  placerai 
Thraféa.  deux  apophtlicgmes  de  Thraléa , que 

Pline  le  jeune  nous  â 'confetvés  , 8c 
qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
' leçons  importantes.  Ce  {a)  grand  hona- 

' me  étoit  plein  de  douceur  ; c’eft  le 
caradfcere  des  belles  âmes  j & il  difoic 
' , i fouvent  ; «•  Qui  hait  les  vices , hait 

«les  hommes  ; »»  maxime  dont  il  eft 
à propos  *^que  fe  fouviennent  'les  pns 
, de  bien  , pour  ne  point  fe  livrer  a un 

ïllc  amet , qui  s’attaque  quelquefois 
aux  petfonnes  en  croyant  ne  combat- 
' • • tre  que  pour  les  intérêts  de  la  vertu. 

L’autre  mot  de  Thraféa  regarde  les 
Avocats  , & les  différentes  natures  de 
caufes  dont , fui  vaut  fa  penfée  , il  leur 

(a)  Mandcmus  mémo-  I ce're  folebat  ; Qui  viiia 
ri*  (juod  vir  iniciflimus , I tidit  , hominis  odic. 
& ob  hoc  quoqiie  maxi-  I Piût.  £j>.  FUI.  liü 
çus , Tbnfca  cisbro  di-  | 
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convenoit  ^de  Ce  charger.  11  vouloir  Ai».  R- 
qu’ils  (a)  entrcpriflenc  celles  de  leurs  *^  ^’ *'*  **" 
- amis  , celles  qui  Ce  trouvoienc  aban- 
clonnées  , celles  qui  pouvoient  faire  , 
exemple , & incérelTer  la  difcipline  des  ‘ 
mœurs,  il  fuppofoir  fans  doute  pour  ’ . 
bafe  la  juftice  & le  bon  droit.  La  pto- 
felîion  d’ Avocat  s’exerçoit  chez  les  Ro-  • 
mains  avec  une  grande  .noble0e  , & 
n’étoit  point , au  moins  pour  ceux  qui 
fe  piquoient  d’une  exade  probité  , ^ua 
moyen  de  s’enrichir.  ' . 

J’ai  dit  que  >Paconius  Agrippinus  donAance 
avoir  été  condamné  avec  Thraféa  ,*** 
mais  feulement  4 l’exil.  Nous  appre- 
nons  d’Arrien  qu’il  fit  preuve'  dWe 
confiance  âc  d’un  fens  froid  digne  d’ad- 
miracidn.  Pendant  que  fon  procès  s’inf- 
truifoit  dans  le  Sénat , quelqu’un  étant 
venu  l’en  avertir , ^ la,  bonne  heure*y 
■ dit- il.  Mais  voici  le  te/ns  oà  fai  cou^  , • 
tume  de  faire  mes  exercices  & de  prtn» 
dre  le  bain  : fuivons  notre  arrange  mène. 

Quelque  rems  après  on  vint  lui  dire  , 
yous  êtes  condamné,  A quoi?  xév>onà\t-  ^ , 
il.  A Vexil^  ou  à la  mort?  C’ejlà  lexil^ 
lui  dit'On.  Et  mes  biens  font/ils  confif-  ^ 
qué's?  Non.  Allonsnous-en  donc  dîner  à 

(<t)  Siifcipiendas  e(Te  caufas  aur  arqicoruin  « aut  dellR  ’ ~ 

, ant  excioplum  penUicBtet,  Plût.  £p.  FJ[.  < * . 

'a  . - : Tiii. 
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Aw.  R.  817.  ^ficie.  Il  iVeft  ciiere  befoin  d’avertir 
De  J.  c.  ‘ ° ■ c 

qu  une  ame  de  cette  trempe  s etoii  for- 
mée à l’école  dés  Stoïciens. 

Exil  de  Cor-  Un  autre  Philofophe  Stoïcien  , Cor- 
'■  nutus  maître  de  Perfe  & de  Lucain  » 
fut  pareillement  fenvoyé  en  exil , mais 
pour  une  caufe  différente.  Néron  s’é- 
toit  mis  dans  l’elpric  le  dcffein  de 
traiter  toute,  l’Hiftoire  Romaine  en 
vers  > & avant  que  de  commencer  il 
délibéroit  quel  'nombre  de  livres  il 
dônnefoit  à fon  Poëmé.  Il  confulta  â 
. • ce  fujet  ceux  qui  faifoient  profeflion 

' de  littérâture  & de  goût , parmi  lef- 
' quels  Cocnutus  lenoit  un  rang  dillin^- 
gué.  Un  d’eux  lui,  confeilla  de  com- 
pofer  fon  ouvrage  de  quatre  cens  li*. 
, vres.  «<  C’eft  beaucoup  , dit  Cornurus  î 
« perfoniie  ne,  les  lira.  » On  lui  repré’- 
fenta  que  Chryfippé , qu’il  louoic  fans 
cefTe  , en  avoir  fait  un  bien  plus  grand 
nombre.  « La  différence  eft  grande  , 
n reprit  Cornutus.  Les  livres  'de  Chry- 
t«  fippe  ,font-  utiles  à la  .vie  humaine,  j 
.»  & propres  à régler  les  mœurs.*  Né- 
" ' ron  fut  telletnenc  ^frité  de,  cette  fran* 

chife , que  peu  .s*en  fallut  qu’il  n’or- 
* donnât  ‘ la  mort'  dé  Gorniitus  j il  fe 
Arrivée  de  cohtenta  néânmoins  de  l’exiler.  " . 
Titidaie  à ^éls  fuicnt  leS'ptéludes  .de^  fêtés 
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magnifiques  & de  la  pompe  fiiperbe 
que  Néron  écala  pour  la  réception  de^^^omc.  ccré- 
'1  iridace.  J’ai  dit  que  le  Prince  Parchenuwicac  lou 
étoit  venu  le  trouver  à Naples. 
l’abordant  il  fe  mit  à genoux  , croüa  mu  Iccls 
les  mains  , l’appella  fon  feigneur  j'^furocra- 
fon  maître,  & enfin  l’adora.  Mais  omiou. 

, ne  put  obtenir  de  lui  qu’il  quittât  fon 
fabre  : au  conAaire  il  l’avoit  attaché 
au  foureaii  avec  des  doux  : & Néron 
Ten  eftima  davantage.  En  le  menant 
à Rome  , il  lui  donna  à Pouzzoles  le 
fpeétacle  d’un  combat  de  gladiateurs  , 
dont  Patrobius  affranchi  de  1 Empereur 
fit  les  frais.  Lorfqu’ils  entrèrent  dans 
Rome , toute  la  ville  fut  illuminée , èc 
les  maifons  ornées  de  feilons  & de 
guirlandes.  Mais  fur-tout  , rien  ne  fut 
épargné  pour  la  célébrité  du  jour  où 
Tiridate  reçut  de  Néron  la  Couronne 
d’Arménie.  * ' 

Cette  cérémonie  fe  fit  dans  la  place  f- 
publique,  dont  le  milieu  croît  rem-,,^ 

■'pli  d’un  peuple  iniinenfe  diflribuépar 
tribus  en  habits  blancs  , Ôc  avec  des 
•couronnes  de  lauriers.-*' fout  autour  ou  . 
a voit  rangé  en  un  bel  ordre  les  coi> 

•hortes  Prétoriennes  , .dont  les  armes 
& les  drapeaux  brilloient-  d’un  irès- 
■ grand  éclat.  Les  toits  dés  maifons  qui 
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j*‘c**^  environnoient  la  place  , écoienc  cachés 
'par  la  multitude  des  curieux.  Tout  fut 
ainfî  difpofé  dès  la  nuit , & Néron  de 
grand  matin  vint  dans  la  place  , re> 

• vêtu  de  la  robe  de  Trionaphateur , ac- 
' ' compagne  du  Sénat  & de  fes  gardes  ^ • 
& étant  monté  à la  Tribune  aux  ha> 

' rangues  il  s’allie  fur  fa  chaife  curule. 
Alors  Tiridate  arrivt  avec  toute  fa 
fuite  , Sc  padànt  entre  deux  files  de  . 
ibldats , il  s’approcha  de  Néron  & fè 
|etta  à fes  genoux.  Toute  l’alTemblée 
poullà  un*  grand  cri,  donc  Tiridate  , 
qui  ne  s’y  attendoit  pas,  fut  tellemene 
effrayé,  qu’il  demeura  fans  voix.  Mais 
on  impoia  filence  à la  multitude.  Né- 
ron releva  Tiridate , 6c  lui  donna  la 
baifer  t 6c  le  Prince  Parthe  reprenanc 
fes,,efprirs , fit  une  courte  harangue , 
où  il  feroit  difficile  de  retrouver  l’or- 
gueil des  Atfacides.  « Seigneur , dit»* 

: • . »>  il , quoique  je  fois  ilfii  d’Arface,  & 
:»  frere  des  Rois-Vologéfe  & Pacorus  , 

« je  me  reconnois  vojre  efclave.  Vous* 

. » êtes  mon  Dieu  » ôc  je  fuis  venu  vous 
. - » adorer  ,.f  comme  j adore  le  Soleil. 
v>  J’aurai  le  dellin  que  m’attribueront 
» vos  ordres  fuprêmes  & touc-puilTans, 

' »y  Car  je  dépends  de  vous  comme  de 
la  Parque  & de  U Fortune. 
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difcours  fut  interprété  au  peuple  par  a».  r.  »i7* 
> un  ancien  Préteur.  ^vej.c.te. 

Rien  n’en  égale  la  balTeire  , fi  ce 
n’eH  l’arrogance  de  la  réponfe  qu’y  fit 
Néron.  ««  Vous  avez  pris  le  bon  parti  , > 

^ » dit- il  d Tiridate  ,^n  venant  en  pec- 
»»  Tonne  recevoir  mes  bienfaits.  Ce 
» que  votre  pere  ne  vous  a point  lailTé, 

»»'Sc  que  vos  frétés  n’ont  pu  vous  . 

» conlerver  après  vous  l’avoir  donné , 

» je  VOUS'  l’accorde  par  ma  pure  libé.- 
»»  ralité , & je  vous  fais  Roi  d’Armé- 
n nie , afin  que  tout  l’Univers  fâche 
» que  c’eft  â moi  qu’il  appartient  de 
ï»  donner  & d’ôter  les  couronnes,  j» 

Aptes  que  Néron  eut  ainfi  parlé  -,  Ti> 
tidate  s’étant  afiis  à Tes  pieds  fur  un 
bas  fiege  , l’Empereur  lui  ceignit  le 
diadème  fur  le  front , au  milieu  des 
applaudifièmens  dont  toute  la  place 
retentir. 

La  cérémonie  fut  terminée  pat  des 
jeux  d’uue  magnificence  incroyable* 

Le  théâtre  fur  lequel  iis  s’exécutèrent , 

* 6c  tout  le  contour  intérieur  du  vafte 
édifice  qui  renfermoit  les  fpedfateurs  , 
croit  revêtu  d’or.  L’or  éclatoit  for  les 
décorations  Sc  fur  tout  ce  qui  fervoit 
au  fpeélacle  , enforte  que  ce  jour  fut 

Ty 
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An.  r.  817. appelle  le*jout  d’or.  Au  delfus  du  thcl- 
»cj.  , & pour  défendre  des  ardeurs 

du  foleil , écoit  étendue 'une  banne  de 
pourpre , au  m'iliea  de  laquelle  Ne- 
' rotî's’écoit  fait  repréfenter  en  broderie 
conduifant  un  cl*àr  : & tout  le  champ 
étoit  femé  d’étoiles  d’or.  Lesqeax  fu- 
rent fuivis  d’un  repas  fuperbe,‘que 
* Néron  donna  à Tiridatê  ; & afin  qiie 
le  Prince  barbare  connût  tous  fes  dif- 
t férens  genres  de  mérite  , il  '^oua  des 

• infirumens  fur'-le  théâtre  , & il  cou- 

rut dans  le  Cirque  , - vêtu  de  la  eafa- 
■ que'  verte  , & portant  ùn  ^bonnet  de 
' cocher.' 

f‘Il  rem'porra  de  fout  ce®^fifte  mêlé 
*de  tant  de  bafielTe , le  prix  qui  lui  étoit 
bien  légitimement  dû  , c’eft-â-direi’^le 
mépris  de  Tirîdate  , qui  comparant 
un;  tel  Prince  avec  Corbulon  , ne  pou- 
, voit  aflez's’étonner  comment  ce  grand 

Général  pouvoir  fe  réfoudre  à rece- 
•voir  les  ordres  d’un  fi  indigne  Sou- 
verain. Il  ne  s’en  cacha  pas  même  au- 
près de  Néron  , & il  lui  dit  un  jouf  , 

• « Seigneur  , vous  avez  un  bon  efdave 
»>  en  la  perfonne  de  Corbulon.  >»  Mais 
Néron  ne  l’entendit  pas^  * ou  feignit 
de  ne  pas  l’entendre.  Car  nous  ver- 
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tons  bientôt  qu’il  ne  fentoic  que  trop  y" 
combien  Corbulon  écoitià  craindre 
pour  lui. 

Du  refte  Tiridate  fit  fa  cour  très- 
adroitement  à Néron , ^ eut  foin  de 
fe  rendre  agréable  par  des  flatteries  , 
dont  il'fut  bich  récompenfé.  Les  lar- 
gefles  qu’il  tira  de  lui  ,•  fe  montèrent 
a la  valeur  de  deux  * cens  millions  » ringt-dn^ 
de  fefterces.  11  obtint  aufli  la  permif-  millions  cU 
lion  de  rebâtir  Artaxate  , & pour  di-^“"^ 
figer  & exécuter  avec  goût  ce  grand  ■ 

ouvrage  , il  emmena  av^c  lui , iorA  • ' • 
qu'il  partit  de  Rome  , un  grand  nom-  >.  ' • 
bre  d’ouvriers , dont  Néron-  lui  doniia 
les  uns , & les  autres  fe  laill'erent  gad 
gner  par  les  invitations  & les  préfens 
du’'Roi  d’Arménie.  Mais  Corbulon 
ne  permit  la  fortie  des -terres  de  l’Em- 
pire qu’à -ceux-qui  avaient  leur  congé  ’ 
de  l’Empereur'  : précaution  fage»,  Hc 
qui  -prouve  que  Corbulon  étoit  aufli 
bon  politique  que  grand  guerrier.  Aufli 
cette  conduite  augmenta-t-elle  à fon 
égard  l’eftime  de  Tiridate.  : 

Ce  Prince  avoir  appris' à Rome  â 
vaincre  fes  fcrupules.  Il -s’étoir!  guéri 
de  fon  refpedt  fuperftitieux  pour  la 
mer  , & il  ne  fir  point  difliculté  de 
s'embarquer  à Blindes  pour  palfet  en 


Digitized  by  Googl 


444  Histoire  dis  Empereurs, 
ak.  R.  §17. Grèce.  De  i;ecouc  en  Arménie,  il  re- 
De  J.  c.  (6.  Artaxate dont  il  çhiftigea  le  nom 
en  celui  de  Ncronia.  ... 

Néron  fit  trophée  de  l’hommage 
qu’étoit  .venu  lui  rendre  Tiridate  » 
comme  d’une  grande  viâioire.,  11  fut 
falué  Imperator  .i  ce  fujet.,  Ut  porta  en 

fiompe  au  Capitole  une - branche  de 
aurier , & s’attribuant  la  gloire  d’a- 
. . voir  pacifié  l’Univers  > il  ferma  le  tem- 
ple de.  Janus.  , 

fafSon  de]  Il ^auroit  bien  ,defiré  apprendre  la 
Tiridate.  C’étoit  une  de  fes 
les  ceatativÿs  paifions  , que  Celle  de  devenir  favanc 
^^"'^“t^'‘^^'Magicien  , & il  ne  fut  pas  moins  fol- 
j’/m.  XXX.  lement  épris  de  cet  art  détefiable  , que 
dé  la  Mufique  & des  courfes  de  cha- 
riots. Tout  étoit  fournis  à fa  puifiance , 
aucun-  remords,  ne  l’arrècoit  : ainfi  il 
' n’avoit  épargné  ni  dépeafe , ni  crimes  , 
pour  parvenir  à fon  but  : & toutes 
les  tentatives  avoient  été  infruâiuea- 
fes.  Lorfqu’il  vit  arriver  Tiridate , qui 
^ étoit  Mage  , & qui  amenoic  avec 
lui  plufieurs.autres  Mages  de  fon  pays  , 

, Néron,  crut. avoir  trouvé  enfin  ce  qu’il 

cherchoic  : & en’ effet  les  Mages  Par*- 
thés  épuiferent  toute  leur  habileté  pour 
le  facisfaire.  Mais  ils  ne  réuHirent  qu’d 
le  convaincre  que  .leuc.«  prétendue 
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fcîence  étoit  une  pure  illufion.  Pline^* 

J . * r • De  J-  c. 

de  qui  > nous  tenons  ces  faits  , con- 
clut (<z)  d’un  exemple  H éclatant , que  ' 
la  Magie  eH;  aufliî  vaine  , qu’elle  eft 
criminelle  ; & que  fi  ceux  qui  fe  don- 
nent pour  Magiciens  font  quelquefois  ' . 
des  cnofes  extraordinaires  , c’efi  par 
la  vertu  naturelle  de  quelque  drogue 
inconnue  , & non  par  Tare  menlonr  • 
ger  qu’ils  annoncent. 

11  avoir  paru  beau  d Néron  de  rece-  projeu  d» 
voir  les  refpeéts  ôc  les  hommages  de 
Tiridate , & il  defira  répéter  une  feene  refp'uc  ^âe 
à peu  près  femblable  avec  Voiogéfe.  . 

11  prefla  donc  le  Roi  des  Parthes  à 
diverfes  reprifes  de  venir  à Rome  : 
jufqu’â  ce  que  celui-ci  fatigué  de  fes 
importunités  lui  écrivit  : ce  11  vous  efl; 
n beaucoup  plus  aifé  qu’à  moi  de  paf- 
,j>  fer  la  mer.  Tranfportez  - vous  en 
» Âfie  : & < alors  nous  conviendrons 
»»  d’une  entrevue.  »>  Néron  fut  irrité 
de  cette  réponfe  , & l’idée  d’aller  faire 
la  guerre  aux  Parthes  lui  pafia  par  l’e(^ 
prit.  11  s’occupa  encore  d’antres  chi- 
mères , & il  envoya  reconnoître  d’une 
parc  les  Ethiopiens  , & de  l’autre  les 

( <t  ) Proiiuic  kâ  pet-  t daai  rerîtatis  unbras  x 
fuafum  fie  , iiiteAabilem  i fed  in  his  veneficat  at- 
iriiiatn  , inaneni  efie  , I tes  pollcre  , uou 
kabcatem  taaien  ^uaf-  | cas.  Tlùu 
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Il  envoie 
Vefpalîen  fai- 
te la'  guerre 
aux  Juifs  . 

Jof.  de  B. 
Jud.  II.  IJ, 
(fin.  I. 


Il  va  en  Grè- 
ce pour  ga- 
gner des  cou- 
tonnes  ciiéa- 
tcalcs . 
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peuples  qui  habicoienc  vers  les  portes 
Cafpiennèsj  comme  s’il  eût  eu  deffem 
de  faire  des  conquêtes  dans  ces  pays  li 
éloignés  : il  tira  des  armées  de  la  Ger- 
manie , de  la  Grande-Bretagne  , & de 
rillyrie , plufieurs  détachemèns  , qui 
fe  mirent  en  marche  vers  l’Orient  : 6C 
il  leva  en  Italie  une  légion  de  nou- 
veaux foldats  , tous  beaux  hommes,  & 
de  lix  pieds  de  hauteur  , 8c  il  nomnaa 
ce  corps  la  Phalange  d’Alexandre  le 
Grand. 

S’il  n’eût  pas  été  aulTI  lâche  que 
vain  , il  avoir  une  belle  occafion  dé 
fe  fignaler  par  les  armes.  Cette’  année 
même  la  révolte  des  Juifs  éclata.  .Mais 
au  lieu  d’aller  en  perfonne  y mettre 
ordre , & chercher  la  matière  d’un  glo- 
rieux triomphe,  il  chargea  Vefpalîen 
de  la  conduite  d’une  guerre  trop  diffi- 
cile & trop  périlleufe.  Je  traiterai  ail- 
leurs avec  une  fufte  étendue  le  grand 
événement  de  la  ruine  des  Juifs , dü 
fiege  Sc  de  la  prife  de  Jérufalem.  Afin 
de  ne  point  interrompre  ici  l’ordre  des 
faits  , je  reviens  à Néron  , dont  tous 
les  grands  projets  fe  réduifitent  à un 
voyage  en  Grèce,  pour  y gagner' des 
couronnes  théâtrales. 

Suétone  raconte  ainff  l’oecafion  qui 
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le  détermina  à ce  voyage.  Les  villes  *>/• 

. Grecques* on  fe  célébroienc  des  com-  ' 
bars  de  Mufique  de  pièces  de  théar  r 
tre  , s’éroiem  fait  une  loi  de  lui  en- 
voyer toutes  les  couronnes  des  Mufî- 
ciens.  Il  les  recevoir  avec  une  fatis-  * 
faétion  infinie  , & les  Députés  qui  les 
lui  apportoient , éroient  furs  d’obtenir 
audience  les  premiers  : fouveht  meme 
il  les  admettoit  à manger  avec  lui  fa- 
milièrement. Quelques-uns  de  ces  Dé- 
• pûtes  le  prièrent  dans  un  de  ces  re-  * ' 
pas  de  chanter  Tôf  comme  ils  lui  pfo-  , 
diguerent  les  applaudiHémens  les  plus 
flatteurs  , il  s’écria  que  les  Grecs  leuls  • .* 
-étoient  connoilfeurs  en  Milfique,  feuls 
dignes  de  lui  ôc  de  fon  talent.  II  par-  i. 
rit  donc*  pour  la  Grèce  fur  la  fin  de  .s  ' 
cette  année  , & il  y'derneura  prefque 
toute  l’année,  fuivanre  , qui  eut  pour 
Confuls  Capito  & Riifus. 

«Je  crois  devoir  placer  avant  ce  voVa-  Mon  «l'An- 
ge la  mort  d’Antonia  , fille  de  Ôaude , 
dont  il  n’efl:  point  fait  mention  dans  Suet. 

'ce  qui  nous  refte  de  Tacite.  Néron 
voulut  époufer  cette  PrincelTe  : 8é  fur 
fon  refus  , 'qui  lui  parut  fufpeél:  de 
defleins  ambitieux  , il  la  fit  tuer.  Néron  époûfc 
11  eft  probable  que  ce  fut  alors  qu’il 
époufa  Scatilia  Meflaliua  , avec  la-  Suti.ibid. 
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^ quelle  il  étoic  depuis  long-tems  en  con^ 

> mecce  adultéré  » & dont  il  avoit 

mourir  le  mari  Veftinus  Atticus.  * „ 

Am.  R.  si*.  L.  FoNTEIUSCapITO. 

SfeJ.  C.  <7.  C.  J uLiUS  RuFTJS. 

Il  parcMuit  N^ron  mena  arec  lui  dans  fon  voya- 
'tous  les  jeux  0%  aflcz  de  monde  pour  fubjuguer  les- 
pactes- & tout  POtient.^fictux  qo. 
te  1800  cou-  Taccompagnoient. enflent  ete  des  gens 
r.  de  guerre.. Mais  cetoient  des  foldats 
Suetf  'Ner.  dignes  d’un  tel  Général , qui 

* *3^  »4-  mes.portoient  des  inftrumensde  Muu- 

* que  >,  des  mafques  , èc  des  ehauffures 

de  théâtre.  » , 

Dès  qu’4l  eut  fait  le  trajet , & qu  U 
fut  abordé  à Cafliopee  dans  l;  ifle  de 
' Corcyre  , il  chanta  devant  l’autel  de 
' Jupiter  Caflius.  Delà  il  parcourut  tous 
’ les  jeux  de  la  Grèce  , ayant  ordonne 

qu’on  les  réunît  en  une  feule  anqée  , • 
^ns  égard  à la  différence  des  tems  j qui 
de  tohte  antiquité  étoient  marques 
pour  ces  folemniiés..  Ainfi  les  jeux 
Olympiques  > qui  dévoient  fe  célébrée 
au  mois  de  Juin.  de  l’an  de  Rome 
Thiiojl.Ap.  81  <5.  furent  différés  par  fes  ordres  juf- 
r-  7-  qu’à  fon  arrivée  ; & violant  toutes  les 
réglés , il  y ajouta  des  combats  de  Mu-‘ 
' flque}  quoiqu’il  n’y  eut  pas  jaueme  ^ 
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théâtre  i Olympia  , mais  un  fimple  *■ 
*ftade  pour  les  courfes  de  chariots , de 
pour  le' pugilat.  Il  vouloir  multiplier* 
les  couronnes  , & faire  honneur  à la 
MuHque , qui  étoit  une  de,fes  belles 
panions.  Toujours  amateur  de  l’ex> 
traordinaire  , il  entreprit  de  courir  le 
flade  fur  un  char  attelé  de  dix  che* 
vaux  , quoique  dans  une  de  fes  pie-  • 
ces  de'poélîe  il  eût  aceufé  Mithridace 
de  témérité  pour  une  pareille  tenta- 
tive. Il  réuilic  fort  mal.  Il  tomba  de 
delTus  le  char  , & y ayant  été  remis  » il 
ne  put  rélîfter  à la  violence  du  mou- 
vement , 6c  defeendit  avant  que  d’a- 
voir Hni  (à  courfe.  11  n*en  fut  pas 
moins  proclamé  ‘vainqueur  , & cou- 
ronné. II  difpuca  pareillement  les  prix 
des  jeux  lilhmiques  , Pythiens  , ' Né- 
méens , & de  tous  les  autres  jeux  de  la 
Grèce  , comme  je  l’ai  dit  : & de  ces 
différens  combats  il  remporta  dix-huit 
cens  couronnes.  > 

Par*  tout  il  fit  lui- meme  la  proclama- 
tion folcnmelle  de  fes  viéfoires  ; fonc-- 
cîons  de  héraut , & qu’il  étoit  d’ufage  -* 
de '"mettre  au  concours  de  ceux  de  cette  «' 
profeflion.  Néron  , dont  la  noble  am-« 
bition  embraffoit-  tout  ce  qui  avoit="^,  * 
rapport  au  fpeâacle  > fe  rangeoic  pacioi  ..  . ' 


lit. 
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*18  les  contendan*  , & l’on  conçoit  bien 
qu’il  ne  mânquoit  pas  d’être  préféré.* 
Dion  rapporte  la  formule  de  cette  pro- 
clamation , pour  l’intelligence  de  la- 
quelle il  eft  bon  d’obferver  que  dans 
ces  jeux  fi  renommés , la  gloire  du  vain- 
queur lejaillilToit  fur  fa  patrie,  & la 
couronne  étoit  cenfée  s’adjuger  à la 
• ville  dont  il  étoit'citoyen.  Telle  étoit 
donc  la  formule  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git :Néron  (a)  Gesar  EST  VaiN- 
QÜEUR'EN  TEL  COMBAT,  (onlc 

nommoit  ) e-t  tl  a acquis  la 
COURONNE  AU  PEUPLE  Ro- 
MAiN,  ET  A l’Univers  dont 
IL  EST  “le  maître.  . 


Sa  ba(Te  ja-  genre  fon  amour  pour  les  pré- 

loufic  portée  éminences  dégénéroit  en  baffe  jalou- 
«uinté  voulant  partager  avec  perfonne 

l’honneur  de  ces  viâoires  dont  il  étoit 
fi  fort  enflé,  il  fit  abattre  , détruire, 
..  jetret  dans  des  foffes,  toutes  les  ffatues 
de  ceux  qui  anciennement  avoienc 
remporté  la  couronne  dans  les  quatre 
• grands  jeux  dont  j’ai  fait  une  men- 

'•  - tion  expreffe  , & que  l’on  appellôit 

^ facrés  : & il  força  un  certain  Pam- 


.•  (<*)  *mS  I /«/uoy  , lh*  lil*1  »»» 

' ««»/'•  Toy  «tj«*ya  , kai  I 

' J f*»»*’  T»y  T*  <r*y  fotfAtlon  | .i 
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menés , qui  s’y  étoit  fignalé  fous  Gains,  an,  r, 

& qui  alors  éroit  vieux  & retire, 
fe  remettre  fur'  les  rangs  & d’entrer  • 
en  lice  contre  lui , afin  que  la  vi<5toire 
qu’il  remporteroit  fur  un  adverfaire 
épuifé  , le^  mît  en  droit  de  traiter  Ces 
ftatues  avec  ignominie. 

J’ai  obfervé  ailleurs  combien  il  ' • 
étoit  fou'mis  aux  loix  de  ces  fortes 
de  combats  ; quelle  déférence  î quel 
refpeét  il  témoignoit  à fes  jugés.  Mais 
fes  rivaux  retrouvoient  toujours  Né- 
ron *■  C’eft  de  quoi  fit  une  cruelle  Ntr, 
épreuve  un  Grec  h.rbile  chanteur  , 
mais  mauvais  politique  , qui  difpu- 
tant  le  prix  contre  lui  , ofa  déployer 
tout  Ton  talent  , & s’opiniâtrer  à ne  •• 
lui  point  céder  la  couronne.  Pendant 
qu’il  chanrpit  & qu’il  râvilToit  en  âd- 
niiratîon  toute  l’afTemblée  , Néron 'fit 
monter  fur  lè  théâtre  les  Aéleurs 'qui' 
lui  fervoient  de  miniftres  dans  l’exc- 
cutioh’  de  la  piece.  Ils  faifirent  l’im- 
prudent Muficien  , & l’ayant  âdofic  ’ 

'â  une  colonne*,  ils  lui  percerent  la  iidéciareia 
gorge  avec"  des  ftylets'  qu’ils' portoi'ent 
cachés  dans  des  tablettes' d’ivoire;  ^ p.itf«scnuu- 
Pouc  récompenfer  la  Grèce,  qui  lui 
avoic  fourni  une  moilHIti'^  de  viÂoires  b;o. 

. I V - » 
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An.  R.  Sii  & de  couronnes»  Néron.,  la  déclara 
Dej.c.  <7-libre , 8c  il  en  fit  lui-mcme  la  pro- 
clamation aux  jeux  Ifihmiques , pré- 
, ‘ .tendant  renouveller  l’exemple  donné 

par  Quintius  Flamininus  vainqueur 
de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Mais 
fi  la  faveur  accordée  autrefois  aux 
Grecs  par  Flamininus  confifioit  plus 
. dans  le  nom  de  liberté  , que  dans  des 

effets  folides , comme  on  a pu  le  re« 
marquer  dans  l’Uiftoire  de  la  Répu- 
blique , un  femblable  bienfait  de  Né- 
■ , ron  avoir  encore  moins 'de  réalité. 
Dion  affure  que  feulement  quelques 
particuliers  reçurent  de  lui  des  grati- 
fications» qui  leur  furent  bientôt  après 
retirées  par  Galba.  Du  refie  » meurtres 
de  perfonnages  difiingués , confifca- 
' tion  des  biens  des  riches  » pillage  dès 
temples , voilà , félon  cet  Hifiorien  » 
, les.. fruits  que  la  Grèce  retira  de  la  pré- 
fence  de  Néron. 

' 11  faut  pourtant  ■ reconnoître  que 

' c’étoit  une  douceur  pour  les  Grecs 
* d’être  gouvernés  par  leurs  loix  & par 

leurs  Magifirars  » & de  fe  voir  exempts 
.riut.FUmÂe  tribut.  Plutarque  ôc  Paufaniat  en 
^aufait.  parlent  en  ce  fens , & ne  méprifene 
point  le  don  à la  Grèce  par  NéroOé 


J' 
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Elle  n en  jouit  pas  long-^ems  , & Vef-A»-  R-  *»• 
paiien  remit . les  chofes  fur  l’ancien*^ 
pied.  ç . 

Il  n’efl:  pas  inutile  d’obferver  que 
comme  TÂchaïe  étoit  Piovince  du 


Peuple  , Néron  s’étoit  cru  obligé  de  le 
dédommager  en  lui  cédant  en  échange 
la  Sardaigne. 

*11  ne  vilîta  ni  Athènes  » ni  Lacédé-  ilnerifice 
mone  : ce  que  l’on  attribua  aux  re-”|  ’ 

Lacc4e* 

mords  de  les  crimes , qui  mi  raiioienCniMc» 
redouter  dans  Athènes  le  temple  élevé 
aux  Euménides  » & dans  Lacédémone  ' . ' • 

le  fouvenir  de  Lycurgue  & de  fes  fa- 
ges  loix.  J’ai  déjà  dit  que  par  une  rai- 
Ion  femblable  il  n’ofa  fe  préfenter  aux 
myfleres  de  Cérès  Eleuhne.  • 

Il  alla  à Delphes  » 6c  confulta  Fora-  sa  colne 
de  d’Apollon  , qui , au  rapport  def®"“* 
Suecone  , 1 avertit  de  le  donner  de  chure  de  ro- 
garde  des  foixante  - & - treize  ans.«cie  de  œi* 
Néron  crut,  que  le  fens  de  l’oracle 
étoit  qu’il  vivroit  jufqu’à  cet  âge  u». 

& comme  il  n'avoit  pas  encore  tren- 
te ans  , il  fut  très  - content  « de  la 
proraefle  d’une  fî  longue  vie.  Mais 
Apollon  lui  tendoit  un  plëge‘,  il  lui 
délignoit  Galba  , qui  lui  fuccéda  peu 
de  rems  après , étant  âgé  de  foixante  &• 
treize  ans.  Tout  cela  a bien  l’air  d’une  < 
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Dio  , & Lu- 
tiafh  Ner, 


tl  entreprend 
dcpcrcer  l’ift- 
me  du  Pélo- 
ponnefe. 
Suet.Ner.  i 9. 

Dio  , &Im- 
cian.  Ner. 

_ Philojl.  A- 
g'o’.lon. 
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fable  : & fi  la  Pythie  lui  dit  d’abord 
quelques  doueeurs  , elle  changea  bien- 
tôt de  llyle  : elle  le  mit  au  rang  des 
Alcméons  & des  Oreftes  , meurtriers 
de  leur  mere  : ce  qui  l’irrita  tellement 
contre  le  Dieu,  qu'il  confifca  fur  lui  le 
territoire  de  Cirrha  , dont  jouilTbit  de- 
puis bien  des  fiecles  le  temple  de  Del- 
phes j & que  pout  profaner  l’embou- 
chure de  l’oracle  , qui  étoit  une  ou- 
verture en  terre  , d’où  fortoit  une  ex- 
halaifon  dont  les  vapeurs  infpiroieuc 
à la  PrêtrelTe  une  mreur  prétendue 
prophétique,  il  y fit  couler  le  fang  de 
plufieurs  hommes  égorgés  à l’endroic 
meme  par  fes  ordres , & enfui  te  en 
ferma  l’entrée.  , ' 

Une  idée  qui  pouvoir  être  utile  le 
fr.appa  pendant  qu’il  étoit  en  Grèce. 
Il  réfolut  de  percer  l’Ifthme  de  Co- 
rinthe , qui  n’a  que  cinq  milles  de  lar-* 
geur  , "pour  épargner  le  circuit  du  Pé- 
loponnefe  aux  navigateufs’qui  veulent 
pafTer  de  la  mer  Ionienne  dans  la 
mer  Egée.  La  fuperfiition  des  peuples 
s’oppofôit  à ce  delfein.  On  craignoic 
de  violer  l’ordre  de  la  nature,  en  joi- 
gnant ce  qu*^elle  avoir  féparé.  Et  à l’ap- 
pui de  cette  opinion'  venoient  des 
faits  ou  gtoflls , ou  meme,  imaginé^ 
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par.  la  crainte.  On  difoit  qu’au  pre- ak.  r.  8i8.- 
mier  coup  porté  a la  terre  , il  en  étoit*®^*  ^'*7* 
forci  du  fang , que  l’on  avoir  entendu 
comme  des  mugilFemens  partis  d’an- 
tres foiicerreins , & que  des  phantômes 
s’étoienr  montrés  aux  hobitans  des  en- 
virons. Cette  prévention  n’étoit  pas  ré- 
pandue fi^j^ient  parmi  le  vulgaire. 

Pline  , c^ll|^’ell  nullement  fuperfti-  PHn.iF.^. 
tieax , parle  de  l’entreprife  (a)  de  per- 
cer l’ifthme  comme  d’une  témérité  mal- 
heureufe  , &4l  allégué  en  preuve  le  fort 
funefte  de  (Quatre  Princes  qui  l’ont 
tenté  , Démetrius  Poliorcète  , Céfar  , 

Caligula  , & Néron. 

Celui  ci  ne  fe  lailTa  point  effrayer 
par,  de  ‘veines  terreurs  : & pour  vain- 
cre tous  les  fcrupules , après  avoir  en- 
couragé les  foldats  Prétoriens  au  tra- 
vail par  une  harangue  , il  mit  lui-mê- 
me la  main  i l’œuvre  5 mais  d’une  fa- 
çon qui  ne  démentoit  point  fon  carac- 
tère. Sortant  de  delTous  une  tente  qui 
lui  avoit  été  dreffée  fur  le  rivage , il 
commença  par  chanter  l’hymne  de 
Neptune  a Araphitrite , & une  cour- 
te invocation  à Leucothoée  & à Mé>* 

( a ) Perfodcre  alveo  Priiiccps,  Domitius  Ne-  • 

uavigabili  augullias  cas  ro  , infju/lo  ( uc  oinniiini 
"tentavctc  Ocnietrius  Rcx  . pa'.uic  cxiiu  } incepio. 

^Uacoc  Cacl'ar  , Catus  P/ùt, 
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R.  *i8,  hcerte  , Dieux  marains  du  iecord  orr 
dre.  Alors  Tlntendanc  de  l'Achaïe  lui 
ayaiic  préfencé  un  pic  d or  , il  le  prit  , 
& en  frappa  trois  fois  la  terre  , au 
milieu  des  applaudilTemens  & des  ac> 
clamations.  aune  multitude  infinie. 
Enfuite  il  mit  quelques  grains  de  pouT- 
fîere  dans  une  hotte , qu’i^uporta  fur 
Ces  épaules  , & fe  retira  ,fl|^ant , die 
£utian./irer.  fjn  ancien  Auteur  , avoir  effacé  la 
gloire  des  travaux  d’Hercule. 

Le  nombre  des  travailleurs  étoit 
immenfe.^  Néron  les  avoir  taffemblés 
de  toutes  parts  , tirant  des  prifons  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  ceux  qui 
y étoient  détenus  ; & Vefpafien  ,’au 
Jofephe , lui  envoya  fix  mille 
* ' Juifs  , jeunes  & robuftes  , choifis  fut 

un  très  - grand  nombre  dont  il  s’étoic 
rendu  maître. 

On  diftribua  l'ouvrage  , -de  maniéré 
que  ce  qui  n’etoit  que  fîmple  terre  & 
fol  uni  fut  le  partage  des  foldats  : les 
endroits  pierreux  & difficiles  furent 
affignés  à ceux  que  l’on  alTujettiffiûc 
à ce  travail  fur  le  pied  de  criminels 
pu  d’efclaves. 

De  ce  nombre  , fi  nous  en  croyons 
> étoit  le  Philofophe  Mu- 
f0.  ' ' ' fonius  Rufus  , Chevalier  Romain  ^ 

banni 

r 
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$anni  de  Rome»  comme  je  l’ai  dit , 
i l’occafion  de  la  conjuracion  de  Pi-  ‘ ^ 

Xon , enfermé  dans  l’ide  de  Gyare»  Oc’ 
ramené  enfuice  de  cecce  iile  ài’lfthme, 
pour  y ciayailier  chargé  de  chaîne* 
parmi  les  forçats.  Démétrius  le  Cyni<^ 
eue  » qui  fuyant  la  colere  de  Néron 
«oit- venu  en  Grece  , ' reconnut -Mu- 
fonios  dans  cet  état  h indigne  de  Cm 
condition  & de  fa  -vertu  , Oc  lui  té-* 
moigna  plaindre  beaucoup  Ton  trille 
fort.  Muionius  » fans  (Quitter  fa  bêche  • 

6c  continuant  de  fouir  avec  effort  » 
lui  répondit  : c«  Tu  t’affliges  de  ce  quO' 

«»je  travaille  â percer  l’illme  pour 
M futilité  de  la  Grece  ! Aimerois  - ta' 

1»  mieux  me  voir  chanter  Oc  jouer  de* 
n inftrumens  fur  un  théâtre  comme 
»»  Néron  ? »»  . 

On  commença  le  travail  du  côté 
de  la  mer  Ionienne  au  lieu  appelle 
léchétu^f  y qui  étoit  un  port  dépen- 
slant  de  Corinthe  » Oc  l’ouvrage  fut 
pouHe  avec  vigueur  pendant  * foixante 
éc  quinze  jours , dans  l’efpace  def- 
quels  on  dreufa  une  longueur  de  qua- 


• Je  fuis  la  eenjeSure 
ét  Af.  TUlemont,  qui  dans 
Je  texte  de  Lucien , au  lieu 
ait  èCdi/set  um  irifsnet  t 

Tome.  IF* 


feprienie  Se  ciaqaiene  « 
lit  iCJ'êfxttutfx’i  KOI  ■xtftJr' 
r»r  , r»ix«uue  6c 
sieam  ‘ 
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aj»,r..  *i«.,tre  ftades  qui  ne,faifoic  gucre  que' 
J.  c.  <7.|^  dixième  patrie  de  , celle  de  l’ilthme» 
Le  foixante,  & quinzième  . jour  tout-t^ 
4’un-coup  arriva  de  lalpart  de  Néron 

3ui  écoit  relié  àCorinche-,  un  ordre 
è'.fufpendçe  les  travaux,  i. 

HibanJoii-  j Qt)  allégua  dans  Je  tems  même  dcux 
motifs  • de- ce 'Changement.  Quelques- 
Ict  nouvelles  UnS  difoient  que  des  Mathématiciens 
TeioZT'  dîEgypte  , çonfultés.  par,  l’Empereur 
^ian.Ner.  ptislenlveau  des  deux  mers  > qui- 
- baignent  le  Péloponnefe  àJ’Occidenc 
^ à l’Orient  avaient  trouvé  que  les 
eaux  de  la  mer  lonkilme  ‘ écoienr  plus: 
hautes  que,  celles  de-Ja  mer. Egée  : eu'^ 
fprte  qu’U  ét6it!à  ceaindtte  ,lfi  elles  . ve- 
noient  à Je  communiquer  par  le  1 canal 
qui  cravetferoit  l’tfthme  , que-' Tille 
d’Egine  & les  terres  trop  baffes. du  côté. 

• de  la  mer  Egée  ne  fiaffentT  fubmergées 
& englouties.  Mais  les  loix  dc  THy-  ' 
droffatique  réfutent  cette  allégation  r 
& puifque  les  deux  mers  fe  commu- 
niquent par  le  Midi  du  Pélopon- 
nefe, c’eft  une  néceffité  qu  elles  fe  met- 
tent au  niveau.  D’ailleurs , Néron  étoic 
fl  peu  flexible  aux  repréfentations  , 
que  Thalès  même.&  Archimède  au- 
roient  employé  en  vain  routeMeur 
habileté  dans  |ës' Mathématiques  poux; 
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le  détourner  d’un  dellein  une  fois  ar-AN.  r.  Sif. 
rêté  & celui  donc  il  s’agit  ici 
[^aifoic  infiniment  , comme  extraor- 
dinaire , comme  étrangement  difficile  ,■ 
comme  tenté  inutilement  par  trois 
puifians  Princes.  11  efl  donc  bien  plus 
probable  que  ce  fut  la  crainte  des 
mouvemen»  que  l’abfence  du  Prince 
occaflonnoïc  en  Italie  , qui'  obligea  ' 

Néron  d’abandonner  fon  entreprife. 

Le  danger  dé  l’inondation  fut  un  pré- 
texte qu’il  afftâa  de  répandre  dans  le 
Public  , pour  cacher  le  motif  vérita- 
ble! Héhus  fon  affranchi  , qu’il  avoir  Ner. 
lailfé  dans  Rome  avec  un  plein  pou-  ^ 
voir  , lui  avoir  fouvent . écrit  que  fa 
préfence'étoic  néccffaire  dans  la  ville. 

Mais  Néron  , pour  qui  les  feuls  ob- 
jets frivoles  avoient  des  charmes  , & 
qui  eflimoic  par  delTus  tout  les  prix 
de  la  mufique  & de  la  courfe  des  cha- 
riots,'* lui  avoit  répondu  en  ces  ter- 
mes : « Quoique  (a)  votre  confeil  & 
votre  vœu  foie  que  je  retourne 
M promptement  en  Italie  , vous  de- 
>»  vez  plutôt  fouhaicer  que  j’y  repa- 

V roiffe  avec  une  gloire  digne  de  Né- 

^ ' « 

(a)  Quamvis  nunc  tiium  I men  fuaiierc  & optare  po- 
coiifîlium  fît  6c  vocum  , | tius  debes , ui  Netone 
cdencci  [cvecci  me  ; ta-  emis  iCTcitar  Sué$,  , ■ 
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”*  néanmoins  Hélius.  alar«- 
* mé  fe  tranfpocta  lui- même  en  Grece  , 
& annonçant  à Néron  une'  conjura-, 
cion  qui  fe  rramoir  dans  Rome , iL 
t’effraya  & le  détermina  à partir.  . Aiais 
avant  que  de  le  fuivre  en  Italie  > com- 
me je  n’ai  parlé  que  de  Tes  amufemens 
pendant  • fon  féjouc  en  Grèce  , il  faut 
ici  rendre  compte  des  exploits  de  fa 
cruauté.  . • 

ctttâiité*  Je  lui  attribue  ceux  d’Hélius  en  ce 
«etcée*  pat  ggjjfe  ^vec  un  jufte  fonderAent , puif- 

Néron  , ou»  .r  V*  > •/T* 

feus  fes  ot-que  cet  attranchi-  n agi  (loi c que  lous 
dtes  , pca-  (Ijjj  autorité.  J’ai  dit  que  Néron  lui 

dant  foQ  le-  • , / i . ^ ^ 

^ccnCrccc.  avoir  donne  un- pleui  pouvoir.  Ce 
pouvoir  éroi(  rellenaent  illimité , que 
fuivant  Dion  , le  peuple  Romain  avoir 
alors  deux  Empereurs  Néron  & Hé- 
lius  : & on  doutoit  lequel  des  deux 
étoit  le  plus  méchant , ft  ce  n’eft  que 
l’on  trou  voir  encore  plus  de  balTelIe 
dans  Néron , fe  dégradant  jufqu’au  mé- 
tier de  Mufîcien  , que  dans  un  affran- 
chi qui  imitoic  les.  tyrans.  Hélius , fans 
attendre  les  ordres  de  Néron  , con- 
fîfquoit  les  biens  , exiloit,  ou  même 
mettoit  à more  non*feulement  des  hom* 
mes  du  commun  , mais  des  Cheva- 
liers Romains  & des  Sénateurs.  Ainfi 
'^rireRc  deux  Sulpicius  Camerinus 
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pere  & fils,  fur  le  frivole  prétexte  *^Up"j*^**** 
lurnom  de  Patitus  qu’ils  portoient , & * ‘ 
qui  étoit  depuis'des  fiecles  héréditaire 
dans  leur  famille.  Comme  ce  mot  fe 
•’  prononçoit  à peu  près  de  la  même  6^- 
çon  que  Pythicus  (a) , qui  peut  fignifier 
vainqueur  des  jeux  Pythiens  j Hélios  * 
prétendit  que  c’étoit  à eux  une  ufur- 
pation  facrilege  de  s’attriiiuerain  nom 
qui  n’appartenoit  qu’à  l’Empereur.  ' 

Les  rapines  alloient  de  pair  avec  la 
cruauté.  Polyclete  , autre  affranchi , 
pilloit  dans  Rome  pendant  qu’Hélios 
verfoit  le  fang  : & Néron  avoir  pa- 
reillement mené  dans  fa- compagnie 
une  Harpie  , Galvia  Crifpinilla  , ûm- 
me  de  condition  , qui  ne  rougifibit  pas 
•d’être  la  Gouvernante  de  l’inrame  Spo* 
rus , époufé  alors  par  Néron  , & qui 
partageoit  avec  ce  miférable  Eunuque 
les  douilles  de  la  Grece. 

Elle  faifoit  en  petit  ce  que  Nérofi 
exécutoit  dans  le  grand»  Pour  fes  vaf- 
tes  6i  folles  entreprifes , pour  fes  pro- 
fiifions  de  largefTes , il  falloic^à  cet  £m- 
perèur  forcené  une  prodigieufe  quan- 
tité d’argent  : dC'-les  ombrages  qu’il 


. ^ (*')  Za.  diphdmngue  ce 
Us  lettres  v ou  y fi 
tfrj’foi'nitnt  b«UKouf  , & 
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4^1  Histoire  des  Empereurs.  « ' 
A».  R.  SiS.prenoit  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
P«  J*  c.  6^  l’Empire  fe  joignanc'à  fon 

avidité  ,,il  fit  .tUjer  p^r  fes  fatellites , ou 
réduifit  d fe, tuer;  epx- mêmes  les  pluss 
illuflres,  & jes  plus  riches  de  çeu^  qui 
,a voient  jurques-là  échappé  à fa  cruauté. 
MortcleCor^  Corbuiou  avoit  trop  deimérke  pour 
bu:on,  irriter  les  ialoufes  défiances  de 

fin  leurs  au-  * i • ai  • »m  a 

^ce  cruel,  Prince.  Il  cft  vr^i  ques  u eut 
été  capablç  de  fe  prêter  À des.  yue^ 
ambitienfes-,  les, voeux  des,. Romains 
l’appelloient  à l’Empire.  Mpis  invaria- 
blement attaché  à fon  devoir  , il  avoir 
même  pris  foin  d’envoyer  avec  Tiri- 
date.  Annius  Vivianus  fon  gendre  » 
pour  être,  auprès  de  Néroariin  otagp 
^de  fa  i£d^>ré. , La  ^qçoplpenfe  jd’urip 
.conduite  fi  netM  (Sc  fi.haute  futla  n^gi^r. 
Néron  le  manda  .par, .une;  lettre  j;emr 

filie  de  témoignages  d’amitié;,  & dans 
aquelle  il  l’appelioit  fon  bienfaiteur 
& fçn  pere.  Corbuiou.  obéir.;  Mais  à 
peine  écoipil  arrivé  à‘Çenehrées.,<  porc 
de  Corinthe  du  côté  de  la;mer  Egée  , 
qu’il  reçut  .l’ordre,  qui  le  cio.ridamnoit 
à mourir.  11  fe  repentit-  alors) d’une 
vertu  payée  de  la  plus  noire  ingrati-r 
rude  , & n’ayant  pas  appris-  à fe  con- 
duire pat  des  principes 'qui)  s’élèvent 
au  deffus  de  cous'jes  cvénief\ens.  hu.* 

i’-  ^ ‘ ■ 


Digitized  by  G( 


N O tJjLiv.-XIl.  4^5 

nains  : »«  Je  le  mérite  bien  »,  dit-jl'jAM.  R* 

& prenant  fon'épée  il  fe  l’enfonça  dans 
le  milieu  du  corps. 

Néron  fe  perfoadoit  que  fon  fcjouT 
en  Grece  Sc  l’éloignement  de  la  Capi- 
tale étoit  pour  lui  une  occafion  d’exer- 
cer fes  cruautés  plus  librement  &'avec 
moins  d’éclat  j & dans  cette  vue  il 
avoir  amené  avec  lui , ou  mandé  au- 
près de  fa'perfohne  plùfiettrs  grands 
perfonnages  , qui  lui  croient  ôdieux  & 
îufpeéls.  De  ce  nombre  furent  deux 
freres,  du  nom  de  Scribonius , furnom- 
més  l’un  Rufus  , l’autre  Proculus  , qui 
avaient  toujours  vécu  dans  une  par- 
faite union.  Mêthé  gertrede  vie , mèmè 
maifon  mè’nie'  table.  'Ils  tfavoient 
point  partagé  là  fuccéflion  de  leur  pere,‘ , ,,  ,, 

& ils  la  poirédoienf  p#  indivis.  Ils  i 

avoient  auffi  marché  d’un  pas  égal  dans 
la  voie  des  honneurs  ,•  & *Is  s’étoient 
vus  en  même-tems  Gouverneurs,  l’un 
de  la  haute  , -l’autre  de*  la  baffe  Ger- 
manie. Cette  cordialité  fi  louable  en- 
tre deux  freres  fiit’ regardée’ par  Né-’ 
ton  comme  une  cortfpiration  contre  . 
lui.  Leur  naiffànce  , leurs  richeflcs  leS 
lui'  peignirent  redoutables.  Il  les, man- 
da , & lorfque  fur  fes  ‘ordres  'ils  futént 
venus  en  Grecè , il  leur  fufci'ta  dés  ac|c 
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)âi(.  cufateurs  qui  les  fauguecenc  par  deil 
pe  J.c.  *7.  injpQtjtions  calomnieufes.;Les  accufcs 
voulurent  fe  défendre  : mais  ils  ne  pu- 
rent obtenir  audience»  ni  aucun  moyen 
de  fe  juftifier  »■&  ils  furent  réduits  à fe 
faire  ouvrir  les  veines. 

, Je  croîs  devoir  rapporter  à ce  mê- 
me tems-ci  la  mort  de  Crafliis , dont 
il  n’ed  fait  mention  ni  dans  Dion , ni 
dans  les  Annales  de  Tacite , & qui 
néanmoins^ périt  fous  Néron.  11  étoic 
Tae.Hiju.'^’un^  maifon  auffi  infortunée  qu’elle 
*4-  ^ ^coit  illuftre,  & à qui  CralTus  & Pom- 
pée ùs  auteurs  fembloient  porter  le' 
malheur  attaché  à leurs  noms.  Son 
pere  ,Çra{fas  , fa.  mere  Scribonia , fon 
frere  Cn.  Poœpeius  Magnus  » avoient 
, été  mis,  à mort  par  Claude.  Lui-même 
*ccttfée  par  Aquilius  Régulua  , 
J.  jeune  homme  d’un  caraâere  fouvCrai- 
nement  n^lfaifant , & qui  ne  mai]- 

Î|iiant  pas  d’une>  forte  de  calent , ne 
avait  en  ufer  que  pour  nuire.  Nous 
né  femmes  point  inuruics  du  détail  de 
cette  affaire.  Craffus^  fut  condamné  6c 
périt  de  mort  violente , laiffant  deux 
freres , dont  le  fort , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  , fut  aufli  funefte 
.que  le  fieh  » Craffus  Scribonianus  , 6c 
jpifon,  exilé  alors , & depuis  pour  fou 
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fnalheur  adopté  par  Galba.  L’accufateut 
reçue  pour  récompenfe  de  fon  odieux  ' 
miniftere  les  ornemens  confuiaires  , 
ane  gratification  de  fept  millions  de  fef- 
terces  *,  & un  facerdoce  qui  n’eft  pas  * 
autrement  défigné.^  . ^ 

Ceux  mêmes  qui  contribuoient  aux 
plaifirs  de  Néron  » n’étoienc  pas  à l’abri 
de  fa  cruauté  ; & il  fit  mourir  le  panto- 
mime Paris  » parce  qu’ayant  voulu  ap- 
prendre de  lui  fon  art , il  n'avoit  pu  y 
réufiir  ^ ou , ce  qui  revient  à peu  près  au  Sutt.  Ktn 
même  , parce  qu’il  trouvoit  en  lui  un  H' 
rival  dont  le  jeu  brillant  l’effaçoit. 

Cecina  Tufeus  , fils  de  fa  nourrice , Sutt. 
qu’il  avoir  fait  Préfet  d’Egypte  , fut  * J*  ^ 
traité  humainement , te  fe  trouva  fans 
doute  heureux  de  n’avoir  à foufirir 

Îiue  l’exil.  Son  crime  étoit  de  s’être 
ervi  pour  fon  ufage  des  bains  que  l’on 
avoir  conftruits  à Alexandrie  pour  Né- 
ron, lorfqu’on  s’atrendoit  à le  voir  en 
Egypte. 

Mais  c’étoit  fur- tout  au  Sénat  qu’il  de 

pottoit  une  haine  implacable.  Après 
avoir  envoyé  en  exil  , ou  fait  périr  Suet.  ütr. 
tant  de  membres  de  cette  illufire  com-  J7* 
pagnie  , il  ne  fe  cachoit  point  du  def> 
fein  où  il  étoit  d’extermiher  le  corps 
«ntier , de  de  fe  feivir  des  • Chevalier! 

Vx 


Digitized  by  Googic 


4<j<j  Histoire  des'Emp,eiuurs* 

Ah  r.  8i8  Romains  ôc  4e  /es  aft;;aiiçl;i,i!S!.  pour 
De  J.  c.  67  Qouvememens  des  Prpviiijces  , pouç 
le  commandement  des  armées.  On  re-r 
mai^ua  que  dans  la  prière  qu’il  pro- 
nonça à haute  & intelligible  voix  en 
commençant  les  travaux  pour  percer 
rifthme  de  Corinthe, /il, fupprima  le 
nom  du  Sénat , & demanda  feulemenc 
aux  Dleux,que  renttpprife  réuflit  à lui 
Sc  au  peuple  Romain.,  ,, 

HainedesRo-  Néron  s’étudiant  ainfi  à mériter  de 

luf*"*  cachée  déteftatioiî  publique  , 

fous’ des  dé- il  ii’y  avoit  pas  un  citoyen  qui  iie  lui 
d’atra  fouliaitât  la  > mort.  Lorfqu’on  le  fut 
parti  de  Grece  , comme  la  faifon  étoic 
fâcheufe  , on  fe  flattoit  de  l’efpérance 
qu’il  périroit  dans  le  trajet.  On  fe  trom- 
pa : il  arriva  heureufement  en  Italie  : 
Si  il  fallut  témoigner  de  la  joie  , pen- 
dant que  l’on  étoit. pénétré  de  honte  ôc 
de  douleur. 

Déjà  le  Sénat  avoir  prévenu  fon  re- 
tour par  des  décrets  pleins  d’adula- 
tion 5 ordonnant  des  aétions  de  grâces 
aux  Dieux  pour  fes  viâoires  dans  les 
jeux  de  la  Grece  , & un  II  grand  nom- 
bre de  fêtes,  que  l’année,  entiers, n’y 

Conjuration  fuffifoir  pas.  _ i 

de  vinicius  Pendant  «u’on  l’enivroit  de  faul^ 

découverte.  . , ‘ 

Suft.Ncr.i6.  Les  louanges y inicius.  tramoïc  ,une 
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confpiration  contre  lui.  Car  je  ne  vois  ^^**- ^' *'*• 
pas  ou  je  puis  mieux  placer 'cec  évé- 
nement , donc  Suétone  feul  fait  men- 
tion en  un  mot.  C etoit  probablement 
'la  connoilTance ’confufe  de  ce  danger 
qui  avoit  ’eaufe' les  alarmes  d’tléliùs. 
'L’entreprife  fiat  découverte  à Bcncveiit’, 

■lorfque' Néron  y paHbit  pour  retourner 
à Rome.  Il'eft  inutile  de  dire  qu’à  cette 
occafion  il  verfa  des  flots  de  fang.  Sa 
cruauté  n’avoit  pas' befoin  de  raifons 
aufli  légitimes.  ‘ ' ‘ 

Libre  de  cette  inquiétude  ,,  il  he  inttéts 
s’occupa  plus  que  des  triomphes  qu’il 
•comptoit  avoir  mérités  en  Grece.  Il  Naples, àAn- 
"en  célébra  d’abord  la  pompe  à Na- 
pies  J parce  que  cette  ville  ctoit  la  pre-  Sua.  Ner. 
miere  où  il  eût  fait  un  eflai  public  de 
fes  talens.  Gn  abattit  rar  ion  ordre 
une  partie  des  murs  , luivant  cê  qui 
fe  pratiquoît  pour  “honorer  les  vain- 
■queurs  des  combats  faeféi  de  la’ Grece , 

'éc  il  entra  par  la  breche  , monté  fur 
un  char  •attelé  de  chevaux  blancs.  Il  , 
fit  de  pareilles  entrées  à Antium  où  il 
étoit  né  , & à Albe.  Mais  ce  fut  prin- 
cipalement à Rome  qu’il  voulut  que 
toute  fa  gloire  éclatât.  On  porta  devant 
lui  les  couronnes  qu‘il  avoir  gagnées  , 

«U  nombre  de  dix -huit  cens',  com*; 
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HisTOift.B,Ms  Empereurs.  < 
me  je  l’ai  die , avec  des  infcripcions 
qui  expiimoient  le  nom  des  jeux  , & 
le  genre  de  combat , où  chacune  avoic 
été  méritée , les  advetfaires  qu’il  avoic 
,;vaincus  , & autres  circonftances  pareil* 
les  : Sc  ces  mêmes  inferiptions  ajou* 
toient  que  Néron  Céfar  étoit  le  pre* 
jnier  Romain  , d^uis  que  le  monde 
fubüftoit , qui  eût  remporté  ces  brillan* 
.tes  récompenfes  du  mérite  ôc  du  talent. 
Venoit  enfuice  l’Empereur  , -dans  le 
même  char  dont  Âugufte  s etoit  fervi 
pour  fes  triomphes.  Il  étoit  vêtu  d’une 
robe  de  pourpre , & d’une  cafaque  fe- 
, mée  d’étoiles  en  oc.  11  portoit  fur  fa 
tête  la  Couronne  Olympique,  qui  étoit 
d’olivier  fauvage  , & clans  la  main 
droite  la  couronne  Pythienne  » faire 
d’une  branche  de  laurier.  11  avoir  à 
fes  côtés  un  ^Muheien  nommé  Dio- 
dore.  Après  le  char  marchoient  les  ap- 
plaudilfeurs  à gages  , dont  il  avoir  for- 
mé une  compagnie  aulÜ  nombreufs 
qu’une  légion.  Ils  chan  toient  la  gloire 
du  triomphateur  , criant  qu’ils  étoienc 
les  foldats  de  fon  triomphe.  Le  Sénat  , 
les  Chevaliers , Sc  le  peuple  accompa- 
gnoienc  cette  honteufe  pompe , & ils 
faifoient  retentir  les  airs  d’acclama- 
tions que  Dion  nous  a confervées 
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dans  leurs  propres  cerhies  : Vive  lb 

VAINQUEUR  DBS  JEUX  OlYMPIQUES  ! 
Vive  tB  VAINQUEUR  DES  JEUX  Py- 

THiENs  ! Vive  l’Emperbuk  ! Vive 
l’Empereur  NiRON  est  un  nouvel 
Hercule.  Néron  est  un  nouvel 
Apollon.  Seul  il  a vaincu  *oans 

TOUS  LES  GENRES  DE  COMBATS  BT  OB 
JEUX  : SEUL  DANS  TOUTE  LA  SUITE  DES 
SIECLES  IL  A-  MÉRITÉ  CETTE  GLOIRE. 

Voix  céleste!  Heureux  qui  vous 
entendent  ! Toute  la  ville  écoic  illu- 
minée « ornée  de  fêlions , fumante  d’en- 
cens. Par-tout  où  palToit  le  triompha- 
teur > on*  immoloit  des  viélimes , les 
rues  étoienr  jonchées  de  poudre  de  faf- 
fran , on  jettolc  fur  lui  des  fleurs , des 
rubans  de  couronnes , & , chofe  flngu* 
liere  dans  nos  moeurs , des  oifeaux  Sc 
des  pièces  de  pâtilTerie.  On  avoir  abac-^ 
tu  une  arcade  du  grand  Cirque.  Tout 
le  cortege  pafla  par  cet  endroit,  vint 
dans  la  place , & fe  rendit  au  temple 
d’Apollon  Palatin.  Les  autres  triom- 
phateurs portoient  leurs  lauriers  au  Ca- 

[)itole.  Néron  dans  un  triomphe  tel  que 
e fien , voulut  honorer  le  Dieu  des 
Arts. 

Après  la  cérémonie  achevée  , pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  fes  viâoires  > 


An.  R>  I>I| 

De  J.  C. 
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il  plaça  dans  fa  chambre  les  couronnes 
gagnées  aut  éombats  facrés  : & ayant? 
indiqué  des  jeux  du  Cirque  , il  y porta 
celles  qu’il  avoic  obtenues  dans  les  au- 
tres jeux  , 8c  il  les  fufpendit  à l’obélif^ 
que  d’Egypte  qui  étoic  drefle  dans 
rHippoorome. 

‘ Plutarque  dit  quelque  part  que  (j)  le 
courage  fondé  fur  un  caraétere  folide  ' 
& féneux  s’anime  & s’élève  par  les  ré- 
compenfes  d’honneur  , qui  comme  un 
vent  favorable  le  pouffent  fans  celle 
& le  font  avancer  vers  cette  beauté  dé 
la  vertu  qui  lui  montre  tous  fes  char- 
mes. Dans  de  telles  âmes  le  prix  n’eft 
point  un  falaire  qu’elles  reçoivent  , 
mais  un  gage  qu’elles  donnent.  Elles 
ont  honte  de  demeurefau  deffous  de  - 
leur  gloire  , & de  ne'  la  pas  furpaffer 
par  la  répétition  des  actions  qui  la'  leur 
ont  d’abord  méritée.  Cette  obfervation 
fe  vérifie  par  rapport  à Néron  en  fens 
contraire.  Plus  il  fe  couvroic  d’infa- 
mie , & plus  il  en  devenoit  épris  : & 
l’ample  provifion  qu’il  en  avoir  acquife 

(a)  Tjt  jtet«  CJ- 

CcL,i  fAXTA 

'TkfAxl  KAi  XAfATTfCy^ 
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Toc  TTfiy  »ri 

K«UÔV.  O’u  ytif 
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dans  fon  voyage  de  Grece , en  nourrif-  Am.  r.  8i|* 
foit  & en  enflammoit  en  lui  le  defir.  ^ 

11  fe  fit  repréfenter  en  bronze  & en  Suei.Ner.ip 
marbre  , il  fit  graver  fon  image  fur  la^ 
monnoie.»  dans  rhab)llement  avec  le- 
quel les  Muficiens  de  Us  JoueOrs  d’inf- 
trumens  montoienc  fur  le  théâtre.  Il 
outra  le  foin  de  conferver  fa  voix  , 
jufqu’à  ne  plus  haranguer  les  troupes  , 
faifant  parler  un  autre  en  fa  place , mê- 
me lui  prefent.’  Soit  en  affaire  férieufe , 
foit  dans  fes  amufemenS)  il  ne  manqua 
jamais  d’avoir  près  de  lui  un  modéra- 
teur attentif,  qui  l’avertît  de  ménager 
fa  poutine  , de  mettre  fen  mouchoir 
devant  fa  ’oouche.  Se  confondant  abfo- 
lument  avec  les  Muficiens  de  profef-- 
fion  , il  ne  trouva  point  mauvais  qu’un 
certain  Larcins  , qui  devoir  donner  des 
jeux,  lui  offrît  un  million  de  ftfterces 
pour  chanter.  Il  eft  vrai  qu’il  n’accepta 
point  la  fomme  : mais  Tigelün  l’exi- 
gea, & l’Empereur  fit  fon  perfonnage 
fur  le  théâtre.  Quoiqu’il  rebutât  le  fa- 
laire  , il  ne  laifibit  pas  , par  un  travers 
aufii  basqu’infenfé,.de  s’en  faire  en  idée 
une  relfource  pour  les  befoins:&  comme 
les  Devins , ou  peur  être  ceux  qui  pré- 
voyoient  l’effet  inévitable  de  fes  crimes, 
lui  ptédifoienc  qu'il  feroit  un  jour  aban- 
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i^*j%*<*  <lonné , il  répondit , «^u  un  bon  ( <t  ^ 
‘ » métier  nourrit  fon  homme  par  toute 

» terre.  »» 

4m.Ner.^o.  réunir  toutes  les  efpeces  d op- 

f»robres  , il  s’exerçoit  afliduinent  à la 
utte  : 6e  le  bruit  s'étoit  répandu  qu’il 
fe  propofoic  d’aller  combattre  comme 
athlete  aux  prochains  jeux  Olympi- 
ques.. Egalant  Apollon  par  le  chant,  6c 
le  Soleil  par  l’habileté  à conduire  un 
char , il  vouloir  aufli  imiter  les  travaux 
d’Hercule  : & l’on  alTure  qu’il  faifoic 
drelTer  an  lion  contre  lequel  il  préten* 
doit  fe  battre  nud  fur  l’arène  à la  vue 
de  tout  le  peuple  , 6c  l’alTommer  avec 
une  malTue  , ou  l’étoufifer  entre  fes 
bras. 

Enfin , le  genre  humain  fe  lalla  de 
fouffrir  un  tel  monfire  , & il  s’en  dé- 
livra par  une  révolution  dont  le  fou- 
lé vement  deVindex  donna  le  fi^nal  ^ 
comme  je  vais  le  raconter. 

t, 

( « ^ <ri  nrixiny  irifêi  yxi*  rfifti. 


I 
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§.  ni. 

Confuls  tous  deux  célébrés  par  les  taleits 
de  leur  efprit.  Soulèvement  de  Vindex 
dans' les  Gaules.  Vindex  écrit  à Galba, 
NaiJJance  & emplois  de  Galba.  U dif- 
féré de  fe  déclarer,  Vindex  ajjemble  de 
grandes  forces  , & folUcite  de  nou- 
veau Galba,  Galba  délibéré  avec  Jes 
. amis.  Il  fe  déclare  publiquement,  Né- 
ron J qui  avait  été  peu  ému  de  la  ré- 
volte de  Vindex  j ejl  conjlerné  à la 
nouvelle , de  celle  de  Galba.  Il  met  à. 
prix  la  tête  de  Vindex  j & fait  décla- 
rer Galba  ennemi  public.  Horribles 
projets  qui  lui  pajfent  par  l* efprit.  Ap- 
prêts de  Néron  pour  marcher  contre  les 
rebelles.  Ses  inepties  puériles.  Tous 
ceux  qui  avaient  quelque  commande- 
ment dans  T Empire  j fe  déclarent  con- 
. tre  Néron,  Virginîus  j fans  vouloir 
- foutenir  Néron  j marche  cependant  con- 
tre Vindex  j qui  eft  défait  ^ & fe  tue. 
L’armée  de  Virgirûus  Lui  offre  TEm- 
pire  J qu’il  refufe.  Il  refuje  aujji  de  fe 
déclarer  pour  Galba.  Motifs  de  cette 
conduite.  Etrange  perplexité  de  Galba, 
Néron  unîverfellement  détefié  pour  fes 
crimes  fe  fait  encore  méprifer  par  fa 
lâcheté.  Ses  divers. projets ^ tous  d’un^ 
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ame  timide.  Nymphidius  Sabinus  per- 
fuade  aux  Prétoriens  d’ abandonner 
Néron  de  proclamer  Galba  Empe- 

reur. Néron  s’enfuit  de  Rome  ^ & Je 
retire  dans  une  maifon  de  campagne 
d’vn  de  fes  affranchis.  Le  Sénat  le  dé- 
clare ennemi  public  J & le  condamne 
au  fupplice.  ' Néron  j après  bien  des 
tergiverfations  j fé  tue  de  peur  de  fu.- 
bir  le  fupplice  auquel  il  étoit  condamné» 
Ses  funérailles.  Son  âge , durée, de  fbn 
régné..  En  lui  s’eteint  la  famille  d’Au- 
mémoire  de  Néron  a été  hono- 
rée par  plufieurs.  Les  Chrétiens  Vont 
regardé  comme  V Antechrift, 

A*  R.  C/  S.  i;l  i‘u  s I t a l I c y s. 

De  J.  C.  <8.  GaLBRIÜS  TrACHAL  US.  ‘ 

confuistousT  Es  Confuls  de  U dernière  ànnc« 

paHef lîcn!  A-»  Kéfon  Sîlius  Italicus 

4cicutcrpTit.&  Galerius  Trachalas  , écoient  cous 
deux  célébrés  par  les  talens  de  leur 
prit-  Silius  eft  encore  aujourd’hui  très- 
connu  par  fon  Poerne  fur  la  guerre 
d’Annibal , qui  èft  une  htftoire  en  vers. 

/. ///.La  Pôéfiè  nefutque  l’amufement  de  fa 

$f.  7.  vieillefle  : il  avoir  commencé  par  la 
plaidoierie,  & il  s’y  étoit  acquis  de  la 
réputation  comme  Orateur  rimais  il 
donna  fous  Néron  une  idée  défavaa*' 
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tageufe  de  fa  probité,  en  accufant  di- 
ferfes  per/onnes  , fans  avoir  même  la 
mauvaife  excufe  d’y  être  contraint  par 
une  forte  de  nécelîlt'é.  11  effara  dans 
la  fuite  cette  tache  par  une  conduite 
exempte  de  tout  reproche. 

Trachalus  fut  aulîi  Orateur  ; mais 
c’etoit  l’éloquence  du  corps  qui  domi- 
noit  en  lui , enforre  (a)  qu’il  perdoit 
beaucoup  à être  lu.  11  polTédoit  en  un 
>^egré  éminent  tous  les  avantages  exté- 
rieurs : une  grande  & riche  taille , des 
yeux  pleins  de  feu  , un  front  majef- 
tueux  qui  impofoic , un  gefte  expref- 
fif , & fur  - tout  le  plus  beau  fon  de 
voix  , le  plus  plein  , le  plus  moelleux 
cCju’ih  folt  po/Kble  -de  defiret.- Quinti- 
lien  rapporte  cCmme  un  fiiit  dont  il 
«avoir  loavent  été  témoin  , que  lorf- 
<jue  Trachalus  plaidoit  dans  la  Bafili- 
que  Julienne  , où  quatre  Tribunaux 
rendoient  la  juftice  à la  fois  , on  l’en- 
tendoit  , on  le  fui  voit  , ce  qui 
étoit  mortifiant  pour  fes  confrères  , on 
lui  applaudiiroit  des  quatre  Tribunaux 
en  même-tems.  Son  (b)  ftyle  répondoit 
à l’emphafe  du  débit.  Il  aimoit  la  pompe 

Sa)  Auditus  umen  njajo»»!..  .«  îL-i  ; • ; 

ij  Gcnus , orandi  , ai{  implci^clas  popiiU  aurw 
latum  -te  fbuaas.  Tae,  ^ «j 


Am.  R. 

Oc  J.  C.  <t. 
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Or.  X.  i.ù 
XII.  f. 
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Al».  R.  ttf.  des  paroles,  les  mots  fonores , les  phti* 
De  J.  c.  fi.  pgj  qjjj  emplilTent  la  bouche.  Nous  ni- 
ions lieu  de  faire  (Quelque  mention  dc 
lui  dans  la  fuite. 

Soulèvement  . Uniquement  occupé  des  plai- 

de vindex  urs  indéccns  par  lefquels  il  fe  degra- 
jjI"* doit  lui* même  , étoit  retourné  à Na- 
Suet.  Ner.^o,  pies  pour  yi  jouer  la  comédie  , lorf- 
C7«/i.  qu’il  apprit  la  révolte  de  Vihdex  dans 
les  Gaules.  Les'  Ecrivains  qui  nous 
reftenc , n’affignent  point  d’autre  caufe 
de  ce  mouvement , dont  les  fuites  fu- 
' .rent  fi  terribles  , que  l’horreur . infpi- 

rée  par  les  crimes  du  Prince  qui  tyran* 
nifoit  le  genre  humain.  C.  Julius  Vin- 
dex  , Gaulois  de  Aquitain  de  naifian» 
ce , iffu  des  anciens  Rois  du  pays» 
mais  donc  le  pere  devenu  Sénaceui 
Romain  par  la  concefiien  de  Glande  , 
lui  avoir  tranfinis  l’efpéran'ce  & le 
droit  de  parvenir  , comme  il  fir  , à la 
même  dignité , réunifioit  en  lui  bien 
des  qualités  qui  pouvoient  le  rendre 
redoutable  à un  tyran.  11  étoit  aftif  » 
intelligent , expérimenté  dans  la  guer- 
i re  , plein  de  courage  & d’audace  , & 

il  jotgnoic  â cous  ces  avantages  ce- 
lui de  la  bonne  mine  3e  d’une  pref- 
- tance  héroïque.  Outré  des  excès  de 
tooce  efpdce>^  auxquels  fe  porcoit 
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ton , il  favoir  que  les  Gaulois  fes  com- 
pirnotes  (upporcoiCDC  avec  peine  les 
unpoficions  donc  ils  écoienc  furchar- 
gés.  Comme  donc  il  avoit  un  com- 
mandement dans  les  Gaules , il  con- 
voqua une  alTetnblée  dans  laquelle  il 
inveâiva  contre  Néron,  & le  peignit 
avec  toutes  les  odieufes  couleurs  que 
ce  monllre  méricoic.  Mais  il  innlla 
principalement  fur  ravililTcment  de  la 
majedé  impériale  par  l’indigne  pec- 
fonnage  de  MuHcien  & de  Comé- 
dien, <«  Je  l’ai  vu,  âifoit-il,  chanter 
«>  6c  jouer  des  indrumens  fur  le  théa* 

*y  tre  ^ je  l’ai  vu  faire  toute  forte  de 
•>  rôles  dans  les  pièces  qui  s’y  repré- 

• fencenc.  Ne  l’appelions  plus  Céfar, 
a»  ni  Empereur  , ni  Augufte  : ne  pro- 
e fanons  point  ces  noms  facrés.  Il  veut 
» lui-mèmeêtreappellé  Thyefte,  Œdi- 

• pe , Alcméon , Orede  : & ce  font  dee 
U noms  qu’il  ed  bien  digne  de  porter. 

» Secouez  donc  un  joug  H honteux  : 

• vengez  - veus  vous  - memes  , vengez 

• les  Romains  , rendez  la  liberté  si 
U l’Univers.  >* 

Vindex  fencoit  bien  qu’il  avoit  be-  vîndexéct^ 
foin  d'appui  : & il  s’étoit  adrede  fe-  ^ 
crétemenc  à Galba  , alors  Gouverneur  * - 
de.  la  Province  Tarragonoife  en  £(pa-. 
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gne , qutf  la  haute  naillance  Ôc  la  ré-  ' 
putucion  donc  il^jouiirou  metcoienc^^ 
portée  d'aTpirer  à la  première  place-»  Il 
elle  devenoir  vacante. 

Galba  , donc  nous  avons  déjà  ea  oc* 
cation  de  parler  plus  d’une  fgis  . mais 
qu'il  eft  nécelFaire  de  faite  connoître. 
ici  plus  particuliérement , écoit  de  la 
maifon  des  Sulpicius,  l’une  de  ces  mai-, 
fons  aut'll  anciennes  que  Rome  , Sc  ' 
qui  paroiflcnt  dans  les  charges  aulli- 
tôt  après  l’expultion,  des  Rois  & l’é- 
tabliirement  du  gouvernement  Répu- 
blicain. Sa  mere  Mummia  Achaic&c 
croit  du  côté  paternel .ilTue  de  h^um-- 
mius  vainqueur  de  Corinthe  , & elle  • 
avoit  pour  aïeul  maternel  Q.  Lutatius- 
Catulus  , l’un  des  ornemeas  de  U Ré-( 
publique  Romaine , & ^ui  ne  fut  pas  < 
aulfi  puiflant.que  Pompee  & CéfarTes 
contemporains  , parce  qu’il  fut  plus, 
vertueux.  Galba  fe  faifoit,  tinguliére- ; 
ment  honneur  de  compter  ce  grand  • 
homme  au  nombre  de  fes  ancêtres  : 
& parmi  fes  titres  il  mettoit  toujours  -< 
celui  d’ARKlERE- FETtr*  FILS  OB  Q. 
Catulus, Capitolinüs.  . 

11  naquit  le  vingt-quatre  Décembre 
de  l’an  747.  de  Rome  , dix  - huit  ans  • 
avant  la.morc.d’Âuguniâ  : & protégé 
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par  Livie  , à qui  il  {a)  appartenoit , il  g‘ 

parvint  aux  honneurs  avant  l âge  pref- 
cfir  par  les  loix.  Il  fut  Conful  fous 
Tibere  , l’an  de  Rome  784.  & l’on  a 
i:emarqué  qu’il  Tuccéda  dans  cette  char* 
ge  à Cn.^  Domicius  , pere  de  Néron , fon 
prédécelTeur  dans  l’bmpire  , & qu’il 
fut  remplacé  par  le  pere  d’Othon  , qui 
xégna  après  lui. 

.CaligulaJui  confîa  le  commande- 
ment des  légions  de  la  Germanie  Su- 
périeure : & nous  avons  vu  avec  quelle 
réputation  d’habileté  dans  la. guerre  , 

& de  févérité  pour  le  maintien  de  la 
difcipline,  il  s’acquitta  de  cet  emploi  ; 

& avec  quelle  fagelTe  il  rejetta  les  fol* 
licitations  de  ceux  qui  l’invitoient  , 
après  la  mort  de  Caius , à fonger  i 
l’Empire.  t - 

Claude  , qui  lui  fut  très  - bon  gré 
de  fa  modération  , lui  donna  , fans  - 
l’obliger  à tirer  au  fort  félon  l’ufage  , 
le  Proconfulat  d’Afrique  » ahn  que  par 
fa  bonne  conduite  il  rétablît  le  cal- 
me dans  cette  *Province  , qui  étoit  agi- 
tée par  des  dilfenhons  intedines  , 8C 
par  les  courfes  des  Barbares.  Son  ad- 

^ (a)  Livia  Ocellina  fe-  j fils , qui  en  cenfequenet 
tonde  femme  du  pere  de  ! porta  dans  fa  jeunejfe  lt$ 
ffolba  « adopta  fon  beau-  | noms  de  Livim  Oeella,  . 
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miniftration , qui  fut  de  deux  ans  » 
" ’ ’ réuflir,  à l’avancage  des  peuples»  & 
la  facisfaâiion  du  Prince.  Il  y fie  preu- 
ve d’un  amour  exaâ:  de  la  jufiiee  Sc 
du  bon  ordre.  Ses  attentions  fe  por- 
toienc  jufqu’aux  petits  > détails  , dont 
peut'Ctre  il  étoit  plus  capable  que  des 
grandes  vues.  Suétone  en  cite  deux 
traits  » dont  l’un  efi  d’une  févérité  loua- 
ble, Sc  l’autre  un  tour  d’efpric  aflez 
heureux. 

Dans  une  expédition  les  vivres  de- 
venant rares  & cher  es  , un  foldat  qui 
fe  trouva  avoir  de  refie  fur  fa  provi- 
fion  un  boifiean  de  bled  , le  vendit 
• Cùiqtuuae  cent  * deniers.  Galba  iufiement  blefië 
^anet.  avatice  inhumaine  , défen- 

dit que  l’on  vendît  du  bled  à ce  fol- 
dat lorfqu’il  > en  manqueroit . : ce  qui 
le  réduifit  â mourir  de  faim.  L’autre 
affaire  efi  de  moindre  conféqnence.  U 
s’y  agilTbit  d’une  bère  de  fomme  dont, 
la  poflefiion  étoit  contefiée  entre  deux 
particuliers.  Les  preuves  n’étant  pas 
claires  de  part  ni  d’autre  , Galba  or- 
donna que  l’on  menât  la  bête  à fon 
abreuvoir  accoutumé  en  lui  voilant  la 
tête , que  là  on  lui  découvrît  les  yeux  » 
qu’on  la  laifiat  à fa  liberté  : & il  dé- 
cida quelle  appartiendroic  à celui  des 
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deux  conceudans  > vers  lequel  elle  poc- 
teroic  fes  pas  au  forcit  de  l’eau. 

11  foutinc  aulli  fa  gloire  militaire  en 
Afrique  ; & quelques  avantages  qu’il 
remporta  fur^  les  Barbares  qui  trou- 
bloienc- cette  province  ayant  rafraîchi 
le  fouvenir  de  fes  exploites  en- Germa- 
nie , il  obtint  les  ornemens  âe  triom- 
phateur J & de  retour  à Rome  , il  fut 
Honoré  de  trois  de  ces  facerdoces  qui 
étoient  polTédés  par  les  premiers  ci- 
toyens. Il  palTa  enfuice  plufieurs  années 
dans  une  vie  privée  , rangé  dans  foiï 
domeftique»  économe  dans  fa  dépenfe, 
fe  piquant  d’une  frugalité  antique , qui 
lui  attira  des  louanges  , tant  qu’il  vé- 
cut Hmple  particulier , mais  qui  parut 
petitelTe  & léfîne  , lotfqu’il  fut  élevé  au 
rang  fupréme. 

Le  goût  de  fimpUcité  , l’amour  de  U 
tranquillité  & de  îa  retraite  , épargnè- 
rent d Galba  bien  des  dangers.  Ce  fut 
fans -doute  ce  qui  le  fauva  des  fureurs 
de  Melfaline  , qui  fit  «périr  tant  de 
grands  perfonnages  ; & de  la  vengeance 
d’Agrippine  , qui  fe  tenoit  perfonnel- 
lement  offenfée  par  lui.  Car  lorf- 
qu’elle  fut  veuve  de  Domitius , com- 
me Galba  étoit  fort  riche  , elle  pto- 
iecca  de  l’époufer , quoiqu’il  fût  aél;u!elg 
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Al*.  R.  8iy  lement  marie.  Elle  fit  des  avances  vers 
©ç  J.  c.  <8.  ^ g,  jg  follicita  avec  tant  d’im- 

pudence , que  la  belle- mete  de. Galba  en 
fit  des  reproches  publics  à cette  Prin- 
cefie  dans  un  nombreux  cercle  de  Da- 


mei  f & même  la  frappa  de  la  main. 
Agrippine  ainfi  rebutée  , eut  dans  la 
fuite  le  pouvoir  de  fe  venger  , lotf- 
qu’elle  fut  devenue  époufe  de  Claude. 
Mais  d’autres  foins  l’occuperent  , 6c 
. Galba  menoir  une  vie  propre  à le  laif- 
fer  oublier. 


• Il  ne  fe  croyoic  pourtant  pas  exemt 
de  péril , comme  il  paroîr  par  la  pré- 
caution qu’il  prenoit, toutes  les  fois  qu’il 
fottoit , foit  pour  voyage , foit  pour  une 
, fimple  promenade , de  faire  porter  avec 
* lui  un  million  * de  fefterces  en  or , com- 

toiret,  me  une  refiburce  utile  & néceflàire , 


fuppofé  qu’il  lui  fallût  tout  - d’un  - coup 
ou  -fuir , ou  gagner  ceux  qui  feroienc 
envoyés  pour  le  tuer. 

11  fe  renfermoit  ainfi  dans  l’obfcu- 


tité  ) lorfque  ^éron  le  nomma  au  gou- 
vernement de  la  Tarragonoife  l’an  de 
Rome  8 1 Z.  Burrhus  Sc  Sénéque  avoienc 
encore  quelque  crédit,  & ils  s’en  fer- 
voient  pour  placer  le  mérite. 

Galba  gouverna  cette  Province  , 
d’abord  avec  fon  activité  accoutumée  « 
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poufTanc  la  févéricé  jufqu’à  la  ticueuc.  R. 

1 1 ^ I ' ^ L.  J* 

11  ne  couper  les  mains  a un  banquier  in- 
fîdele  j &c  aHn  que  l’exemple  iùc  plus 
éclatant  , il  voulut  qu’on  les  attachât 
fur  le  bureau  du  coupable.  11  condamna 
au  fupplice  de  la  croix  un  tuteur  qui 
avoir  empoifonne  fon  pupille  , dont 
il  étoit  héritier  : & comme  ce  mal- 
heureux , qui  avoit  la  qualité  de  ci- 
toyen Romain , invoquoii  les  luix,  pour 
obtenir  au  moins  une  mort  moins 
cruelle  & moins  iguominieufe  , Galba 
feignant  d’avoir  égard  à fes  repréfenta- 
tions  , ordonna  qu’on  lui  drefsàt  par 
dillinétion  une  croix  blanchie  & plus 
haute  que  de  coutume.  11  rempliflToit 
toutes  Les  autres  fonéLions  de  fa  charge 
avec  une  pareille  vigueur. 

Mais  voyant  que  Néron  livré  à lui- 
mème  , & aux  plus  mauvais  confeils  » 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  ennemi 
de  toute  vertu  , Galba  craignit  d’irri- 
ter les  foupçons  de  ce  cruel  Prince  , 
en  faifant  trop  bien  fon  devoir.  Il  fe 
I lailTa  donc  aller  à une  négligence  vo- 
lontaire , & évita  tout  ce  qui  pouvoit 
attirer  fur  lui  les  regards.  Il  diloit  que 
l’on  ne  forçoit  perfonne  de  rendre 
compte  de  fon  inaétion.  Au  lieu  de 
lépriner  les  injuftices  des  ânancieis  , 
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Ah.  r.  *19  qui  tourmencoient  la  province  par 
De  J.  e.  rapines , il  fe  contenta  de  plain- 

dre alFez  ouvertement  les  peuples  j & 
on  lui  favoit  gré  de  cette  douceur  com- 
patiflante  , parce  que  l’on  voyoit  qu’il 
ne  pouvoir  tien  de  plus.  On  ctoit  pa- 
reillement charmé  de  jouir  de  la  liberté 
qu’il  laidbit  de  compofer  , de  répan- 
dre , de  chanter  des  vers  faty tiques  , 
pat  lefquels  on  fe  vengeoit  de  la  tyran- 
nie de  Néron. 

I!  diffère  de  H cft  aifé  de  fentir  que  la  fidélité 
fe  déclarer,  Je  Galba,  tenoît  à peu  de  chofe  , & 
'^“^i^/’^'^'que  Vindex  ne  devoir  pas  avoir  beau- 
coup de  peine  à rompre  un  fi  foible 
lien.  Cependant  par  prudence  , par 
réferve  , par  la  timidité*  du  caraétere 
& de  l’âge  , Galba  ne  fit  point  de  ré- 
ponfe  aux  premières  lettres  qu’il  reçut 
a’un  chef  de  révolte  fi  bien  intentionné’ 
pour  lui.  Seulement  il  lui  garda  le  fe- 
cret , & il  ne  fe  conduific  pas  comme' 
quelques  autres  Commandans  de  lé- 
' gions  ou  de  Provinces , qui  follicîtés 
par  Vindex,  le  décelerent , & commen- 
cèrent par  trahir  une  entreprîfij  que 
dans  la  fuite  ils  favoriferent  eux- mê- 
mes. 

vindex  af-  ^^index  entendit  parfaitement  le  fi- 
^uhie  de  igjjçg  Galba  , & comptant  fur  lui  ^ 
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il  pouffa  l’exécution  de  fon  delfein  avecAw.  r..  S19.' 
toute  l’ardeur  imaginable.  Il  foulevâ  un 
grand  nombre  de  peuples  des  Gaules  & loi- 
emre  lefqucls  font  nommés  en  patticu-*'“t'^'^"°‘** 
lier  les  Eduens , les  Séquanols , les  Ar-'^“//j„. 
verniens.  Ceux  de  Lyon  demeurèrent  18. 
fideles  à Néron  leur  bieiifaiéteur  : & 
par  cette  raifon-là  même  les  Viennois 
leurs  éternels- rivaux  fe  montrèrent  des 
plus  éthauffés  pour  le  parti  de  Vindex  , 
qui  bientôt  fe  vit  à la  tête  de  cent 
mille  Gaulois.  Avec  de  fi  grandes  for- 
ces il  ne  douta  point  qu’il  n’eût  levé 
les  difficultés  qui  ariêtoient  Galba  : & suet.  cm. 
il  lui  écrivit  de  nouveau  pour  le  prelfer? 
de  venir  au  fecours  de  l’Empire  , 6c  de 
vouloir  bien  fe  rendre  le  chef  d’une 
ligue  puilfante,  qui  n’avoit  befoin  que 
de  fon  nom.  Galba  reçut  en  même- 
tems  une  lettre  du  Lieutenant  de  l’Em- 
pereur en  Aquitaine  , qui  l’invitoit  à 
fe  joindre  à lui  contre  Vmdex. 

11  étoit  alors  à Carrhagene  , où  il  Galba  déiibe- 

• I I . I r»  te  dVCC  fes 

lenoit  les  grands  jours  de  la  Province. 

Il  affembla  en  confeil  Ces  amis  Sc  fes 
plus  intimes  confidens , & il  leur  de- 
manda leur  avis  fur  cette  importante 
affaire.  Quelques-uns  balançoient , 6c 
vouloienc  qu’il  attendît  l’eHet  que  lu  ‘ 
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nouvelle  du  mouvement  des  Gaule? 
■produiroit  dans  Rome.  T.  Vinius  qui 
commandoit  fous  fes  ordres  l’unique 
légion  de  la  province  , décida  la  quef- 
' lion  par  un  raifonnement  qui  ne  fouf- 
froir  point  de  réplique.  ««  Délibérer  fi 
» nous  demeurerons  fideles  à Néron  » 
»>  c’eft , dit  il , lui  avoit  déjà  manqué  de 
fi  lélicé.  Nous  devons  .donc  dès  ce 
»5  moment  le  regarder  comme*  notre 
» ênnemi , & par  conféquent  accep- 
»j  ter  l’amitié  de  Vindex  ; à moins  que 
»>  nous  n’aimions  mieux  nous  déclarer 
»•  les  accufateursde  celui-ci,  & lui  faire 
i>  la  guerre,  par  la  raifon  qu’il  fouhaite 
>*  que  le  peuple  Romain  ait  Galba 
»>  pour  Emperereur  , plutôt  que  Néron 
»»  pour  tyran.  >»  Ce  raifonnement  fi 
décifif  par  lui-même  écoit  encore  for- 
tifié par  l’avis  donné  à Galba  , qu’il 
y avoit  des  ordres  fecrets  expédiés 
aux  Intendans  pour  le  tuer.  Ainfi  dans 
une  circonftance  qui  ne  lui  lailToit  que 
le  choix  ,de  l’Empire  ou  de  la  mort  , 
il  fe  détermina  fans  difficulté  à fe  ré- 
volter contre  Néron. 

' tifedécia-  P°ur  avoit  occafion  de  manifefter 
fe  publique- fa  réfolutioH  , il  indiqua  une  audience 
dans  laquelle  il  affranchitoit  les  ef- 
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claves  i qui  leurs  maîtres  voudroient^"- 
I 1^1-1  » O ^ De  J.  c.  «»i 

donner  la  liberté;  & en  mcme-tems 

il  fit  répandre  fourdement  le  bruit  de 
fon  véritable  defiein  » qui  ralTembla 
autour  de  fon  Tribunal  un  concours 
de  perfonnes  de  tous  les  différens  or- 
dres , dont  les  vœux  afpiroient  à une 
révolution.  En  venant  prendre  place , 
il  annonça  fes  fentimens  par  une  dé- 
marche d’éclat.  Il  taifoit  porter  de- 
vant lui  les  images  d’un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  été  condam- 
nés & mis  à mort  par  Néron  ; & l’on 
voyoit  à fes  côtés  un  jeune  exilé  d'il- 
luftre  nai fiance  , qu’il  avoir  mandé  ex- 
près de  l’une  dés  illes  Baléares.  Remar- 
quant la  férénité  & la  joie  répandues 
fur  tous  les  vifages  , à ccî  çxorde  d’ac- 
tion il  ajouta  un  difcours  , dans 
quel  il  leva  tout-à-fait  le  mafque  , fai- 
fant  le  dénombrement  des  crimes  de 
Néron  , déplorant  le  malheur  de  la  Ré* 
-pubiiqüe  , & d?  de  grands  perfon- 
nages  qui  avoient  été  les  victimes  de  la 
cruauté  de  cfe  tyran.  Tous  applaudi- 
rent , & d’un  concert  unanime  ils  pro- 
clamèrent Galba  Empereur.  Mais  il  ne 
voulut  point  s’attribuer  de  fon  auto- 
rité propre  le  caraékere  de  la  fouve- 
raine  puitTançe  , & il  fe  contenta  du 
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titre  modefte  de.Lieutenaat  du  Sénat 
& du  peuple  Romain.  Il  paroît  par 
Dion  (a)  que  cette  déclaration  de  Galba 
fe  fit  le  trois  Avril. 


, 11  prit  enfuite  les  arrangemens  con- 
venables à la  démarche  qu’il  venoit  de 
faire.  Il  leva  des  milices  *dansi  la  pro- 
rvince  : il  coropofa  comme  un  Sénat  de 
•tout  ce  qu’il  avoit  autour  de  lui  de  per- 
-fonnes  plus  recommandables  par  leur 
•rang  , par  leur  prudence  , & par  leur 
âge  ; & il  fe  forma  une  garde  de  jeunes 
Chevaliers  Romains.  .1 


Ncten  qui-  La  révolte'  de  Galba  fut  un  coup 
foudre'.  pour  Néron.  Il  avoit  été 
Tohede  vin-infenfible  à celle  de  Vindex  , & il  en 

nouvelle  à Naples  avec 
relie  de  celle  tant  d’indîfférfince  & de  fécurité  , que 
de  Galba.  même  qu’il  en  étoit  bien  aifel 

^o.  oC  qu  U le  relicuoit  inteneurement 
Plut.  J’avoir  acquis  un  prétexte  de  piller  par 
le  droit  de  la  guette  les  riches  pro^ 
-vinces  des  Gaules.  11  alla  â fon  ordt^- 
jiaire  au  fpeftacle  , & il  s’intéreira 
aufli  vivement  à un  combat  d’athle- 
tes  qui  s’exécuta  fous  fes  yeux  , que 


( a ) Dion  ' lui  donne 
tttuf  mois  & treize  jours 
de  régné.  Galbu  fut  tué  le 
Êuinre  Janvier  de  l’année 
‘fuivinie.  De  ces  deux  efa- 


tes  comparées  refaite  celle 
que  je  marque  , d’après 
M,  de  Tillemont  , pour 
le  jour  de  U déclaration 
dt  Caiba,  '• 
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S*il  n’eût  eu  aucune  autre  affaire.  DeA»-  *^- *^»* 
nouveaux  couriers  étant  furvenus  avec  * • • ' 
des  dépêches  qui  marquoient  que  le 
danger  çroifToit , il  n’en  fut  pas»plus 
ému  , & fe  contenta  de  menacer  les 
rebelles  qu’ils  s’en  trouveroicnt  mal. 

£n  un  mot  il  paffa  huit  jours  entiers 
fans  faire  réponfe  à perfonne  , fans 
donner  aucuns  ordres  , fans  prendre 
aucunes  précautions  , & il  garda  un 
filence  profond  fur  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit. 

Tiré  enfin  de  fon  indolence  par  les 
placards  fréquens  & outrageux  que 
Vindex  faifoit  afficher  dans  les  villes 
de  Gaule,  & dont  il  envoyoit  des  co- 
pies à Rome  , Néron  écrivit  au  Sénat 
pour  lexhorter  à venger  les  injures  de 
fon  Empereur  & de  la  République. 

Mais  cet  objet  l’occupoit  encore  fi  peu 
férieufement , qu’il  ne  lui  fit  point  quit- 
ter fon  badinage  puérile.  Toujours  ido- 
lâtre de  fa  voix , il  s’excufoit  de  ce  qu’il 
ne  venoit  point  à Rome  , fur  un  en- 
rouement qui  l’obligfioit  à fe  ména- 
ger. Ce  qui  le  piquoit  le  plus  parmi  les 
inveétives  atroces  dont  Vindex  l’acca- 
bloit , c’étoit  d’être  traité  de  Muficien 
mal  - habile  , & d’être  appeilé  Ahé- 
nobarbus  au  lieu  de  Néron.  Il  déclara 
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qu’il  reprendroic  fon  nom  de  famille-, 
donc  on  lui  faifoit  un  reproche  , & 
qu’il  quitreroit  fon  nom  adoptif.  Et 
qua«c  au  premier  article  , il  le  quali- 
fioit  de  faufleté  évidente  , qui  fumfoic 
pour  décréditer  toutes  les  autres  im- 
putations de  fon  ennemi:  il  ne  conce- 
voir pas  que  l’on  pût  le  taxer  d’igno- 
rant dans  un  art  qu’il  avoit  cultivé  pen- 
dant tant  d’années  & avec  tant  de  foin; 


& il  demandoit  à chacun  de  ceux  qui 
l’environnoient  s’il  ne  difoit  pas  vrai , 
& s’ils  connoilToient  un  meilleur  Muli- 


cien  que  lui. 

Cependant  les  nouvelles  arrivaient 
de  jour  en  jour  plus  facheufes  , & Né- 
ron revint  à Rome  avec  un  emprelTè- 
ment  de  trouble  & d’inquiétude.  En 
chemin  un  préfage  , que  Suétone  lui- 
même  traite  de  frivole,  rafTura  ce  Prin- 


ce , qui  à tous  fes  vices  & à l’impiété 
la  plus  outrée  joignoit  la  fuperftition. 
Il  remarqua  fur  un  monument  ancien 
la  repréfentation  d’un  foldat  Gaulois 
vaincu  & atterré  par  un  cavalier  Ro- 
main , qui  le  traînoit  par  les  cheveux. 
A cette  vue  il  fauta  de  joie,  & il  adora 
le  Ciel  , qui  lui  envoyoit  un  aufpice 
fl  favorable.  Ranimé  par  un  motif 
d’efpérance  û folide  , en  arrivant  â 


Digitized  by  Coogle 


Néron,  Li  v.''XlI.  49 1 
Jlom'e  il  ne  convoqua;  point  le  Sénat 
il  ne  harangua  point  le  peuple.  Seule- 
ment il  manda  quelques-uns  des  pre- 
miers  Sénateurs  , & après  une  délibé- 
ration fort  courte , il  leur  montra  ca- 
rieufement  des  orgues  dont  le  jeu  s’exé- 
cutoit  par  le  moyen  de  l’eau.  L’inven- 
tion n’étoit  pas  nouvelle  : mais  elle  avoit 
été  récemment  perfeétionnée.  Et  Né- 
ron expliquoit  à ces  graves  Sénateurs 
chaque  partie  de'rinftrument , l’ufage  , 
la  difficulté  , ajoutant  d’un  ton  iro- 
nique , que , fl  Vindex  le  lui  permet- 
coit , il  feroit  jouer  ces  orgues  fur  le 
théâtre. 

La  révolte  de  Galba  mit  fin  à ces 
fcenes  comiques.  Sa  réputation  étoit 
telle  , que  dès  que  Néron  le  fut  dé- 
claré contre  lui , il  fe  crut  perdu.  11  en 
reçut  la  nouvelle  pendant  fon  repas  ; 

& fur  le  champ  il  renverfa  la  table 
d’un  coup  de  pied  , & brifa  deux  vafes 
de  cryftal  d’un  très  grand  prix.  A cet 
emportement  fuccéda  une  efpece  de  Suet.Ne^ 
•défaillance.  Il  tomba  comme  mort 
fans  prononcer  une  feule  parole.  Enfin 
lorfqu’il  fut  revenu  à lui-meme,  il  dé- 
chira fes  habits , il  fe  frappa  la  tête  , en 
criant  que  c’en  ctoit  fait  de  fa  fortune 
ôc  de  fa  vie.  Sa  nourrice  entreprit  de 

X vj 
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Am.  R 819  ig  confoler  en.lui  repréfeotant  hue  d’au- 
très  Princes  avoient  éprouvé  de  pareilles 
difgraces.  » Non , dit-il , mon  malheur 
»>  ell  fans  exemple.  Je  fuis  le  feul  qui 
-»3  voie  de  mon  vivant  mon  Empire  paf- 


^ , « fer  à un  autre,  s»..  . , . 

lâtTwikvin.  comprit  pourtant  que,  ces  lamen- 
dex  , & fait  rations  ne  le  tireroient  pas  de  danger  ; 
déclarer  Gai-^  j.  ^jQ^ngf  quelque  figne  de  vi- 

public.  gueur , il  mit  a prix  la  tete  de  Vm- 
nut.  Caib.  cigx  J & fit  déclarer  Galba  ennemi  pu- 
sùtu  iVer.blic  par  le  Sénat.  En  conféquence  de 
ce  decret il  confifqua  , & expofa  en 
vente  les  biens  que  Galb*  pod’édoit  à 
Rome  & en  Italie  , & il  jetca  dans  une 


prifon  Icelus  fon  affranchi  de  confian- 
\ ce  , qui  en  fon  abfence  avoir  l’admi- 
niflration  de  fes  affaires.  Ces  aébes  de 
vengeance  n’effrayerent  perfonne.  Gal- 
ba ufa  de  repréfailles  , & fit  vendre  ^ 
les  domaines  de  Néron  en  Efpagne  , 
pour  lefquels  il  fe  préfenta  une  foule 
d’acheteurs  : & Vindex  ofa  dire , « Né- 
» Douje  cens  » ron  promet  dix  * millions  de  fefter- 

€inquantc  ^ J jjjg  ^ qjoÎ  je  pro- 

» mets  ma  tete , a qui  m apportera  celle 
» de  Néron.  « 

HottiWes  Lg  colere  de  ce  Prince  ne  s’en  pre- 
fuT’"  paH^t  noir  pas  feulement  à ceux  qui  fe  dé- 
par  refprit.  claroient  ouvertement  fes  ennemis.  Si 

ùucr. 


r 
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l’on  doit  ajouter  foi  aux  bruits  qui  cou-Aw>  R. 

- rurent , & qui  n’annonçoient  rien  après^*  3-  c.  i i 
tout  que  de  conforme  à fes  inclinations 
,&  à fon  caràdere,il  forma  les  plus  hor- 
xibles  bi  les  plus  fanguinaires  projets.  Il 
eut  la  penfée  défaire  poignarder  tous  les 
Gouverneurs  de  Provinces  & tous  lesGé- 
néraux  d’armées, comme  réunis  & conju- 
rés contre  lui  ; d'envoyer  mallacrer  dans 
les  ifles  tous  ceux  qui  y étoient  exilés: 
d’exterminer  tout  ce  qu’il  y avoir  dans 
Rome  de  familles  forties  d’origine  Gau- 
loife  : de  livrer  les  Gaules  au  pillage 
du  foldat  : enfin  d’empoifouner  le 
nat  entier , & de  brûler  la  ville , en 
prenant  la  cruelle  précaution  de  lâcher 
des  bêtes  féroces  fur  le  peuple  pen- 
dant l’aâion  du  feu  , afin  d’empêcher 
le  fecouTS.  Et  l’on  ajoute  que  s’ifn’exé- 
cuta  pas  ces  affreux  deffeins  , ce  fut  la 
difüculté  du  fuccès  qui  l’arrêta , & non 
le  repentir. 

Il  fe  fixa  néanmoins  au  feul  parti  Apprêta  <fe 
raifonnable  , qui  éroit  de  fe  mettre  en^^‘°" 

, ^ g.  I 4 marcher coa- 

ccat  d aller  en  perlonne  combattre  les cre  i«  rebeU 
rebelles.  11  forma  une  léqion  de  fol-^“:.. 

^11  I J / Tillem.  Ne», 
rappella  les  de-ig, 

de  Germanie  » 


il 


dats  de  la  marine 
tachemens  des  armées 
de  Bretagne  & d’illyrie  , qui  étoient 
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ak.  r.  Stÿ.çfj  marche  par  fon  ordre  pour  la  guerre 
■ ‘projettée  contre  les  Albauiens:  il  choific 
des  Généraux,  entr’autres  PétroniusT ur- 
pilianus , qu’il  fie  partir  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  , pendant  qu’il  redoic 
lui-même  dans  Rome  pour  afiembler  de 
^*'^  plus  grandes  forces.  Avant  tout  il  or- 
donna aux  deux  Confiais  d’abdiquer , & 
il  fe  fubftitua  feul  en  leur  place , com- 
me fi  les  Gaulois  n’eulTent  pu  être  vain- 
cus que  par  un  Conful. 

11  fatigua  beaucoup  la  ville  par  les  le- 
vées d'hommes  & d’argent.  D’abord  il 
p|océda  à l’enrôlement  des  citoyens  fui- 
vant  l’ancien  ufage , les  faifant  citer  par 
tribus.  Enfuite  mécontent  de  ceux  qui  fe 
préfenroient,  il  exigea  que  chaque  maî- 
tre lui  fournît  pour  foldats  un  certain 
nombre  d’efclaves , ne  recevant  que  les 
plus  beaux  hommes  & les  meilleurs  fu- 
jets , & n’exceptant  pas  même  ceux  donc  . 
le  miniiKre  eft  le  plus  important  dans 
une  maifon  ik  le  plus  difficile  à rempla- 
cer , les  Intendans  & tes  Secrétaires.  Il 
impofa  une  taxe  générale  fur  tous  les  • 
habitans  de  Rome  , félon  le  rang  que 
chacun  renoit  dans  l’Erat  : il  ordonna 
aux  locataires  des  maifons  de  porter 
fur  le  champ  au  fife  leur  loyer  d’une 


I 


I 
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année  : & comme  fi  ces  exactions  n’euf- 
fenc  pas  été  par  elles  - mêmes  alfez  oné- 
reufes  , il  fe  rendit  très  - difficile  fur  les 
efpeces  que  Ton  donnoit  en  payement , 
exigeant  l’or  le  plus  pur,  & toute  mon- 
noie  neuve  & bien  frappée.  Cette  ri- 
gueur excita  de  grands  murmures  : plu- 
fieurs  fe  réunirent  pour  refufer  de  payer, 
difant  tout  haut  qu’il  feroit  plus  jufie  de 
faire  rendre  gorge  aux  délateurs  enri- 
chis du  fang  des  citqyens.  La  difette 
qui  commençoir  à fe  faire  fentir  , aug- 
menta encore  le  mécontentement  gé- 
néral , d’autant  plus  que  dans  ces  cir- 
conftances  arriva  un  vaifleau  d’Alexan- 
drie chargé , non  de  bled  , dont  on 
manquoit  , mais  de  fable  du  Nil , à 
l’ufage  des  lutteurs  de  la  cour. 

L’emploi  qui  fe  faifoit  des  deniers 
levés  fur  le  peuple , n’étoit  pas  propre 
à en  appaifer  les  plaintes.  Car  le  pre- 
mier foin  de  Néron  , dans  les  prépa- 
ratifs de  Ton  expédition  , fut  de  choi- 
fir  les  chariots  qui  dévoient  porter  fes 
inftrumens  de  mufique*  & d’armer 
en  Amazonnes  les  concubines  qu’il  pré- 
tendoit  mener  avec  lui.  1!  ne  fongeoic 
à rien  moins  , qu’à  une  guerre  férieu- 
fe  : iSc  revenant  toujours  à fes  inep- 


Av  R. 

Ce  3,  C.  <?. 


Ses  incpcÎM 
puériles. 
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A».  R.  «is-cies,  ildifoicàfesconfidens,*»  quelorC- 
Oe  J.  c.(s8.^  affjyé  (Jjjjj  Ja  province , il 

» iroit  fe  préfencer  fans  armes  aux  re- 
j>  belles , & fe  contenteroit  de  pleurer 
abondamment  en  leur  préfence.  Qu’il 
y*  les  rappelleroit  ainfi  à leur  devoir,  & 

» que  le  lendemain  au  milieu  des  armées 
»»  réunies  & pleines  de  joie,  joyeux  lui- 
» meme  & triomphant,  il  célébreroit  fa  . 
» viétoire  par  des  chants  & par  des  vers 
S»et.NerA4.i)  qu’il  falloir  lui  compofer  aftuelle- 
»>  ment.  » Et  au  lieu  que  ç’avoit  été  la 
coutume  des  anciens  Romains  devoueq 
des  facrifices  Sc  des  temples  aux  Dieux 
• dans  les  grands  dangers , il  fit  vœu  que  , 
s’il  confervoit  fon  état  & fa  fortune , il 
joueroit  fur  le  théâtre  de  la  flûte , de 
l’orgue  hydraulique  , de  la  cornemufe, 

& qu’il  finiroit  par  les  rôles  d’Hiftrion 
& de  Pantomime. 

Pendant  que  cet  efprit  frivole  me— 
^ui  *^es  chimcres  puériles  jufques  dans 

quelque  corn- les  foins  que  le  forçoit  de  prendre  le 
befoin  urgent  de  fes  affaires,  le  dan- 
le,  fe  déda-ger  crpilfoit  rIc  plus  en  plus.  La  dé- 
‘^““"“datation  de  Galba  avoir  été  un  fignal 
Plut.  pour  tout  l’Empire.  Pas  un  feui  de 
ceux  qui  avoient  quelque  comman- 
dement , ne  demeura  fidele  à Néron. 
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Ôthon  j autrefois  le  compapnon  de  fes^**-  *'»* 

-1  T O J J-  * ® I ' ' Ue  J.  C.  *». 

plailirs , &c  depuis  dix  ans  relegue  en 
Lufîtanie  avec  le  titre  de  Propréteur  , 
palTa  le  premier  dans  le  parti  de  Galba, 

& lui  témoigna  un  grand  zele  , mais 
intérelTé  , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite!  11  lui  porta  toute  fa  vailTelle 
d’or  & d’argent  pour  battre  monnoie  : 

& comme  les  efclaves  de  Galba  ne 
favoient  guere  ce  que  c’étoit  que  de 
fervir  un  Empereur,  Othon  lui  donna 
plufieurs  des  liens,  qui  entendoient  par- 
faitement les  maniérés  & les  ufages  de 
la  cour. 

L’exemple  d’Othon  fut  fuivi  par 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  ÔC 
Généraux  d’armées  , hors  deux  , qui  en 
fecouant  le  joug  détefté  de  Néron,  ne 
’fe  déclarèrent  point  pour  G%lba«|Clo- 
dius  Macer  en  Afrique  voulut  flaire 
-lui^mème  chef  de  parti.  Virginius  Ru- 
■fus  Commandant  des  liions  du  haut 
Rhin,  avoit  des  vues  differentes  -,  mais 
imparfaitement  expliquées  par  les  Ecri- 
vains qui  nous  reftent.  Comme  il  joua 
un  rôle  très-diftingué  dans  la  révolu- 
tion dont  il  s’agit , il  eft  important  de 
(recueillir  avec  foin  tout  ce  qui  regarde 
>fa  perfonne  , & les  motifs  de  fa  con- 
<duit«  finguliere. 
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An.  R.  819.  Virginius  écoit  d’une  nai (Tance  mé-* 
De  J.  c.  «8  fimple  Chevalier  Ro- 

fans  vouioii  • cc  qui  ne  l empecha  pas  de  de- 
foutenir  Né  venir  Conful  ordinaire  fous  Néron  , & 
d’obtenir  enfaice  l’importante  place  de 
contre  Vin  Commandant  des  légions  de  la  haute 
dex , qut  eft  Q^rmanie.  Il  joignoit  à Tadivité  & à 
tue.  1 experience  dans  le  metier  de  la  guerre 
Tac.  Hiji.  /.  ytje  grande,  modération , & ■ un  auftere 
V/«r.  c7rt/5.^^f^chement  aux  loix  & aux  faines  maxi- 
Dio.  mes  du  Gouvernement.  Par  une  fuite 
de  cette  façon  de  penfer  , fans  être 
bien  intentionné  pour  Néron  , dont  la 
tyrannie  raonftrueufe  réuniflbit  tous  les 
fuffrages  contre  lui , il  n’approuva  point 
la  révolte  de  Vindex  , trouvant  fans 
doute  qu’il  étoit  de  mauvais  exemple  , 
que  les  Gaulois  fournis  par  les  armes 
de^JKotpains  entrepriiTent  de  donner 
à Kome  un  Empereur.  Il  regarda  cette 
démarche  comme  un  attentat  contre 
la  majefté  de  la  République , & il  réfo- 
. lut  de  la  venger.  i 

Il  vint  donc  avec  toutes  fes  forces 
mettre  le  fiege  devant  Befançon  , qui 
tenoir  pour  Vindex.  Celui-ci  s’avança 
au  fecours  de  la  place  afliégée.  Mais 
comme  il  n’en  vouloir  qu’à.. Néron  > 
te  qu’il  ne  doutoit  pas  que  Virginius 
ne  fût  dans  les  mêmes  fentimens  quq 
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lui  à l’éeard  de  ce  Prince  , avant  que  **?/ 

I*  • «i  1^*  De  J*  C.  éSf 

Cl  en  venir  aux  mains  ^ il  tenta  la  voie 
de  la  négociation  , qui  d’abord  lui  réuf- 
fit.  Après  des  meflages  réciproques  , les 
deux  Généraux  fe  virent  , & s’accordè- 
rent contre  Néron.  Nous  n’en  favons  pas 
davantage , parce  que  Tacite  nous  man- 
que. Ainfî  , fans  entreprendre  de  déve- 
lopper un  inyftere  , qui  eft  demeuré 
caché,  nous  nous  renfermerons  dans  les 
faits  nus  ôc  décharnés.  Vindex.de  con- 
cert avec  Virginius,  voulut  entrer  dans 
Befançon.  Les  légions  Romaines  , qui 
n’étoient  point  inftruites  des  conditions 
de  l’accord  conclu  entre  les  Généraux  , 
crurent  que  les  Gaulois  venoient  les  at- 
taquer , & emportées  par  leur  vieille  ^ 

haine  elles  fe  jetterent  fur  eux  avec  ^ 

furie.  Les  Gaulois  ne  s’attendoient 

fioinr  à cette  charge.  Néanmoins  ils 
a foutinrent  ^vec  valeur  , & la  ba- 
taille s’engagea  malgré  les  Généraux  , 
qui  ne  purent  arrêter  la  fougue  du  fol- 
dat.  La  victoire  après  avoir  été  long- 
tems  difputée  fe  déclara  enfin  pour  les 
légions.  Vingt  mille  Gaulois  demeurè- 
rent fur  la  place,  & Vindex  au  défef- 
pôir  fe  tua  de  fa  main. 

11  ne  tint  alors  qu’à  Virginius  de 
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Ak.  r.  Jiÿ. devenir  Empereur.  L’armée  viétorieù- 
*i’armé/de^®  » après  avoir  brifé  & foulé  aux  pieds 
Virgiiiiut  lui  les  images  de  Néron  , déféra  par  des 
'^f.^Pj'acclamations  redoublées  à fon  Général 
rc  titres  de  la  fouveraine  puif- 

fance.  Comme  il  les  refufoit,  un  lol- 
dat  écrivit  fur  un  drapeau  en  gros  ca- 
raftere  ViRGiNius  César  Auguste. Le 
modefte  Général  fit  elîacer  ce  qui  étoic 
écrit , & déclara  aux  foldats  avec  une 
fermeté  qui  ne  leur  laifia  aucune  efpé- 
rance  de  le  vaincre  , que  ce  n’étoic 
point  à eux  , mais  au  Sénat  & au  Peu- 
ple Romain  qu’il  appartenoit  de  difpo- 
fer'de  l’Empire. 

Il  tefiife  autn  L’armée  fouffrit  impatiemment  de  fe 
defe  dkjurervQÎf  , Sc  dans  le  dépit  qu’elle 

en  eut  , peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  fe 
retournât  vers  Néron.  Car  elle  n’avoit 
nulle  inclination  pour  Galba  : & Vir- 
ginius  lui  • même  n’in%iroit  pas  a fes 
foldats  de  fe  porter  de  ce  côté.  11  étoik 
contre  fes  principes  d’appuyer  une  élec- 
tion faire  tumultuairement , & où  n’é- 
toit  point  intervenue  l’autorité  du  Sé- 
nat & du  Peuple.  Ainfî  quoique  fol- 
licité  par  Galba  , qui  lui  avoir  écrie 
depuis  la  mort  de  Vindex  , & qui  l’in- 
vitok  à fe  joindre  à lui  > & i agir 
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Concetc  , il  ne  fie  aucune  démarche  enAH.it..  ttf. 
fa  faveur  : & décidé  contre  Néron 
indifférent  pour  Galba , il  ne  mou-  ^ ’ 
troit  d’attachement  que  pour  la  Ré- 
publique. 

Cette  conduite  fi  haute  avoit  fans  de 

doute  pour  motif  l’entiere  perfuafionj'“'‘^“^'^‘^” 
où  étoit  Virginius , que  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  arriver  à l’Empire  , 
c’étoit  que  les  foldats  s’accoutumafTent 
à en  difpofer  à leur  gré.  N’aviliffons 
point  par  des  foupçons  d’intérêt  pro- 
pre un  exemple  de  modération  uni- 
que dans  l’hiftoire.  Tacite  a dit  qu’il  Tac.mjln 
fut  douteux  fi  Virginius  n’avoit  pas^  *• 
deffein  de  parvenir  à la  première  place. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eût  rien  fait  de  con- 
traire à fes  maximes , s’il  eût  accepté 
l’Empire  des  mains  du  Sénat  & du 
peuple  Romain.  Mais  d’un  autre  côté 
il  eft  certain  par  les  faits  qu’il  eût  été 
Empereur  s’il  l’eût  voulu  abfolument  » 

& fans  délicatefle  fur  le  choix  des 
moyens.  11  déclara  conftamment , fans 
s’être  jamais  démenti  , que  c’étoit  au 
Sénat  & au  peuple  qu’il  appirtenoit  de 
faire  un  Empereur.  Il  penfoit  , n’en 
doutons  point  , que  le  foldat  eft  fait' 
pour  obéir  « &c  non  pas  pour  donnqjQ; 
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Ar.  r.  S19.ua  maîcre  à l’Ecar.  U fentoit  le  vice  eflen- 
9c  J.  c.  «8.  jjgi  jg  Monarchie  desCéfars , fondée 
fur  la  force , & non  pas  fur  les  loixj  éta- 
• blie  en  premier  par  les  gens  de  guerre  , 
& fublidiairement  étayée  par  les  décrets 
du  Sénat.  11  eût  voulu  corriger  ce  vice, 
& rendre  à la  puilTance  civile  la  lupé- 
lidrité  qui  lui  appartient  fur  la  puilfance 
militaire.  Toute  la  fuite  des  événe- 
mens  ne  vérifiera  que  trop  la.fagefle 
•de  ces  vues. 

Etrange  pet-  Oii  peut  encore  ajouter  à ces  réfiexions, 
piexicé  de  qyg  peut- être  Virginius , dont  Tefprit 

Ofllbd.  ^ *////  1/ 

Plut.  paroïc  avoir  ete  pénétrant , decouvroïc- 
• il  dans  Galba  l’incapacité , que  fon  gou- 

vernement foible  & malheureux  mit 
bientôt  après  en  pleine  évidence.  Ce  qui 
eft  certain , c’eft  qu’il  ne  fe  déclara  point 
pour  lui  : &c  Galba  ayant  perdu  Vindex, 
qui  faifoit  toute  fa  force , & ne  ftouvant 
point  d’autre  appui , tomba  dans  une 
étrange  perplexité.  Déjà  la  moitié  de  fa 
cavalerie  avoir  témoigné  vouloir  l’aban* 
donner,  & ne  s’étoit  lailfé  perfuader  qu’à 
grande  peine  de  lui  demeurer  fidele.  U 
avoir  de  plus  couru  rifque  d’être  alTaf- 
éiné  par  des  efclaves  qu’introduifit  dans 
fa  maifon  un  affranchi  de  Néron.  Trou- 
blé de  tant  de  périls  qui  l’envicon- 
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noient , il  fe  retira  avec  quelques  amis  ah.  r.  81,. 
à (û)  Cliinia  , où  il  fut  plus  occupé  du  ^ **’ 

regret  de  fa  tranquillité  pafTée  , à la- 
quelle il  avoit  imprudemment  préféré 
une  vaine  efpérance  > que  du  loin  de 
prendre  les  mefures  .convenables  pour 
faire  réuflir  fon  entreprife.  11  s’en  fal- 
lut même  peu  , fi  nous  en  croyons  Sué- 
tone , qu’il  ne  prît  le  parti  de  renoncer 
à la  vie. 

Si  Néron  n’eût  pas  été  univerfelle-  Néron  imî- 
ment  détefté  , l’occafion  lui  étoit  favo- 
rable  pour  rétablir  fes  affaires.  Maisfes  crimes  , 
quoique  fon  rival  ne  fût  pas  en  état 
de  le  raire  craindre  , lui-meme  il  etoitf»  lâcheté, 
encore  plus  abandonné.  Ses  vices  étoient 
les  plus  redoutables  ennemis,  Sc  ils”^^* 
fufnrent  feuls  pour  le  perdre.  Au- 
cune armée  ne  lui  garda  fidélité  : le 
peuple  de  Rome  manifeftoit  avec  em- 
portement la  haine  qu’il  avoit  été  long- 
teras  obligé  de  tenir  cachée.  Néron 
mit  la  derniere  main  à l’ouvrage  de 
fa  ruine  , en  fe  faifant  méprifer  par  fa 
lâcheté. 

Il  quitta  fon  palais  , & s’étant  fait  dîre« 
donner  par  Loeufte  un  poifon  qu’il 

mide. 

(fl)  F'ille  autrefois  conji-  I Von  nomme  Crufîa  ou  Co- 
dérable  , qui  n'ejî  plus  au-  I tufia  de  Corde,  entr^  A« 

^furd’hui  qu'utt  village  que  | lauda  di  Oauo  â*  Ofiwk’ 
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*'»•  enferma  dans  une  boîte  d’or  , il  fe  re- 
tira  dans  les  jardins  Serviliens  dont  il 
a déjà  été  parlé.  Là  ne  roulant  d’autre, 
penfée  dans  fon  efprit  que  celle  de  fuir, 
en  Egypte,  il  envoya  àOftie  des  affran- 
chis en  qui  il  avoir  confiance , avec  or- 
dre de  lui  faire  équipper  une  flotte  ; 
& en  meme  - tems  il  fonda  par  lui- 
même  fur  fon  deflein  , plufieurs  Cen- 
turions & Tribuns  des  cohortes  Pré- 
toriennes , voulant  favoir  s’ils  feroient 
difpofés  à l’accompagner.  Mais  tous 
. s’en  excuferent  fous  divers  prétextes  : 
& il  s’en  trouva  même  un  qui  lui 
répondit  par  ce  vers  de  Virgile  : UJ^ 
que  adeone  mori  miferum  efi  ? •<  Eft-ce 
» un  fi  grand  malheur  que  de  ceflec' 
»>  de  vivre  ? » 

Deftirué  de  cette  reflburce  , mille 
Autres  projets,  tous  d’une  ame  timide  , 
i’agiterent  fucceflîvement.  11  penfa  à 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  des  Par- 
thes  , ou  entre  ceux  de  Galba  lui-mê- 
me. Une  idée  à laquelle  il  s’arrêta  da- 
vantage , fut  de  monter  à la  Tribune 
^ aux  harangues  , & là  de  demander 
pardon  du  pafle  , & s’il  ne  pouvoir  ob- 
tenir grâce  entière  , de  prier  au  moins 
qu’on  lui  accordât  la  Préfedure  d’E- 
^pte.  On  trouva  après  fa  mort  dans 
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fon  porte  feuille  un  difcours  compofé 
fur  ce  plan.  Mais  il  n’ofa  palfer  juf^  " ' * * 
qu’à  relfet , de  peur  d’être  déchiré  & 
mis  en  pièces  par  le  peuple  , avant  que 
de  pouvoir  arriver  à la  place  publi> 
que. 

Les  cohortes  Prétoriennes  attachées  Nympiiidiirs 
depuis  leur  prenïiere  inftitution  à la  fu^jeaiuPré- 
maifon  des  Céfars  par  un  engagement  toriens  av 
jparticulier  , & par  les  nœuds  les  plus 
étroits , d’ailleurs  amorcées  par  les  lar*  proclamer 
gelfes  de  Néron,  auxquelles  nul  corps 
n’avoit  eu  plus  de  part  , ne  s’étoient 
point  jufques-ià  lailTé  entraîner  à la 
défedtion  générale  , & continuoient 
leurs  fondions  auprès  de  la  perfonne 
du  Prince.  C’éroit  un  dernier  appui , Plut.  CaK\ 
dont  le  priva  Nymphidius  Sabinus  , 
l’un  des  Préfets  du  Prétoire  , bien  di- 
gne de  porter  le  coup  mortel  à Né- 
ron , & auin  grand  fcélérat  que  celui 
qu’il  trahi iToit. 

Cet  homme  , dont  l’ambition  in- 
fenfée  ofa  afpirer  à 1a  fouveraine  puif- 
fance  , étoit  d’une  très  - bafle  condi-  Ani^ 
tion  , né  d’une  femme  affranchie  , 
dont  la  conduite  irrégulière  au  fuprê- 
me  degré  ne  permettoit  pas  de  con- 
noître  avec  certitude  le  pere  de  fon 
£ls.  11  fe  difoit  fils  de  Caligula , qui 
Tome  IV.  X 
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livré  à la  débauche  la  plus  effrénée 

WC  Jm  Wi.éQ*  y • I 

n avoir  f pas  quelquefois  dédaigné  me- 
me  les  courtifanes.  Il  reffembloic  véri- 
tablement à ce  Prince  par  fa  grande 
caille  & fon  air  hagard.  Mais  la  date 
de  fa  naiffance  réfutoit , félon  Plutar- 
' que , l’origine  qu’il  s'actribuoit  ; & 

, on  le  croyoic  plus  probablement  fils 
d’un  gladiateur  nommé  Marcianus  , 
donc  on  reconnoilToic  en  lui  cous  les 
traits.  Nous  ignorons  par  quels  de- 
grés un  fi  indigne  fujet  parvint  à la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire.  Il  y fuc- 
céda  , comme  je  l’ai  obfervé  , à Fénius 
Rufus.  Tant  que  la  faveur  de  Néron 
lui  fut  utile  , il  la  cultiva  par  l’imita- 
! ■ . lion  de  fes  vices.  Lorfqu’il  le  vit  aban- 

donné de  tout  le  monde  , & s’aban- 
donnauc  lui- même , il  réfolut  d’achever 
de  le  pouffer  dans  le  précipice , pour 
s’élever  fur  fes  ruines.  “Mais  il  fentoic 
combien  ladifproportion  énorme  entre  • 
la  honte  de  fa  naiffance  & l’Empire  ré- 
volteroit  tous  les  efprits  contre  fon  def- 
, fein , s’il  le  manifeftoic  d’abord.  Il  le 

cacha  donc  fous  le  zele  apparent  de  fer- 
vir  Galba. 

f befoin  d’adreffe  pour  déta- 

^éii.  ' cher  de  Néron  les  Prétoriens , rem- 
pHs  comme  ils  étoient  d’une  profonde 
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vénération  pour  le  nom  des.Céfats.  Il 
ptotica  de  la  connollTance  qu’ils  avoienc 
du  projet  formé  par  ce  Prince  de  s’en- 
fui r en  Egypte  : & comme  la  crainte  & 
l’abattement  l’empcclioient  de  fe  mon- 
trer , Nymphidius  leur  perfuada  qu’il 
éroit  en  fuite.  En  même-tems  il  leur 
promit  des  fommes  immenfes  au  nom 
de  Galba.  H corrompit  ainlî  leur  fidé- 
lité : il  (<7)  ternit  par  la  lâcheté  du  mo-  ^ • 
tif , dit  Plutarque  , une  aétion  qui  eût 
été  louable  en  elle- même  j & de  ce 
qui  pouvoir  être  un  fervice  rendu  au 
genre  humain  , il  en  fit  une  trahifon. 

Tigellin  né  fe  démentit  pas  en  cette 
Qccafion.  Audi  lâche  que  malfaifant , 
après  avoir  formé  Néron  à la  tyran- 
nie > il  abandonna  fon  éleva  dans  la 
difgrace  ; & plus  coupable  que  ce 
Prince  , il  le  lailTa  feul  porter  la  peine 
des  crimes  quil  lui  avoir  fait  com- 
mettre. 

. La  gratification  promife  par  Nym- 
phidius pafloît  toute  mefure.  Elle  alloit 
a trente  mille  fefterces  * par  tête  pour  * 
les  Prétoriens , & â cinq  mille  f Çowx'^Mnuiims, 
les  foldats  légionnaires  des  armées  ré-  fsîxcen» 
pa'ndues  dans  tout  l’Empire.  Plutar- 

(a)  KitV.ircf  tfyoy  iTia-  1 Nifa*oc  itT.caïi*»  wp»-  ^ 

<rcê  'rii  dwi  I /«rJetir  y»  (Spni,  Plut, 

Y V 
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• R.  81  J.  que  obferve  que  pour  acquirter  cett^ 
J.  c.  ft.  largeffe  monftrueufe  il  eût  fallu  eau- 
fer  mille  fois  plus  de  maux  à l’Em- 
pire , que  Néron'iie  lui  en  avoir  faits. 
Auflii  ne  fut-elle  point  acquittée  ; mais 
ce  fut  précifément  ce  qui  perdit  Galba' 
après  Néron  , & ce  qui  amena  d’af- 
freufes  Sc  de  rapides  révolutions , ôc 
comme  des  convulfîons  violentes , dans 
lefquelles  la  République  penfa  expi- 
rer , & dont  Nymphidius , premier 
auteur  de  tout  le  mal,  fut  auili  le  pre- 
mier puni. 

Les  Prétoriens  s’étant  lailTé  perfua- 
der  d’abandonner  Néron , fe  retirèrent 
dans  leur  camp  , & y proclamèrent 
Néron  s'en- Galba  Empereur.  Néron  s’éveillant 
fuitdeRome,  |g  milieu  de  la  nuit , fut  étran- 

Bc  Ce  retire  f fi*  j >•!/• 

dansuNernai’gemenc  etonnc  cl  apprendre  qu  il  etoïc 
fon  de  cam- faus  gardes.  11  fe  ietta  à bas  de  fon  lit, 

pagne  d’un  de  _ 1 r • t 

fes affranchis.  « cnvoya  chez  tous  ICS  amis  pour  les 
Suet.  Ncr.  aflemblcr  en  confeil.  Il  n’en  reçut  au- 
&■  £>io,  gmjç  nouvelle  : de  forte  qu’avec  un  pe- 
tit nombre  d’affranchis  ou  d’efclaves  , 
il  alla  lui-mème  de  maifon  en  maifon 
les  appeller.  11  trouva  toutes  les  por- 
tes ^fermées  : perfonne  ne  lui  répon- 
dit : Sc  pendant  qu’il  étoit  dehors , les 
officiers  de  fa  chambre  s’en  allèrent 
-chacun  de  leur  coté , après  avoir  pillé 
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fon  lit  & fes  meubles,  & emporté  laA»-  R-*'?- 
boîte  de  poifon.  De  retour  il  fut  au^®*  * ‘ ' 

dérefpoir , & il  demanda  que  l’on  allât 
chercher  un  gladiateur  Ton  favori , ou 
tout  autre  , pour  venir  le  tuer  : Sc 
comme  aucun  ne  fe  trouva  difpofé  â 
lui  rendre  ce  funefte  fer  vice  : « Eh 

quoi  ! s’écria-t-il , je  n’ai  donc  ni 
3)  ami  ni  ennemi!  » La  penfée  lui  vint 
d’aller  fe  jetter  la  tête  la  première  dans 
le  T ibre  : mais  l’amour  naturel  de  la 
vie  le  retint  , & il  témoigna  fouhai- 
ter  quelque  retraite  obfcure  où  il  pût 
demeurer  caché  , ft  avoir  le  tems  de  fe 
reconnoître  & de  reprendre  fes  efprits. 

Phaon  l’un  de  fes  aifranchis  lui  offrit 
une  petite  maifon  de  campagne  qu’il 
avoir  à quatre  milles  de  Rome.  Né- 
ron l’accepta  : & dans  l’état  où  il  fe 
trouvoit  , fans  être  chauffé , n’ayant 
qu’une  tunique  fur  le  corps , il  s’en- 
veloppa d’une  cafaque  de  couleur  bru- 
ne , fe  voila  la  tête  , mit  un  mouchoir 
devant  fon  vifage , & monta  à cheval , 
n’ayant  que  quatre  compagnons  de  fa 
fuite , dont  l’un  étoit  le  miférable  Spo- 

IUS.J 

Sa  route , quoique  d’un  court  efpa- 
ce  , fut  remplie  d’aventures.  Il  fut  ef- 
frayé par  un  tremblement  de  terre  | 

y iij 
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& par  un  éclair  qui  partir  de  l’endroit 
J • C«  ^8*1  «I  ,.j  ^ Il 

du  ciel  qu  il  avoit  en  race.  U enten- 

dit  le  briiiü  & le  tumulte  du  camp  des 
Prétoriens , & les  *cris  des  foldats  qui 
faifoient  des  imprécations  contre  lui  , 
& des  vœux  pour  Galba.  Un  paffant 
le  voyant  avec  fa  troupe  , dit  : « Voilà 
» des  gens  qui  cherchent  Néron  j>.  Un 
autre  lui  demanda  ce  qu’il  y avoir  de 
nouveau  *âu  fujet  de  Néron  dans  la 
ville.  Son  cheval  effarouché  par  l’o- 
deur d’un  cadavre  , qui  bordoit  le  che- 
min , s’agita  violemment , & le  mou- 
choir qui  lui  cachoit  le  vifage  étamr 
tombé  , un  ancien  foldat  Prétorien  là- 
reconnut  le  falua. 

Ënhn  il  arriva  près  de  la  maifon  de 
Phaon.  Mais  il  ne  voulut  pas  entrer 
par  la  porte , de  peur  d’être  vu  : & def- 
cendanc  de  cheval , il  prit  un  fentier 
qui  traverfoit  un  champ  plein  de  ro- 
leaux  J & qui  en  plufieurs  endroits 
étoit  embarralTé  de  buiffons  & de  hal- 
liers  , enforte  qu’il  .fut  fouvent  obligé 
de  mettre  fous  fes  pieds  fa  cafaque 
pour  éviter  de  fe  blelTer.  Lorfqu’il  fut 
parvenu  au  pied  du  mur  , en  atten- 
dant qu’on  y fit  un  trou  pour  lui  don- 
ner pafTage,  Phaon  lui  propofoit  de 
ie  retirer  dans  une  fablunniere.  Mais 
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Néron  déclara  qo’il  ne  s’enfeveliroit  A»- R- 8»». 

pas  tout  vivant , & il  aima  mieux  le 
cacher  parmi  des  rofeaux.  Dans  ce  mo- 
ment il  eur  foif,  & puifanr  avec  fa  main 
de  l’eau  d’une  mare  : « Volli  (<3)  donc, 

« dit-il , le  breuvage  de  Néron  ».  Ce- 
pendant le  trou  que  l’on  faifoit  à la 
muraille  ayant  été  achevé  , Néron  y 
palTa  en  fe  traînant  fur  les  genoux  dc 
fur  les  mains , & il  alla  prendre  quel- 
que repos  dans  une  petite  chambre  • 
d’efclave  fur  un  lit  qui  n’étoit  com- 
pofé  que  d’un  méchant  matelas  & d’une 
vieille  couverture.  Là  prefle  de  la  faim 
& de  la  foif,  il  demanda  à manger  & à 
boire.  On  lui  apporta  du  pain  bis , qu’il 
refufa  : & il  bue  feulement  un  peu  d’eau 
liede.l 

Dès  que  l’on  fut  dans  Rome  que  tesén»tR 
les  Prétoriens  a voient  pris  parti  pour*^^^®'? '"'T 

rf-'  IL  O XTi  >■  r • ‘ 1 public,  a» 

Vjalba,  oc  que  Néron  etoit  en  ruite , leic  condami^ 
Sénat  s’aflembla , & reprenant  (é)  l’exer-  =*“  Supplie» 
cice  des  droits  de  la  fouveraineté  dont  " 
s’étoit  rendu  indigne  celui  qui  en  avoit 


(û)  H*c  eft  Neroiiis  dé- 
coda Ce  mot  Jl^r.ifie  une 
eau  que  l'on  a fait  bouillir, 
& qui  a ftf  enfuite  rafraî- 
ckie  data  la  neige.  C'étoit 
Héron  lut  m ême,  félon  le  té- 
moignage dePUne,XXXI, 
g,  fui  avoit  inventé  cetu 


maniéré  délicate  d’appritev 
l'eau  pour  la  boire  en  mémo 
tems  faine  & fraîche. 

(b)  f^oyej  ce  qui  a été 
remarqué  fur  la  nature  du 
Gouvernement  établi  par 
Augu^,  T.  1.  l.  I.p  if. 
fuiv, 
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le  dépofîraire  , iUe  déclara  ennemi 
■public  , ôc  ordonna  qu’il  fut  puni  fé- 
lon (a)  toute  la  rigueur  des  anciennes 
loix.  En  même  teins  il  reconnut  Galba 
pour  Empereur , de  lui  déféra  tous  les 
titres  & tous  les  pouvoirs  dont  la  réu- 
nion conlHtuoit  cette  dignité  fuprême  : 
& fon  décret  fut  approuvé  & applaudi 
de  tout  le  peuple.  Les  ctis  de  joie  re- 
tentilTbient  dans  la  ville.  Les  temples 
* furaoient  d’encens  : & plufieurs  por- 
toient  des  chapeaux  , fymboles  de  la 
liberté  recouvrée. 

Nirôn.aptès  ^eux  qui  accompagnoient  Néron 
bien  des  tet- dans  Ucu  de  fa  retraite  , avoient  bien 
giverfations , P cct  événement,  & ils  ne  cef- 
de  fubû  le  loieiit  de  1 cxhottet  a prévenir  par  une 
fuppiice  au-jjjQjj  volontaire  les  indignités  & tes 
(KBilamné.  outrages  dont  il  etoit  menace.  Néron 
ne  pouvoit  s’y  déterminer.  Il  voyoit 
la  nécedité  : il  écoit  accablé  par  tes 
remords  defes  crimes  , & répétoit  trif* 
tement  un  vers  qu’il  avoir  plufieurs  fois 
déclamé  fur  le  théâtre  , repréfentant 
CEdipe  qui  difoit  : ««  Ma  (é)  femme , ma 
» mere , mon  pere , me  condamnent  à 
mourir.  » Mais  incapable  d’une  ré- 

( a)  More  majotum. 

(b)  &<m7i  ç^vyy*(*ot , fulmf  , 

4<.  . 
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folution  vigoureufe , il  cherchoit  des^**- 
délais,  il  taifoic  des  préparatifs  par*^*  ‘ 
lefquels  il  gagnoic  du  tems.  11  ordonna 
que  l’on  creusât  en  fa  préfence  une 
rofle  de  la  mefure  de  fon  corps  j que 
l’on  ramafsât  quelques  morceaux  de 
marbre  pour  en  former  une  tombe, 
que  l’on  apportât  du  bois  & de  l’eau  *, 
éc  tout  ce  qui  devoit  fervir  à fes  fu- 
nérailles : éc  â chaque  ordre  de  cette 
efpece  qu’il  donnoit , il  verfoit  des 
larmes  en  difant  avec  une  douleur  qui 
avoir  quelque*  chofe  de  comique  {a)  ; 
t‘  Quel  fort  pour  un  (i  grand  Muh- 
»>  cien  ! » 

Pendant  ces  longs  apprêts  arriva  un 
coureur  de  Phaon  , qui  apporroit  l’ar- 
rêt du  Sénat.  Néron  le  prit  des  mains 
de  l’efclave , & l’ayant  lu  , il  demanda 
ce  que  c’étoir  que  d’être  puni  fdon  la 
rigueur  des  anciennes  loix.  On  lui  expli- 
qua le  genre  de  fupplice  déligné  par 
ces  termes.  On  lui  dit  que  l’on  dc- 
pouilloit  celui  qui  y étoit  condamné , 
qu’on  lui  alTujettilIbit  la  tête  entre  les 
deux  branches  d’une  fourche , & qu’on 
le  frappoit  de  verges  jufqu’â  la  mort. 
Néron  effrayé , faille  deux  poignards 
qu’il  avoir  apportés  avec  lui , & après 

( a ) Qualis  arcifex  peteo  ! <S«m,  Ntr.  49. 

y V 
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An.  R.S19.  avoir  e(Tayc  la  pointe  de  l’un  & de 

Dt  J.  c.  ^ jgj  remit  dans  le  fourreau  , 

prétendant  que  le  moment  fatal  n*c- 
toit  pas  encore  arrivé.  Et  tantôt  il  exhur- 
toit  Sporus  à commencer  les  lamen- 
tations fnnebres  qui  étoienc  d’ufage 
pour  pleurer  les  morts  , tantôt  il  de- 
mandüit  en  grâce  que  quelqu’un  l’en- 
courageât à mourir  pat  fon  exemple  : 
quelquefois  il  fe  reprochoit  à lui-même 
fa  lâcheté  «.  (a)  Je  ne  vis  plus  , difoic- 
wil,  que  pour  ma  honte.  Une  telle 
» conduite  ne  fied  pas  à Néron  : non  , 

» elle  ne  (îed  point  du  tout.  Le  badi- 
i>  nage  n’eft  plus  de  faifon.  Allons  , 

»}  anime-toi.  » 

11  étoit  tems  : car  les  cavaliers  en- 
voyés pour  le  prendre  n’étoient  pas 
loin.  Déjà  Néron  les  entendoit  appro- 
’ cher.  « Le  (é)  bruit  des  pieds  des  che- 
j>  vaux  , s’écria- 1- il  , en  citant  un 
>*  vers  d’Horoere  , me  frappe  les  oreil- 
ii  les.  j>  Dans  le  moment  il  fe  perça  la 
gorge  avec  un  poignard  ; & comme  il 
y alloit  mollement , Epaphrodite  fon 
alfrauchi  & fon  fecretaire  appuya  le 


{a)  Vivo  defortniter 
ac  lurpiter.  Où  ■rfiirti  , 
alfun  Ù Ji’l 

*»  Tiii  TguToif. 


na.U'Tt’.  Suett 
(b)  iVvaiy  fA 

t XTUTTUf  ia,Tn  jâccMCf. 

IlUuL  X>  ni* 


t 
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coup  , & aida  le  poignard  à s’enfoncer. 

Néron  vivoit  encore  , lorfqu’emra  le 
Centurion  commandé  pour  l’arrêter  & 
l’amener  à Rome.  Cet  Officier  ayant 
mis  uii  pan  de  fa  cafaque  devant  la 
plaie  pour  empêcher  le  fang  de  couler  , 

& feignant  être  venu  à fon  fecours  : 

««  Il  ell  bien  tems  , répondit  Néron. 

H Eft-ce-lâ  la  fidélité  que  vous  me  de- 
M viez  ! » En  prononçant  ces  mots  , il 
expira. 

11  avoir  témoigné  avant  fa  mort  setfunécat* 
defirér  ardemment  que  fa  tête  ne  fut*'** 
point  livrée  au  pouvoir  de  fes  enne- 
mis , & que  l’on  brûlât  fon  corps  tout 
entier.  On  s’adrefia  pour  en  avoir  la 
permiffion  à Icelus  affranchi  de  Galba., 
qui  avoir  été  jetté  dans  une  prifon  au 
commencement  des  troubles , & qui 
alors  tiré  des  fers  commençoit  à jouir 
d’une  autorité  qui  s’accrut  beaucoup 
dans  la  fuiçe.  11  cqnfenrit  à ce  qu’on 
lui  demandoit  , &c  les  funérailles  de 
Néron  furent  célébrées  fans  pompe , 
mais  avec  quelque  force  de  décence. 

Ses  deux  nourrices  , &c  Aéfé  fa  concu- 
bine, recueillirent  fes  cendres,  & les 
portèrent  dans  le  tombeau  des  Domi- 
tins  fes  ancêtres  paternels. 

Y vj 
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^^3^0*68  mourut  dans  la  trente -& - 

, „ ' unième  année  de  fon  âge.  Eufebe  eva- 

du^éc**dc  fonlue  la  durée  de  foa  régné  à treize  ans 
tcgne.  En  luifcpt  moîs  & vingt-lulic  jouts  : ce  qui  > 
inTiili"'d^Au-^  dater  du  treize  Octobre  , jour  auquel 
guile.  il  commença  à regner  , nous  donne 
£«/ïi.a;on.  jg  Juiii  pour  le  jour  de  fa  mort. 
Suet.Ner.^y.Qj^  a remarqué  que  ce  jour  étoit  le 
même  auquel  lix  ans  auparavant  il 
avoit  fait  mourir  Oétavie  fon  époiife. 
En  lui  s’éteignit  la  famille  d’Augufte  , 
Prince  bien  fage  , qui  a eu  le  mal- 
heur de  travailler,  pour  une  poftérité 
tout-à-fait  indigne  de  lui  j & de  ne 
fournir , en  la  perfonne  de  tous  les  fuc- 
celfeurs  qn’il  eut  de  fon  fang  , qu^des 
fléaux  à l’Univers  , & des  objets  d’hor- 
reur ou  de  mépris. 

J'ai  omis  tous  les  prétendus  prodiges 
qui  , félon  le  rapport  des  Hiftoriens  » 
annoncèrent  à Néron  fa  ruine.  Pour 
ce  qui  regarde  le  préfage  de  l’extinc- 
tion de  la  maifon  des  Céfars  , on  peut 
confultet  ce  que  j’en  ai  dit  au“Tome 
XV.  de  l’Hiftoire  de  la  République 
Romaine  , à la  fin  du  Livre  cinquan- 
, lieme. 

la  mémoire  H ne  me  refte  plus  qu’une  obfer- 
Ac  N«oa  ^ fj^ron  : c’eft  que 
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ce  Prince- fi  iuftement  détefté  pendant  a»-  «*• 
r • a,  J r . De  J.  c.  «s. 

la  vie , & au  moment  de  la  mort , ne^ , tonotée 

lailfa  pas  d’avoir , lorfcju’il  ne  fut  plus , par  piuCeurs. 
des  partifans  zélés  pour  honorer  f» 
mémoire.  Il  s en  trouva  qui  pendant  cafaubon. 
plufieurs  années  ornèrent  fon  tombeau 
de  fleurs.  D’autres  encore  plus  hardis 
placèrent  fes  ftatues  en  robe  prétexte 
lur  la  tribune  aux  harangues  , &c  pu- 
blièrent des  Edits  de  fa  part , comme 
s’il  eût  été  vivant  , 6c  qu’il  eût  dû 
bientôt  reparoîtte  pour  fe  venger  de  fes 
ennemis.  Son  nom  étoit  favorable  au- 
près d’une  grande  partie  du  peuple  Ôz 
des  foldats  : plufieurs  impofteurs  le  l’at- 
tribiierent  , comme  une  recommanda- 
tion capable  de  les  accréditer;  8c  ils 
réunirent  jufqu’à  un  certain  degré. 

Il  ne  faut  point  chercher  d’autre 
caufe  d’une  façon  de  penfer  fi  étrange 
& fi  dépravée  , que  la  corruption  gé-* 
nérale  des  mœurs.  Néron  avoir  gagné 
les  foldats  par  les  largelTes , 8c  par  le 
relâchement  de  la  dilcipline  : il  avoir 
amufé  le  peuple  par  les  fpeéVacles  licen- 
cieux , auxquels  il  prenoit  part  lui- mê- 
me d’une  façon  fi  indécente.  Tous  les 
vices  trouvoient  en  lui  un  proteéleur 
déclaré.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  d’être 
furpris  que  dans  un  fiecle  où  les  aor; 
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819.  ciennes  maximes  étoienc  tombées  dans 
'l’oubli  &i  meme  tournées  en  rifée , où 
la  vertu  palToit  pour  niifanthropie  , Sc 
attiroit  les  plus  funeftes  difgraces  , où 
le  plaifir  étoit  la  fuprême  loi , les  vi- 
cieux formant  le  grand  nombre  aimaf- 
fent  un  Prince  qui  fa^orifoit  tous  leurs 
penchans  : fur-tout  depuis  que  fes  cruau- 
tés ne  frappoient  plus  les  yeux  , & que 
la  compaluon  naturelle  étoit  remuée  par 
fes  malheurs. 

Les  Chrétiens  Les  Chrétiens , juftes  eftimateurs  de 
iomrae*i’Au-  vettu  & du  vicc  , u’out  jamais  varié 
techiirt?  fur  le  compte  de  Néron.  Ils  ont  toujours 
témoigné  pour  fes  crimes  l’horreur  qui 
leur  eft  due.  Ce  fentimenc  fi  légitime 
en  "a  même  jetté  plufîeurs  dans  une 
erreur  innocente.  C’a  été  une  opinion 
alTez  commune  dans  les  premiers  fiecles 
^de  l’Eglife , que  Néron  vivoit  & qu’il 
étoit  téfervé  à faire  le  perfonnage  de 
l’Antechrill:. 


FIN. 
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vie  tourmentée  par  une  fuite  d’injujies 
& odieux  traitemens  j ejl  enfin  mife  à 
mort  y Z 3 3 . Doryphorus  & P allas 
meurent empoifonnés  y ttention 

de  Néron  à entretenir  V abondance  dans 
la  ville  y ibid.  Trois  Confulaires  éta- 
blis Surintendans  des  finances  y 145. 
Réglement  du  Sénat  contre  les  adop- 
tions frauduleufes  y ibfd.  Àutre  régle- 
ment qui  fupprime  l’ufage  des  éloges 
donnés  par  les  Provinces  à leurs  Gou- 

• verneurs  y Z45.  Mort  de  Perfi,  Son 
’ éloge  y Tremblement  de  terre  en 

Campanie  y 150.  Néron  devient  pere 
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’û'une  fille  qui  ne  vit  pas  quatre  mois 
entiers  >251.  Marque  de  dif grâce  don- 
née par  Néron  à Thraféa  j 252.  Di- 
vers faits  moins  importuns  j 2 5 5 . 

H.  F' ologéfe  renouvelle  la  guerre  con- 
tre les  Romains  j 2.^6.  Mefures  que 
prend  Corbulon  pour  le  bien  recevoir. 
Il  demande  un  Général  pour  V Armé- 
nie ^ t6o.  Les  P arrhes  affiegent  Ti- 
granocerte  fans  fuccès ^ 2^1.  Traité 
par  lequel  les  Romains  & l^s  P arrhes 
yuident  l’ Arménie  ^ 261.  Céfennius 
Pétus  efi  chargé  des  affaires  de  l’Ar- 
ménie. Les  P arrhes  reprennent  les  ar- 
mes^xéàf.  Légers  avantages  remportés 
par  Pétus.  La  rive  de  l’Euphrate  for- 
tifiée par  Corbulon  j qui  jette  un  pont 
fur  ce  fieuve  Les  P arrhes  tour- 

nent toutes  leurs  forces  contre  l’ Armé- 
nie. Pétus  fie  défend  mal  ^ & fe  trouve 
extrêmement  preffé y Corbulon 

marche  à fon  fecours  j 271*.  Traité 
honteux  de  Pétus  avec  Vologefe,  273. 
Accord  entre  Corbulon  & F~ ologéfe  j 
280.  Arcs  de  triomphe  à Rome  j 2 8 1 , 
. Ambaffadeurs  de  Vologéfe  à Rome  , 
ibid.  Renouvellement  de  la  guerre  : 
Corbulon  en  efi  chargé  j 282.  PétUA 
/ raillé  par  Néron  ^ 284.  Préparatifs 
de  Corbulon.  Il fe  met  en  marche^  28  j . 
Lui  Parthes  fouhaitent  la  paix 
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Entrevue  de  Corbulon  & de  Tiridate  3 
a8y.  Tiridate  vient  dépofer  le  diadème 
au  pied  de  la  Jlatue  de  Néron  j zjo. 
V oy âge  de  Tiridate  à RomCj  zp  3 . AV* 
ron  va  à Naples  pour  y chanter  fur 
un  Théâtre  public V.atinius  le 
régale  à Bénévent  d’un  fpectacle  de 
Gladiateurs  ^ z<j6.  Tor quotas  Silanus 
ejlaccufé,  & Je  donne  la  mort  ^ ^97* 
Jnconflance  é légéreté  de  TeJ'prit  de 
Néron  ^ 198.  Tentative  pour  la  dé~ 
couverte  du  Nil  j 3 00.  Ses  débauches 
cutrées.  Repas  qui  lui  ejl  donné  par 
TigelUn  j 301.  Incendie  de  Rome. 
Preuves  de  la  part  quy  eutNéron,  303. 
Palais  d’or Reconjlruclion  de  la 
ville  fur  un  nouveau  planai  i i.  Projets 
extraordinaires  & bit^arres  de  Néron  ^ 
313.  Efforts  inutiles  de  Néron  pour 
fe  laver  du  foupcon  d’être  Vh.uteur  de 
T incendie.  Perfécution  contre  les  Chré- 
tiens 1 5 . Profufions  énormes  de  ATe- 
ro/2j3  X 9.  Ses  rapines  & fes  facrileges^ 
' Il  joint  la  fuperjlition  à T im- 

piété ^ 314.  Sénéque  veut  fe  retirer 
tout-à-faît  de  la  Cour  3 315.  Léger 
^ mouvement  de  gladiateurs  à Prénejle^ 
3 ztf.  Naufrage  occafionné par  les  or- 
dres trop  abfolus  de  Néron  3 ibid, 
Comete  J 327.  ' 
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\. ^Onjuration  contre  Néron  j 5 iS, 

L'  Noms  des  principaux  conjurés. 

Caractère  de  Pifon  j quils  voulaient 
faire  Empereur ^ 31^.  Epicharis  fait 
part  du  complot  à unOfficier  de  marine ^ 
ejl  décelée  éi  retenue  en  prifon  j 3 3 5- 
Projet  de  tuer  Néron  dans  la  maifon  de 
campagne  de  Pifqn  j qui  s’y  oppofe  3 
337.  Dernier  arrangement  auquel  fe 

• fixent  les  conjurés  j La  conjura- 
tion ejl  découverte  , 341.  Courage 
d' Epicharis.  Sa  mort  j 5 4(1.  Oncon- 
feille  à Pifon  de  hasarder  une  tenta- 
tive auprès  du  peuple  & des  foldats  y 

■’  349.  Il  rejette  ce  confeil  j & attend 
. tranquillement  la  mon  j 351.  Mort 
de  Latéranus  3351.  Mort  de  Séné- 

• .j  eue  y ibid.  Pauline  veut  mourir  avec 

Sénéque.  Néron  Ven  empêche  y ^6, 

U n.ejl  pas  certain  que  Sénéque  fût 
- , innocent  de^la  conjuration  y ^61.  Sa.  ‘ 

, confiance  préfomptueufe  en  fa  vertu  y 
. ^ 6 1.  Il  a été  trop  loué  y ibid.  Fénius 
Rufus  ejl  enfin  décelé  y 3(13.  Subrius 

• Flavius  e(l  àujji  découvert.  Sa  liberté 
. 6*  fa  confiance  héroïques  y 364.  Mort 

de  Sùlpicius  Afper  y 366.  Mort  du 
Tome  IF\  2^ 
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Conful  Vejlinus  > qui  pourtant  navoît 
point  de  part  à la  conjuration  j ibid. 
Mon  de  Lucain  ^5^8.  Fin  de  l’affaire 
'de.  la  conjuration  * 371.  Large [Jes  He 
i Néron  aux  foldats  j 374.  Néron  inf- 
îi.  truit  le.Néflüt.Jr. le pcuple.de  l’affaire 
deda.  ':conjuri.itU>jn.^\\h\à,  Décret  fiat~ 
y.,  teur  du  aenat^\^y6. 

II.  Néron  devient  plus  cruel  & plus 
• . débordé  que  jamais  j yj-^^.IlluJion  d’un 
prétendu  tréfor  ^ dont  Néron  eji  la  du- 
■ /c  J 3 So.  Néron  monte  fur  le  théâtre 
. publiquement.  Ses  puérilités  en  ce  gen- 
re.  Ses,  rigueurs,  tyranniques  par  rap^ 
port:  aux -fp  éclateur  S.  y Mort  de 

- . Poppéa  J 3 5 S . -.Hxil  dé  Cajjius.  Mort 
, de  Si laoMS  J 39p.  Statue  érige'e  à'Sl- 

, lanus  fous  Trajan  y 394.  Mort  de 
V étus  y de  fa  b elle- mer e y & de  fa  fille  y 
39^.  Tempêtes  <5*  maladies  épidémî- 
^ 4ques  y j^<y\.:lncendie  de  Lyon., Libéra- 
iités  de  Néron  i 4(0 1 .AntijliusSoJianus 

- .aceufe  Anteius  é*  Ojlorius  y qui  fint 
forcés  de  fe  donner  la  mbrt.y  -^'i.  Ré- 

, flexions  fur  tant  de  morts  fxngbantts  y 
40  J . Autres  victimes  de  la  'cruauté  de 
^ . Néron^  Rufius  Crifpinus  pere&  fils , 
4»tf.  Mella.frere  de  S énéque  & pert 
de  Lucain  y 407.  Anicius  Gérialis  y 
; . 408,  C.  Pétrqnius ,,  queplufeurs  on^ 


1 

• Digitized  by  Goc^lc 


TABLE.'  531 

pris  pour  h trop  fameux  Pe'trone  jibid. 
Exil  de  S ilia  j 411.  Mort  de  Numi- 
' dus  Tkermus  j ibid.  Condamnation  & 
mort  de  B area  S or  anus  ^ & de  T hraféuy 
ibid.  Deux  apophthe ornes  de  Thraféa, 
436.  Confiance  de  Paconius  condamné. 
à L'exil 3 437.  Exilde  Cornutus  ^ 43  8, 
Arrivée  de  Tiridate  à Rome.  Ceremo- 
nie de  fon  couronnement  par  Néron, 
Fêtes  magnifiques  à cette  occafion^j^  3 9. 

. Paffîon  de  Néron  pour  la  Magie  j dont 
fes  tentatives  inutiles  le  défabufent  , 
444.  Projets  de  guerres  qui  paffentpar 
Vefprit  de  Néron^  11  envoie  Vef. 
pafîen  faire  la  guerre  aux  Juifs  j 44<?. 
^ Il  va  en  Grece  pour  gagner  des  couron- 
nes théâtrales  ibid.  Mort  d' Antonia 
fille  de  Claude Néron  époufe  Sta- 
tilia  Meffalina  3 ibid.  U parcourt  tous 
les  jeux  de  la  Grece  3 & en  remporte 
J S 00  couronnes  3 448.  Sa  bafje  jalou~ 
fie  portée  jufqu'à  la  cruauté 3 450.  Il 
déclare  la  Grece  libre  3 & la  ravage 
par  fes  cruautés  & fes  rapines  3 451. 
Il  ne  vif  te  ni  Athènes  ni  Lacédé- 
mone 3 453.  Sa  colere  contre  Apol- 
lon. Embouchure  de  l'oracle  de  Del- 
phes fermée  3 ibid.  Il  entreprend  de 
percer  l'Ifihme  de  Péloponnefe3  454. 
il  abajidonne  l'entreprife  3 effrayé pg.r 
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les  nouvelles  qu’il  reçoit  de  Ro/nej^^  8. 
Cruautés  exercées  par  Néron  ^ ou  fous 
fes  ordres  ^pendant  fonféjour  enGrece^ 

, 460.  Mort  de  Cerbulon  ^ & de  plu- 
,Jîeurs  autres^^i^6x.  Haine  de  Néron 
contre  le  Sénat^Afd^.  Haine  des  Ro- 
mains contre  lui  j cachée  fous  des  dé- 
monjlrations  d’ attachement ^ j\66. Con- 
juration de  Vinicius  découverte  y ibid. 
Entrées  triomphantes  de  Néron  à Na- 
• pies  y à Antium  y à Alhe  y&  à Rome  y 
4^7.  Sapajfion  efrénéé pour  les  fpec-^ 
tacles  s’augmente  par  les  récornpen- 
fes  qu’il  y avoit  acquifes  y 470. 

§.  111.  Confuls  tous  deux  célébrés  par  les 
talens  de  leur  efprit  y 474.  Soulève- 
, ment  de  Vindex  dans  les  Gaules  y 47 
. Vindex  écrit  a Galba  y 477.  NaiJJ'ance 
& emplois  de  Galba  y Il  diffère 
de  fe  déclarer  y 484.  Vindex  afjemble 
de  grandes  forces  , & JoUicite  de  nou- 
veau Galba  y ibid.  Galba  délibéré  avec 
fes  amis  y 485,  Ilfe  déclare  publique- 
. ment  j 48(>.  Néron  y qi^i  avait  été  peu 
ému  de  la  révolte  de  Vindex  y efl  conf 
terné  à la  nouvelle  de  celle  de  Galba  y 
488.  Il  met  k prix  la  tête  de  Vindex  y 
& fait  déclarer  Galba  ennemi  public  y 
, 491.  Horribles  projets  qui  lui  paffent 
•,  par  l’ efprit  y \h\éL  Apprêts^  de  Néron 
pour  marcher  contre  les  rebelles  ^ 4 «>5. 
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Ses  inepties  puériles  j 495  • Tous  ceux 
qui  avaient  quelque  commandement 
dans  V Empire  j fe  déclarent  contre 
Néron  ^ 49 Virginius  j fans  vou- 
loir foutenir  Néron  j marche  cepen- 
dant contre  V index  ^ qui  ejl  déjaitj 
& fe  tue  J 498.  V armée  de  Virginius 
lui  effare  r Empire  j qu  il  refufe ^ 499. 
Il  refufe  aujfi  de  fe  déclarer  pourGalba^ 
500.  Motifs  de  cette  conduite  ^ SOi. 
Etrange  perplexité  de  Galba  j 501. 
Néron  univerfellement  détefé pour  fes 
crimes  fe  fait  encore  méprijer  par  fa 
lâcheté  ^ 5 O } . Ses  divers  projets  j tous 
d’une  ame  timide  ^ ibid.  Nymphidius 
Sabinus  perfuade  aux  Prétoriens  d’a- 
bandonner Néron  y & de  proclamer 
Galba  Empereur  j 5 o 5 . Néron  s’enfuit 
de  Rome  ^ & fe  retire  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  d’un  de  (es  ajfranchis  j 
508.  Le  Sénat  le  déclare  ennemi  pu- 
blic le  condamne  au  fupplice  j 5 1 1 . 
Néron  j après  bien  des  tergiverjations  j 
fe  tue  de  peur  de  fubir  le  fupplice  au- 
quel il  étoit  condamné i 51t.  Son  âge  , 
& durée  de  fon  régné.  En  lui  s’eteint 
la  famille  d’ Augujle  j La  mé- 

moire de  Néron  a été  honorée  par  plu- 
fieurs  J Ibid.  Les  Chrétiens  l’ont  re- 
gardé comme  l’ Antechrijl  ^ 318, 
fin  de  la  Table. 
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